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AVERTISSEMENT 
far ce fecond Volume. 


E Public a recû aflez fivoraz 
LL blement le premier Volume 
des Obfervations curieufes [ur toutes 
les Parties dela Phyfique pour fai 
re croire qu'il ne fcroit pas fâche 
que l’on continuat à recueillir ces 
fortes d'Obfervations, qui fe trou- 
vent difperfées dans un fi grand 
nombre de Livres. Ce travail a pa- 
ru trop utile pour en demeurer à 
un premier Volume, & on a cru 
ne pouvoir mieux faire que dé 
continuer cet Ouvrage dans les 
mêmes vües, & fur le même plan 
de l’Auteur qui l’a commencé. Si 
On y a mis quelque difference, ce 
-n’eft que pour le rendre plus utile 
en évitant de tomber dans quel- 
ques fautes contre lefquellesil ne. 
_s'eft pas précautionné. 

La premiere, eft de n'avoir pas 
à ij 


AVERTISSEMENT. 
cité Jesendroitsdontilatiré cesOb- 
fervations. Ilne fuffit pas de dire en 
general à la tête d’un Avertifle- 
ment, que l’on n'avancerarien qui 
ne foit tiré des meilleursMemoires; 
on entre toujours en défiance con- 
treun Auteur anonyme quine cite 
point , fur-tout lorfqu'il dit des 
chofescextraordinaires. Le Leéteur 
défiant fe prévient contre lui, il 
croit qu'il n’en ufe ainfi que pour 
debiter plus hardiment fes fictions ; 
il eft porté à revoquer en doutetout 
ce qui a l'apparence du merveil- 
leux ; c’eft la difpofition où j'ai 
erouvé la plüpart de ceux qui ont 
lû les Obfervations curieufes, fans 
avoir vi les fources d’où elles é- 
toient tirées, ils ne manquoient 
pas de mettre fur le compte de l’Au- 
teur, qui les a recueillies, toutes 
celles qu'ils ne pouvoient croire; 
au lieu qu'ils auroient eu tout fujet 
de louer fon gout & fon cxa@itude, 
s'ils avoicnt trouvé des citations 


AVERTISSEMENT. 

qui leseuflent misà portée de fe 
convaincre quil n’avançoit rien 
que fur de bons garans ; c’eft ce 
qui m'a perfuadé de laneceflité des. 
citations ; mais ce qui le fait voir 
encore davantage , c’eft que ceux 
qui voudroient employer dans un 
ouvrage quelques-unes de ces Ob- 
fervations , ne pourroient répondre 
de la verité de ce qu'ils avance 
rojent , n'ayant aucune autorité 
qu'ils puflent produire , ainficeRe- 
eueil deviendroit abfolument inu-: 
ile. 

La feconde ,eft de n'avoir pas af 
fez détaillé pluficursdes faits qui y 
font rapportez. C’eft le jugement: 
qu’en porta unhabile Medecin en: 
lifant ce qu'il y a fur l'anatomie. 
Pour ne pas tomber dans cet in 
convenient , Jai mieux aimé ri£. 
quer d’ennuyer: quelques perfon-: 
nes, en circonftanciant un peu les: 
faits, que de ravir aux autres l’u 
tilité qu’elles en pourroient retirer; 
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AVERTISSEMENT. 
en voulant les trop abreger. 

u refte, quoique l’Auteur du 
premier R ccueil ait cu l'avantage 
du choix, & qu’il fe foit principae 


lement attaché à extraire des Me= 


moires de lAc:demie des Sciences, 
& des Nouvelles de la Republique 
des Lettres, qui fontles meilleurs 
Ouvrages dans ce genre ;onofe fe 


flatrer cepeadant que cc feconi vo- 


Jume ne fera pas moins curieux que 
le premier ; .du moins les citations 
que lon a mifes & qui font très- 
exaûes juftificront la peine que l’on 
s’eft donnée , en faifant voir com- 
bicn de volumesil a fallu lire & 
feuilleter pour recueillir celui-ci. 
Sile Public eft cofitent de ce tra- 
vail, le Pays des Obfervations: eft 
affez vafte & affez fertile pour four- 
nir de quoi fatisfaire à fa curiofité, 
& on fe fera un plaifir de lui pro- 
curer par la continuation de cetou- 


vrage une étude auf utile qu'a- | 


gréabie. 


EXPLICATION. 
‘Des citations que l’on trouvera er 
abregé dans ce Volume. 


7 OT R. des Sçau. c'eft.2-dire , Pournal 
des Sçavans. | 

Nouv. de la Rep. des let. ou fimplement 
Rep. des lett. c'eft-à-dire , Nouvelles de La 
Republique des Lettres. 

Bibliot. univ. © hifi. c'eft-à-dire, Biblio- 
theque univer‘elle € hiflorique. 
Jour. d lial..c'eft-à-dire , Journal d'Ita- 
de. | 
Tranf. Phil. de Lon.ou Jour. de Ænel. 
c’eft-3-dire , 7rarfailions Philefsphiques de: 
la Societé R'yale de Londres, 
. fourn. d'Alle. ce font les Journaux 
d'Allemagneintitulés, Æ44fcellanes curie- 
a feu Erhemeridum medico-curio[arum Gers 
manicarum , Nature Curioforum , Ce. 

four. de Leip. ce font les Journaux 
e Leipfc incitulez e 464 Eruditorum ,. 

€. | 
Fifi. de Acad. c'eft-à-dire , Hifloire 
de l'Acadmie Royale des Siirnces. 

Mem. de l Acad. c'elt-à-dire |, ALemos- 
res de l'Académie des Sciences. Fe 

Mem. de Trev. c'eft-à-dire, Aiemaores 


pour feroir à l'Hifloire des Sciences O'des | 
beaux Arts, imprimez à Tievoux. | 
On a auffi marqué les mois en abregé 
Janv. Fev. C'eft Fanvier , Février, air 
des autres. | | 
Pour ce qui eft des citations des autres | 
Livres , on lesa mifes tout au long: 


On avertit ceux qui voudront s’affurer de le 
xaititude des Citations,en confultant les Ouvra- | 
ges cités, que pour les Journaux des Sçavans | 
nous nous Jommes prefque-roujours fervis de l’E- 
dition de Hollande, in 11..dont Le nombre des | 
pages ne répond point à celui de l'Edition de Pa- \ 
vis , quieftin 4°. Pour ce qui eff des Memoires | 
de l’Academie Royale dés Sciences ; nous nous. 
fommes fervis ,tantot de lapremiere, dr tantôt | 
de la feconde Edition. 


APPROBATION 


De M. Andry \ Lecteur © Profeffeur 
. Royal, Docfeur, Regent de la Fa- 
culté de Medecine de Paris, | 
Cenfeur Royal des Eivres. | 
Ar Îù par l'ordre de Monfeigneut | 
de Garde des Sceaux , la fuite des Ob-! 
férvarions fur routes les parties de la Phyfr-\ 
que , @'e. C'eft un Recueil curieux & {ça 
vant qui micrite d’être donne au Public. | 
Fait à Paris ce 21. Septembre 1 725$) 
ÂANDRY. PR LH 


PRIVILEGE DU RO 
OUIS PAR LA GRACE DE DIEU, 


A. Ror DE FRANcE ET DE NAVARRE : 
A nos amez & feaux Confeillers les Gens 
tenans nos Cours de Parlement, Maîtres 
des Requêtes ordinaires de notre Grand 
Confeil , Prevôt de Paris , Baillifs , Séné- 
chaux, leursLieutenans Civils & autres nos 
Jufticiers qu’il appartiendra,Sazur. No- 
tre bien amé Josepn Mecs’, Libraire à 
Paris, Nous ayant fait remontrer qu'il lui 
avoit étémis en main un Mavufcrit ,qui a 
pour titre : Obfervations eurienfes [ur toutes 
les parties de la Phyfique , qu'il fouhaite- 
. toit faire imprimer & donner au Public, 
s’il Nous plailoit lui accorder nos Lettres 
de Privilege fur ce neceffaires, Nous 
avons permis & permetrons par ces Pre- 
fentes audit Mongé , de faire imprimer 
ledit Livre en telle forme , marge , cara- 
étere , conjointement ou féparément , & 
autant de fois que bon lui femblera, & de. 
le vendre, faire vendre & debiter pat tout 
notre Royaume, pendant le temps de neuf 
années confecutives , à compter du jour 
de la date defdites Prefentes; Faifons dé- 
fenfes ätoutes fortes de perfonnes de quel- 
que qualité & condition qu’elles foienr, 


d’enintroduire d’imsreffion étrangere dans | 
aucun lieu de notre obéïffance ; comme | 
aufli à tous Libraires , Iinprimeurs, & aus | 
tres , d'imprimer , vendre faire vendre, | 
debiter ni contrefaire ledir Livre, en tout | 
ni enpartié , ni d’eau fiire aucun extrait | 
fous quelque prétexte d'augmentation , | 
correction, changement de Titre , ou au- | 
trement , fans le confentement par écrit | 
dudit Expolant, ou de ceux qui auront | 
droit de lui ,à peine de confilcation des | 
Exemplaires  contrefaits , de quinze | 
cens livres d'amende contre chacun des | 
contrevenans , dont un tiers fera appli- | 
quéà Nous ,untiers à l'Hôtel - Dieu de 
: Paris , l'autre tiers audit Expofant , & | 
.… de tous dépens , dommages &interefts, | 

- à la charge queces Prefentes feront enre- | 
giftrées tout au long fur le Regiftre de là | 
Communauté des Libraires & Imprimeurs ! 
de Paris , & ce danstrois mois de la date ! 
d’icelle; que l’impreffion de ce Livre fera | 
faite dans notre Royaume ,& nonailleurs, | 
en bon papier & en beaux caracteres , | 
‘conformément aux Reglemens de la Li- ! 
brairie; & qu'avant de l’expofer en vente, | 
le Manufcrit ou Imprimé qui aura fervi | 
de copie à limpreflion dudit Livre , fera | 
femis en même état. où l’Approbation y | 


aura été donnée, ès.mains de notre cher & 
feal Chevalier Garde des Sceaux , le Sieur 
de Voyer de Paulmy, Marquis d’Argen- 
{on ; .& qu’il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliotheque Pu- 
blique , un dans celle de notre Château 
du Louvre, & un dans celle de netre très- 
cher & feal Chevalier Garde des Sceaux, 
de France, le Sieur de Voyer de Paulmy, 
Marquis d’Argenfon ; le tout à peine de 
nullité des Prefentes : du contenu def- 
quelles Vous mandons & enjoignons de 
fairejouir PExpofant , ou fes ayans caufe, 
pleinement & paifiblement , fans fouf- 
frir qu’il leur foit fair aucun trouble ou 
empêchement : Voulons que la copie del- 
dites prefentes,qui fera imprimée au cam- 
mencement , ou à la fin dudit Livre , foit 
tenue pour dûement fignifiée ; & qu'aux 
copies collationnées par lun de nos amez 
& Secretaires foi foir ajoutée comme à FO- 
tiginal : Commandons au premier natre 
Huiffier ou Sergent, de faire pour l'execu- 
tion d’icclles tous Actes requis & neceffai- 
tes , fans demander autre permiffon, non- 
obftant Clameut de Haro, Charte Nor- 
mande & Lettres à ce contraires; CAR TEL 
cftinotre plaifir. Donné à Paris le dixième 
jour du mois de Novembre, l'an de Grace 
anil fept cens dix-huit, & de notre Regne 


1 


le quatrième. Signé , Par le Roï en fon 
Confeil , De SAINT HiLAIRe. 
Reviire fur le Regilire If. de la Commu- 
sauté des Libraires © Imprimeurs de Paris, 
page 4o1. Mo. 432. conformement aux 
Reglemens , © notamment à l'Arrét du 
Confeil du 13 Août 17303. A Paris le +5 
Novembre 1718. Signé, DELAUVLNE, 


Syndic. | 
# E reconnois & confefle avoir cedé "à 
Meffieurs Claude Jombert & André 
Cailleau, Libraires à Paris , à chacun pour 
un tiers dans le prefent Privilege, fuivant 
l'accord faitentre nous. À Paris ce qua- 
torziéme Novembre mil fept cens dix- 
huit, Joserpm Mon«er’. | 
Regifré fur le Regifire IV" de la Commu- | 
sounauté des Libraires © Imprimeurs_ de 
Paris, page4ot. conformément aux Regle- 
mins | © notamment à l’Arrel du Confeil des | 
13 Août 1703. À Paris le 15 Novembre | 
1718. Signe , DELAULNE Syndic. 


De l'Imprimerie de H.S. P. Grssey, 
rue de là vieille Bouclerie, | 
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TE fon ne confifte que dans cer- 
| tains mouvemens ou tremble- 
| mens de Pair,caufez par ceux 
El des petites parties dont les 
ss) corps fonores font compofez. 
EL Tout mouvement d'air ne 
forme pas un fon , il n’y a que celui qui 
agit fur l’organe de l’ouye ; le mouve- 
ment d’une des plus eroffes cloches 
pendant qu’elle fonne ne caufe aucune 
agitation à la flamme d’une chandelle, 
_ & Je: moindre vent , qui neft qu'un 
. mouvement. d'air, l’agite fans produire 

aucun fon. | | " | 


Hi 


NS Eee 
D 


ce 


Aa 
; / 
F 
p S 
LAPx ER 
CAD RE 


A 


2 OBSERVATIONS SUR LA 
Tous les corps fonores fe réduifenrà deux 
efpeces , aux corps pleins & folides, & 
aux corps creux. Le fon des cordes , qui 
font une efpece de corps folides , ne vient 
point de leur vibration totale , comme on 
Je croit communément, maïs des tremble- 
mens de chaque petite partie, dont la corde 
cft compoiée , & on peur le prouver par ce 
raifonnement. Quand on frappe un corps 
dur àteflort, toutes fes petites parties, 
aoitent air, ce qu’elles ne peuvent faire 
pourtant, qu'à plufieurs fois : ainfi venant 
à fe reflerrer & à fe dilater fucceflivemenr, 
ë& trés-promptement par la force du ref- 
fort , elles agirent Pair environnant par de 
petites fecouffes promptes & réfterées, qui 
{e tranfmettent jufqu’à l'organe de Potye. 
Ce ne font pas les feuies parties frappées 
qui ont du mouvement , il fe communique 
fucceflivement aux parties voifines jufqu’à 
lPextrémité du corps. C'eft ce qui arrive. 
dans une corde bandée,lorfqu’on la tire, ou | 
qu’on la pouffe ; ce qui ne pouvant fe faire 
fans queles parties plient dans l’endroit où | 
on les touche , ces parties repliées fe re- 
dreffent par la force de leur reffort, &com- | 
muniquent fucceflivement leur mouvement | 
à leurs voilines jufqu’à l'extrémité de Ja, 
corde. Le tremblement de chaque petite | 
partie ft donc la caule du fon, & la com-\ 
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PHysique GENERALE. 3 
Muhication de ces tremblemens de partie 
en partie fait la durée du fon, & la diffe- 
rence du ton grave à Paigu , dans les cotps 


de même matiere. Le fon n’eft donc pas 


pie chofe de continue ; mais c’eft une 
ucceffion de mouvement, dont l'oreille 


 Mapperçoit pas les interv:iles,non plus que 


les yeux ne diftinguent point fi un charbon 
agité en rond n’eft pas un cercle de feu con- 


 tinu. Ainfi une corde pincée frappe l'air 
autant de fois que les païties ont de trerm- 


blemens; mais comme ils font extréme- 


ment frequens , elle femble ne faire qu'un 


feul & unique {on. 

* Ce raifonnement eft appuyé par les ex- 
pcriences fuivantes. Si l’on prend deux cor- 
des tenduës à l’uniflon , à l’odtave , à la 
douziéme ou à li quinte, fur l’une def- 
quelles l’on plie de perits morceaux de pa- 


pier , on les verra trembler fort fenfible- 


ment en fonnant l’autre corde :"& ces trem- 
blemens feront plus forts que la confonnan- 


‘ce fera plus parfaite. Si l’on tire à foi une 


branche de pincettes avec lefquelles onatti- 


fe le feu, & qu’enfuite on la laiffe aller , on 
y verra un grand nombre de vibrations tiés=. 
Promptes fans aucun fon ; mais fi on frappe 
deffus avec un corps dur , le fon fe fait en- 
tendre auffi-tôt. Si lon arrange de petites 


pierres fur une enclume , & qu’on frappe 
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4 OBSERVATIONS SUR LA 
avec un marteau fur une de fes extrémitez, 
on entendra up fon, & l’on verra les petites 
picrresfaire de petits fauts , demême fi on 
glfle les doigts fur les bords d’un verre 
piein d’eau, on entend un fon, & lon voit 
l'eau fremir & fautiller aflez fort. Si l’on 
tend une corde affez longue, pour que les . 
vibrations totales ne foient pas confonduës 
avec les vibrations de {es parties, comme 
il atrive lorfqu’une cordeelt courte, & que 
venant à la pincer on en approche longle 
du pouce, l’onne fentira pas feulement 
les vibrations totales , mais encore une ef- 
pce de fremiffement compolé d’uneinfini- 
té de petits coups, qu’on ne peut diftinguer 
que par un lentiment confus. Toutes ces 
experiences prouvent évidemment , que ce | 
ne font pas les vibrations totales, mais les 
tremblemens de chaque petite partie qui | 
font la caufe du fon, di 0 
En fecond lieu , le fon dans les corps | 
creux , comme font les Inftrumens à vent, 
eft encore produit par. le mouvement de | 
l'air lorfque fortant de ces corps où il a été | 
ouffé , il reçoit un mouvement contraire | 
à {a direction, Car cela lui caufe des fecouf- | 
fes, & des tremblemens qui fe communi-\| 
quent à l'air environnant, & qui fontaug- | 
mentez à modifiez par les vibrations des | 
petites parties des corps fonores, Cela fe | 
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 femarque dans les anches des Haurbois. 
30." La matiere; la figuré, & l'grane 
deut'dés corps fonorés apportent beaucoup 
de differences dans les fons. L'or & Par- 
gent rendent les fons plus graves ; & 
parcé que leurs parties ayant moins de 
teflort ont aufli des trémblemens moins 
prompts. C’eft le plus ou moins de reflort 
dans les corps de matiere differentes qui 
fait la différence du grave & de Paigu. 
Auf voit-on que dans deux cordes égales 
&'également tenduës, l’une d'or & lPautre 
. de fer, la premiere rend un fon plus grave 
que l’autre. De mème à l'égar du‘ bois’; 
 plusileft fec plus le fon eftaigu ; plus il 
… eft humide, plus le fon eftorave; parce que 
: l'humidité diminué le reflort , & c'eft la 
* raïfon pourquoi les Inftrumens les plus 

vieux font les meilleurs. ? tete shot 

Pour ce és eft de la grandeur des corps, 
‘ Je fon dans les corps homogenes eft plusou 
… Moins grave , à proportion que le corps 
… ef plus grand ou plus petit. Car dans un 
4 corps plus grand , la communication des 
. tremblemens d’une partie: À l’autre durant 

plus long-temps, le fon fera plus grave. 
_» Lafigure coûtribuë encore à changer le 
1 fon | comme cela paroît , fur-tout dans la 
* figure des cloches, qui, frelles étoient {oli-" 
- des au‘lieu d’être creules, rendroient un 
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6 OBSERVATIONS SsuRLA. 
lon tout different, & femblable à peu près 
à celui d’une -enclume; car le mouve- 
ment d’ondulation fe portant avec plus ou 
moins de viteffe des parties frappées aux 
parties extrêmes , felon l'éloignement où 
elles le trouvent par la figure du corps 
fonore, le fon en doit être differemment 
modifié. | 
La pefanteur ou Jallegereté, le plus ou 
moins de denfité , la dureté & la mo- 
leffe des corps fonores apportent encore 
beaucoup de varieté dans les fons; mais 
dans tout ceci , il n’y a point de regles cer- 
taines. es: #j 
4°. 1lrfaut diftinguer quatre fortes d 
fons, le fort & le foible, le grave & l'aigu. 
Le fort fe produit par une plus grande 
quantité d’air mis en mouvement, & le 
foible par un moindre: ainfi le fon d’une 
corde eft beaucoup plus foibleà la fin du 
mouvement qu'au commencement; parce 
qu’elle frappe une moindie quantité d’air 
‘en même temps. C’eft pour la même raifon 
que les cordes d’inftrument rendent d’au- 
tant plus de fon,qu’elles s’éloignent davan- 
tage de leur ligne droite ; parce que fai- 
fant alors des ondulations plus grandes, ! 
elles mettent en mouvement uneplusgran+ | 
‘de quantité d’air en même-témps. 4 
Il n’en eft pas de: même du {on grave ! 


M7 Physrque GENERALE | 7 
x de Paigu ; qui tirent leur difference de 
. la prompritude plus ou moins orande des 
î tremblemens de Fair; le fon eft d’autant 
… plus grave que le moindre de ces tremble- 
. mens eft moindre en même temps, & il eft 
… plus aigu lorfquece nombie eft plus grand 
… en mÊmMeE-temps. 
…_ On peut appliquer ces principes ny 14 
: Mufique , & expliquer comment de cer= 
. taius fons, font plus agréables que d’au- 
D tres. Les premiers Muficiens n’en avoient 
| jugé que par les oreilles ; mais les Philofo- 
phes & les Mathematiciens exaininant la 
nature des chofes, reconnurent qu'il y 
avoir des rapports réglez entre les mouve: 
… mens des fons; & que ceux-là étoient les 
4 plus agréables dont les tremblemens s° unif- 
… foient plus fréquemment. Tout l'effet de fa 
 Mufquedépend donc des mouvemens des 
| corps fonores, & des tremblemens de Pair 
… qui forment les accords. Si l’on prend deux 
… corps fonores , & que les tremblemens de 
À Punfe faffent 15. fois, tandis que ceux de 
… l'autre fe font 16. on entend deux tons à 
… la fois , qui forment l’intervalle qu’on ap- 
- pelle le femi-ton majeur. Si ces tremble 
. mens font dans lerapport de 24. à 25: ce 
fera le femi-ton mineur; fi l’on ajouteces 
"4 deux femi-tons, on formera le ton dont 
 Jes fons font en raifon de 9. à 10. Or tous: 
A ii} 
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8 OBSERVATIONS SUR LA 
les accords que l’on employe dans la Muifi- 
que font compofez de tons & de femi-tons; 
Pon peut donc prendre ces petits inter- 
valles pour principe de l’explication des 
effets de la Mufique. 


On peut.rendre auffi une-raifon phyfi-. 


que des fentimens excitez dans l'ame 
à l’occafñion de ces fons , fondée fur la 
loi conftante de l’union de l'ame & du 
corps : Car ces differens {ons ou trem- 
blemens de l'air fe faifant avec plus ou 
moins de vitefle, doivent ébranler diffe- 
remment les filets des nerfs acouftiques, & 
des liqueurs qu’ils contiennent, & par con- 
fequent occafionner à l'ame des fentimens 


differens. Ces fentimens feront differens. 


dans differentes perfonnes, & dans la 
même en differens temps, parce que les 


fibres du cerveau feront difpolez differem- 


ment , & plus propres à être ébranlez par 
certains accords dans certaines perfonnes 
.que dans d’autres, ou dans un certain 
temps plütôt que dans un autre par rap- 
port à la même perfonne. Ce que lon prou- 
ve par une experience fort curieufe. Si l’on 
choifit 4. ou 5. verres qui foient de même 
grandeur , de même figure & à l’uniflon, 
& que les ayant remplis de differentes li- 
queurs,comme d’eau commune, d’huile, de 


vin,& d’eau de vie,on les met prochelesuns 
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des autres ; fi l’on vient à glifler fortement 
Je bout du doigt fur le bord d’un de ces 
verres pour lui faire rendre un fon , on ver- 
ja trémoufler , non-feulement la liquéur 


; qu y cft contenuë , mais encore celles qui 


ont dans les autres verres , & cela plus ou 


. moins, à proportion que la liqueur eft plus 


ou moins fubtile ; on peut appliquer cette 
experience à la difference des liqueurs qui 
forment les differens temperamens des 
hommes , & qui caufent en eux differens 
goûts pour les mufiques differentes. Extrait 
d'une differtation de A1. Carré de l'Acad. 
des Sciences , prononcée dans l'Affemblée pu- 


blique de V Acad. le 12 Nov. 1707. Mem. 


Le 


de Trevoux Fev. 1708, p. 252: 


Verres caffez par le Jon de la voix, | 
Un Marchand de vin d’Amfterdam qui 


rompoit des verres à boire par un ton de 
voix élevé d’une octave au deffus du fon de 


ces mêmes verres , a donné lieu à M. Moro- 
. fius d'examiner dans une diflertation com- 


ment cela pouvoit fe faire ; pour cela il 


explique la mature du fon, & celle du 
verre, fur quoi il dit des choes fort 


ja 


curieufes. Touchant le verre il montre que 

ce corps tout fragile qu’il eft , ne laiffe pas 

de pouvoir être rendu ‘aflez dur & affez 

fouple pour refifter & pour s'étendre fous 
14 “ # k 


Es 
éd 
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Je marteau. Il rapporte là-deffus plufieurs 
inventions de PArr, & même des produ- 
“io is de la nature fort particulieres : parmi 
ces dernieres il parle de celles de ce fleuve 
de la Phenicie dont Pline & Jofephe font 


mention , qui changeoit en verre du fable, 


dont l’attouchement vitrifioit enfuire les 
métaux. On lit aufli parmi les aurtes, 


qu'un Italien à [a Cour du Roy Cafiimir 


en Pologne , ramolifloit fi bicn le verre 


avec un certain efprit, qu'il en formoit des. 
medailles & des figures telles qu’il vouloit. 
Enfuite , aprés avoir fuppofé la penetra- 
bilité du verre, dont il apporte plufieuts 
reuves, il rend aifement raifon de la rup- 
ture des verres par le ton de la voix, en 
ce que la matiere du verre n'étant d’elle- 
même nullement flexible, il arrive que Pair 
externe pouflé dans {es pores par le foufle, 
venant à comprimer celui qui y cit déja 
renfermé, qui s’y trouve dans une agita- 
tion continuelle, & preffant par ce moyen 


Ja matiere du verre , beaucoup plus qu’elle 


ne peut fouffrir , l’oblice neceffairement de 


ceder à fa violence, & de fe defunir du côté 


K 


qu’elle eft la plus preffée. 

La chofe Iui paroît d'autant plus vray- 
femblable, qu'il fe fait un pareil mouve- 
ment dans les corps les plus durs, comme 
dans certaines ‘pierres preeieules , dans le(=. 


*. . 
; 
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quelles on ne fçauroit à fon avis expliquer 
que par-là, la variation des taches que l’on 
y apperçoit; telle étoit celle du Pape Leon 
X, dont la couleur, au rapport de Bulenger, 
changeoïit {elon les quadratures de la Lunc; 
& une autre de Clement X. où Fon voyoit 
naître une tache lorfque le Soleil fe levoit , 
qui ayant imité & fuivi fon mouvement 
difparoifloit à fon coucher. 

Pour ce qui eft du ton de voix qui caffe 
les verres , & qu'il met dans Fodave, il 
croit que ce fon n'agiten ceci, avec plus 
d’efficaciré & de force que les autres , que 
parce que le mouvement qu’il produit efe 
deux fois plus grand comme étant le com- 
plement de tous les fons. Pour confirmer 
ces conje@ures , il fait un parallele de cet 
effet de la voix avec la vertu des cloches 
pour chafler Les orages, & avec celle qu'ont 
les: coups de canon, & le tonnerre pour 
brifer des verres & des chafiis, pour cot- 
_ rompre du vin, faire mourrir les poiflons, 
lâcher le ventre, &cc. Journ. des Sçav. dy 
26 juin 1684. 
à Effets [u/Prenans de la Mufique. 


+ Albert Krantfius rapporte que Henri IV: 
Roy de Danemarck, ayant voulu éprouvet 
. en fa perfonne , fiun Muficien qui fe van- 
toit de faire dormir les gens ; de les chagri- 
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her , de les divertir & de les mettre en fu- 
reur, difoit vrai, en fit fi bien l’experience, 
que lorfqu’il en fut à la fureur, il tua à 
coups de poings quelqu'un de fes Courti- 
fans. Paudelot,de Putilité des Voyages. Rep. 
des letr. Artil 1686. p. 427. 4 2 
Onlit dans le Livreinritulé, Afediina \ 
Septentrionalis collatitia, p. 610. Qu'il ya | 
des gens qui ne {çauroient oùüir le fon des | 
inftrumens de mufique fans lâcher toute à 
leur urine. Tel étoit ce Gentilhomme Gaf. : 
con dont parle Scaliger , Exercit. 344: qui | 
ayant railléen bonne compagnie quelqu'un | 
de la troupe en fut puni de là maniere que 
je vais rapporter: Pendant qu'onétoiräta- | 
ble , célui qui fe vouloit venger, donna | 
ordre à un aveugle de fe pofter derriere le | 
. Gentilhomme, & de joüer d’un inftru- | 
ment; tout aufli-tôt le deffous de la table 
fut inondé , & les pieds & les jambes des 
conviez s’en fentirent. Rep. d'sle;t. Fevrier 
1687. p. 180. 

K 


sk Sur un écho. 

M. Robert Plot dans fon Hiftoire natue 
relle de la province d’Oxfoët en Angleter- 
re , parle d’un écho qui eft dans le parc de | 
Wooftock, qui repete diftinétement dix. 
fept fillabes pendant le jour , & vingt pen- | 
dant la nuit. Extrair du Jonrn. d'Ang. Jourr. | | 
des Sçav, du 16 Aoull 1677. «it | 
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SR D ALU MI EMUE 
On ne fçauroit douter que la lumiere ne 
confifte dans le mouvement de certaine 
matiere, puifqu’elle naît du feu & dela 
flâme, qui font dans un mouvement per-. 
petuel ; & qu’il eft indubitable qu'elle ne 
fe fait fentir à nous, qu’en ébranlant les 
nerfs qui font au fond de nos yeux. Cepen- 
dant l’extrème vitefle dont la lumiere fe 
répand de toutes parts , & la maniere dont 
Es rayons de divers corps lumineux fe 
croifent fans s'empêcher, prouvent évidem- 
ment qu’ils ne fe font pas voir en envoyant 
une matiere qui fe tranfporte depuis ces 
objets jufqu'à nos yeux. 
n Cela étant, M. Huygens croit que lon 
peut comparer le mouvement que les ob- 
jets lumineux impriment à la matiere qui 
éftentre eux & nos yeux,à celui de l'air , 
Jorfque le fon l’a ébranlé. Ce mouvement 
éft femblable à celui qui fe fait dans l’eau 
lorfqu’on y a jetté une pierre, où lon voit 
fe former des cercles qui s'élargiffent toû- 
jours; mais {1 cela eft il faut que la lumiere 
péri à nos yeux par un mouvement 
fucceflif de même que le fon, & par con- 
fequent qu'elle y employe du temps, C'eft 
ce que M. Huygens accorde, en faifant 
voir, que la preuve de Defcartes, qui 
_-Groyoit que la lumiere fe communiquois 
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en un inftant, n’étoit pas concluante ; 
elle eft tirce des éclipfes de Lune. Il fait 
voir enfuite par une experience de M. Ro: 
mer de l'Academie des Sciences , que la lu- 
miere employe quelques minutes de plus à | 
venir des Satellites de Jupiter à nous, lorf- | 
que la terre en eft plus éloignée que lorf- | 
qu'elle en eft plus proche. If paroît par le | 
calcul que l’on fait laà-deflus , que la lumie- | 
re employe vingt-deux minutes, pour tra-. 
verfer l’orbe annuel de la terre, qui felon | 
M. Huygens eft d'environ vingt-quatre | 
mille diamettes de la même terre, d’où l’on | 
peut récüeillir Pextrême viteffe de la lu: | 
miere ; car fuppofé le diametre de cet orbe | 
égal feulement à vingt-deux mille de ceux | 
de la terre, ce diametre étant traverfé en | 
22. minutes, 1 s’enfuit de-là que la lumiere | 
parcourt létenduë de mille diametres | 
de la terre, en une minute & 162 + diame=| 
tres en une feconde. Or le diametre de la, 
terre cit de 2865. lieuës de 25. au degré, 
& chaque lieué eft de 2282. toiles, felon la 
mefure la plus exatte.Mais le fon,felon les | 
Obfervations de’ M. Huygens, ne fait que 
18e. toiles en une feconde ;d’où il Fe 
que la viteffle de l lumiere eft plus de fix 
cent mille fois plus grande que celle du 
fon. Au refte quoique la lumiere fe com | 
munique par des ondes fpheriques , aufli- | 
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bien que le fen ; il y a neanmoins de la dif- 
ference dans la production du mouve- 
ment qui les caufe , dans la matiere dans la- 
quelle ce mouvement s'étend , & dans la 
maniere dont il fe communique. 

La tranfparence , & les Phenomènes des 
Corps diaphanes s'expliquent aufli avec 
beaucoup de netteté par le moyen des on- 
des qui s'étendent à travers des corps dia- 
phanes tant folides que liquides. M. Huy- 
gens conçoit que les particules de Pether 
pourroient communiquer leur mouvement 
aux corpsdiaphanes,& par confequent cau- 
fer au de-là de ces corps la fenfation de la 
lumiere, fans le traverfer. Cela eft aifé à 
concevoir , à l'égard des liqueurs tranfpa- 

fentes, parce qu’elles font compolées de 
particules détachées qui peuvent facile- 
ment recevoir le'mouvement de la matiere 
€therce. Pour les corps folides , leur foli- 
dité n’eft pas telle qu’elle nous paroït , n’é- 
tant compofez vrai-femblablement que de 
| particules pofées les unes fur les autres, & 
| tetenuës enfemble par quelque preflion de 
dehors, ou bien par l’irregularité de leur 
| figure. Cela étant ainfi , le mouvement que 
ces particules reçoivent , ne faifant que fe 
| Communiquer des unes aux autres , il peut 
parvenir jufqu’à la matiere étherée qui eft 
‘au dé-R de ces corps , fans que leur foli- 


- 
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dité y fafle aucun obftacle. | | 
Il eft certain neanmoins , fuivant M, 
Huygens, que la matiere étherée pañle au. 
travers des corps tranfparens , & y pañle 
même avec une grande facilité , comme il 
paroît par plufieurs experiences , & parti-: 
culierement par ce railonnement. On ne. 
peut pas douter qu’une Sphere creufe de 
verre ne foit aufli pleine de cette matiere 
étherée , que les efpaces qui font dehors, 
& cette matiere eft compofée de particu- 
les qui fe touchent près à près. Or fi elle | 
étoit enfermée dans la Sphere, en forte | 
w’elle ne pür fortir parles pores du verre, 
elle feroit obligée de fuivre le mouvement | 
de la Sphere , lorfqu’on la feroit changer | 
de place, & il faudroit par confequent la | 
même force à peu près pour imprimer une | 
certaine viteile a cette Sphere fur ce plan. 
horifontal, que fi elle étoit pleine d’eau , ou, 
peut être de vif argent;patce que tout corps | 
relifte à la vitefle du mouvement qu'on 
veut lui donner , felon la quantité de ma- 
tiere qu’il contient, & qui doit fuivre ce | 
mouvement. Mais on trouve au contraire ! 
que la Sphere ne refifte à cette impreflion, | 
que felon la quantité du verre dont elle eft | 
faite ; d’où il s'enfuit qu’il faut que la ma. 
tiere étherée qui eft dedans , coule à tra- 


vers avec grande liberté. Aufli M. Huygens | 


aime 
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aime mieux dire: que les ondes.de lumiere 
fecontinuent dans la matiere  étherée, 
_quioccupe continuellement les interftices 
ou pores des corps tranfparens ; car y paf- 
- fant facilement on ne peut pas douter qu'il 

, . As F 
n’y en ait toùjouts. | 
We Onpeut même démontrer, que ces in- 
- terftices. occupent beaucoup plus d’efpa- 
cetque les parties coherentes qui forment 
_ les corps. S'il eft vrai qu’il faut de la force 
pour imprimer certaine vitefle horifontale 
Aux corps ,à proportion qu'ils contiennent 
de matiere coherente’, &: f la proportion 
de certe force! fuit la raifon des pefanteurs, 
comme nous lapprend l'experience, il s'en- 
fuir que la quantité de l4 matiere coherente 
des corps fuit aufli les proportions de la 
… pefanteur.. Or nous voyons que l'eau pele 
quatorze fois moins, qu’une portion égale 
de vif argent;d’où lon recüeille que là ma- 
ticre de l’eau n’occupe pas la quatorziéme 
partie de l’efpace que tient fa male; elle enr 
doit même occuper bien moins, puifque ke 
Mifiargent eft moins pefant que l'or, &cque 
- la matiere de l’or eft fort peu denfe, puifque 
celle des tourbillons.de l’aiman paffe à tra- 
vers trés-librement. . . 
Onpeut objeer contre cela ; que fi 
le corps de l'eau eft d’une fi-grande rareté, 
il, eft étrange qu clle-reffie fi fort à la 
| LR 
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compreflion , qu’elle ne fe laifle condenfes 
par aucune force que l'on ait employécjuf: 
qu'à prefent, & qu’elle conferve même 
touté fa liquidité pendant cette pref- 
fion ; M. Huygens répond a cette difficulté: 
en difant, que le mouvement violent & 
rapide qui caufe la fluidité de l’eau, en 
ébranlant les particules dont elle eft com- 
pofée,enrretient cette liquidité maloré tou- 
te la preflion dont on fe foit pu aviler. 

On conçoit-dorc aifément ,la rareté 
dés corps , étant telle qu’on l'a dit, que. 
les ondes peuvent être continuées ‘dans. 
Ja matiere étherée, qui remplit les interftia 
ces de leurs particules , &-que de plus on 
doit croire que le progrès de ces ondes. 
doit être un peu plus lent au dedans des 
écrps, à raffon des petits dérours que 
caufent les mêmes particules , dans laquelle 
differente vitefle de la lumiere M.Huygens. 
fait voir que confifté la caufe dela rarefa= 
tion. 

Avant que d’y venir, il recherche quelle 
peut être la difference des corps opaques & 
tranfparens ;. parce qu’il pourtoit fembler 
a caufe de la facile penetration des corps: 
par la matiere étherée , dont ik a 6té par- 
lé, qu’il n’y auroir point de corps qui ne- 
füt tranfparent. Par la même raifon que 
lon à employé pour prouver le peu dé 
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denfité du verre, on peut monttet la mê- 
me chofe à l'évard des méraux , & de tou- 
tés. fortes de cotps ; car cette Sphere étant 
d'argent , par exemple , ileft certain qu’elle: 
contient de la matiere éthèrée qui fert à la 
lumiere, puifqu’il y avoit de cette matiere: 
aufl bien que de l’air , lotfque l’on bou- 
choit louverture de cette Sphere. Cepen« 
dant étant fermée & pofée fur un plan 
horifontal , elle ne refite au mouvement 
qu'on lui veut donner, que fuivant la 
quantité de l'argent dont elle eft faites. 
de forte qu’il en faut conclure de même 
qu’à l'égard d’une Sphere: de verre , que- 
la matiere étherée qui y eft renfermée 
nefuit point le mouvement de la Spheré: 
d'argent » & que par confequerit l'argent: 

.aufli-bien que le verre, eftitrés-facilement 
penetré par la matiere étherée. D'où vient 
donc lopacité des corps 3-M.. Huygens: 
croit que ce que l’on peut dire de plus vrai. 
en ceci,c'eft que les corps des métaux , qui: 
font prefque les feuls veritablement opa=- 

ques ; «ont des particules molles mêlées. 
parmi les dures , de forte que les unes. 
fervent à caufer là reflexion ; fcavoir les: 
dures. & les moiles à em pêcher la tranf 
Patence, en amortiffant le: mouvement 
des particules étherées. Au contraire les 
SOrps tran{parens ne contiennent que des: 
Bir, | 
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particules dures, qui ent la faculté de 
faire teflort, & fervent enfemble avec 
celles de la matiere étherée , à la conti- 
nuation des ondes de la lumiere. 

Comme le mouvement qui fait la lu- 
miere s'étend par des ondes fpheriques , 
dans une matiere hemogene; lorfque le 
milieu par où elle paffe ne Peft pas, & 
que le mouvement fe-communique plus 
vite d’un côtéque d’un autre, ces ondes 
ne fçauroient être fpheriques, mais doi- 
vent prendre leur figure fuivant les diffe- 
rens efpaces que le mouvement fucceflif 
parcourt! en temps égaux. A 
. © C’eft par à que M. Huygens explique 
les refractions qui fe font dans l'air , qui 
s'étend d'ici aux nuées , & au de-là ; les 
effets de ces refractions font trés-remar- 

uables, car.c’eft par elles que nous voyons 
uen des objets , que la convexité de la 
terre nous devroit autrement cacher, 
comme des ifles, des fommets de monta- 
gnes lorfqu’on eft fur mer. C’eft par-R 
encore que le Soleil & Ja Eune paroiflent 
levez , avant qu’ils le foient en effet, &c 
couchez: plus tard qu’ils ne le font. On 
a même fouvent vü la Lune éclipfée, que 
le Soleil étoit encore fur l’horifon. Les 
hauteurs du Soleil & de la Lune & celles 
de toutes les autres Etoilles paroiffent toù- 
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jours un peu plus giandes , par ces mêmes 
refractions , qu’elles ne font dans la verité. 
I] ya une experience qui rend cette re- 
fraction fort {enfible ; qui eft qu’en fixant 
une lunette d’approche en quelque endroit, 
en forre qu’elle regarde un objet éloigné 
d'une demi-lieuë ou plus, comme un 
clocher , ou une maifon; fi on y regarde 
à des heures differentes du jour , la laiffanc 
toüjours attachée de même, lon verra que 
_ceunc font pas les mêmes endroits de l’ob- 
_ jet qui fe prefenteront au milieu de l’ou- 
verture de la lunette ; mais que d’erdinaire 
le matin & lefoir, lorfqu’il y a plus de 
vapeurs près de la terre, ces objets femblent 
monter plus haut, en forte que la moitié 
. ou davantage n’en fera plus vifible,& qu’ils 
 baiflent vers le midi, quand ces vapeurs 
font diflipées. 

Voilà la raifon generale queM.Huygens 
en rend felon la theorie qu'il a établie. On 
fçait que l'air qui nousenvironne , outre les: 
particules qui lui font propres , & qui 
ragent dans la matiere étherée , fe remplit 

. encore de particules d’eau que l’action de 
la chaleur éleve , & on a reconnu d’ailleurs 
pat des experiences très-certaines , que la. 

_denfité de l'air diminué à mefure que l’on 
y monte plus haut. Or foit que les parti- 
cules de l'eau & celles de l'air participent, 
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par le moyen des particules de la matiere 
étherée, du mouvement qui fait la lu- 
miere , foit qu’elles foient d’un reffort 
moins prompt que celle de Péther , ou que 
Pobftacie que ces particules d’eau mettent 
à la continuation du mouvement des par 
ticulesétherées , en retarde le progrès; ik 
s’enfuic que les unes & les autres volant: 
parmi les particules étherées , doivent ren= 
dre Pair depuis une plus grande hauteur 
jufqu’a‘la terre par degré moins facile à: 
Fextention des ondes de lumiere. 

Traité de la lumiere par M. Chrifliar: 
Huygens. Biblior, univ.  hifl. Sept. 1690. 
F. 18. p-210. | | 


Experiences touchant le rapport qu'il 
y a entre l'air Ô' la lumiere. 


M. Boyle ayant remarque que la lumiere 
d’un charbon allumé recevoit plufieurs 
changemens felon qu’on laifle entrer plus: 
ou moins d'air dans le lieu où il eft ren- 
fermé , voulut voir fi la même chofe arri- 
veroit aux autres corps qui ont de la lu- 
miere ; dans ce deffein il mit un morceaw 
de bois pourri qui avoit une lumiere aflez: 
vive dans un recipient de verre ; & ayant 
commencé àen épuiler l'air, les cinq ow: 
fix premieres fois que la pompe attira l'air, 
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on nevs’apperçut point queila lumiere du 
bois luilant diminuät ni augmentât ; mais 
la fepriéme fois la lumiere s’affoiblit fenfi: 
blement . & enfuite à mefure qu’on port- 
poit l'air ,‘elle diminua toûjours jufqu’à la 
dixiéme fois qu’elle difparut entierement. 
Lorfque ce bois eut ceflé de luire, on l’ex+ 
pofa à l'air ,& on futfurpris de voir que 
filumiere quifembloit éteinte devint plus 
vive que jamais. Ces deux experiences 
ayant été faites fur un poiflon pourri qui 
avoit une lumiere plus vive que le bois lui- 
fant; quelques parties de ce poiffon qui 
étoient moins éclarantes , s’obfcurcirent 
[ur la fin de operation , & enfin cefferent: 
entierement de luire : mais le ventre dont 
h lumiere étoitplus vive , ne brilloit pas. 
moins qu'auparavant: Quand on laiffa ren- 
ter l'air dans le recipient , les parties que 
fr fouftraion de Fair avoit fait bcp 
reprirentaufli-tôt leur premier éclat. 

Jonrs. des Sçav. 9. Avril 1668. p. 342° 

* Un piftoler tiré dans le vuide ne donne 
prélque pas de lumiere’ & de flamme. 

Un phofbhore fec a paru fans lumiere 
ämelure qu'on pompeit l’air dans la ma- 
ébine pneumatique, & l'a recouvrée dès 
qu'on à introduit l'air de nouveau dans lé 
recipient. Experiences faites Dar M. Hom- 
berg , à l'Acad. des Séiences, Nouv. de 
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la Rep. des ler. fuillet 1699.:p. 24 


Obf ervation. 


Un Phyfcien confiderant un jour avec 

‘le mierofcope , une orange qui étoit tom: 

bée verte de Poranger, il fut furpris de. 
R voir toute couverte de gouttes, qui 
teflembloient à des gouttes de vifargent, | 
& il le fut encore davantage d’appercevoir 
untrou, au milieu duquel étoit une goutte | 
dont à peine fon œil pouvoit fupporter lé: | 
clat, ce qui procedoit à fon fens des rez | 
frattions qui fe faifoient de plufieurs gout: 

tes qui étoient autour du trou à celles qui, 
étoient au fond. I ne trouva point de 
gouttes fur une orange mure. | 
+ fourn. des Scav. du 21 Nov. 1689. .: 


: 


Sur le Miroir ardent de Monfeigneur | 
le Duc d'Orleans. s%l 


Le verre ardent du Palais Royal eff le: 
fourneau le plus vif que la Chimie ait ja= 
mais eu, & il peut fervir à des operations | 
que nulautre ne pourroit executer ; mais 
le mal eft qu’il ne va pas fouvent, | 
‘toute l’année 1708. il.y eut à peine 3. ou 4! 
jours SR ra | 4 CS M “| 

sn if, de l Acad, des Scien, 1709. p. 36. 
Ce 
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Ce Miroir ardent que S. À. KR. Monfei- 
gneur le Duc d’Orleans acheta de M. 
Tfchirnhaus qui l’avoitlui-même travaillé, 
eft convexe des deux côtez > & eft portion. 
de deux {pheres dont chacune à 12. pieds 
de rayon ; il atrois pieds rhinlandiques de 
diametre, & pele 160. livres : ce qui eft une 
grandeur énorme , par rapport aux plus 
grands verres convexes qui ayent jamais 
Cté faits , les bords en font auffi parfaite- 


ment travaillez que le milieu » & ce qui le 
marque bien , c’eft que fon foyer eft exacte. 


ment rond ; ce verre eft une énigme pour 


les habiles gens. Â-t-il été travaillé dans: 
des baflins comme les Vérres ordinaires de 


lunette ? a-til été jetté en moule on 


eut 
{e Partager fur cette queftion , les ne 
Manieres ont de grandes diffcultez, &- 
tien ne fait mieux l'éloge de Ia mécanique 
dont M. Tfchirnhaus s'eft lervi: ila die y 


Mais peut-être n’a-t-il pas voulu reveler fon 


 fecret, qu’il l’avoit taillé dans des bañlins, 

 & que la mafle de Verre dont il l'avoie 
» , e ; + - 

té peloit 700. livres : ce qui feroit encore 


Une merveille dans [a verrerie. Il en avoie 


ait Un autre de quatre picds de diametre, 
mais il fut endommagé par quelque ac- 


Hi. de leAcademie des Sciences ; 
ï 709. P: 1214 


C 
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Aliroir ardent fait avec de la glace. 


Plufieurs perfonnes ont tâché de faire 
des Miroirs ardens avec de la glace, mais 
il eft difficile d'y reuflir, parce que la ghice 
n'eft pas parfaitement tranfparente. M. 
Mariote ayant jugé que fi lon failoie 
fortir là matiere aërienne qui eft dars 
Peau avant que de lexpofer à la gelée, 
on pourroit avoir de la glace trés-pure ; : 
il en voulut faire Peffay : il fit donc | 
boüillir de l’eau nette fur le feu environ 
VPefpace d’une demi-heure , & il Pexpofa | 
enfuite à un air très-froid ; cetteeau s'étant | 
gélée la glace avoit deux pouces d’épaiffeur | 
de tous côtez, & il re s’y étoit encore | 
formé aucune bulle, de forte qu’elle étoit | 
parfaitement tranfparente ; il mit un mot- ? 
ceau de cette glace dans un petit vaiffeau | 
concave fpherique & ayant approché ce | 
vaifleau du feu , il fe fondre peu-à-peu la 
glace d’un côté jufqu’a ce qu’elle eût pris | 
upe figure concave fphcrique ; il en fit au- 
tant de l’autre côté’, retournant fouvent 
Ja glace, & verfant l'eau de temps en femps | 
à mefure que la glace fe fondoit. Lorfque ! 
la Glace eut une figure convexe aflez uni- 
forme , il la prit par les deux bords avec 
un gand , afin que la chaleur de fa main ne | 
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ha fit pas {tôt fondre , & il l’expofa au So- 
lei. Cetre experience eut Le fuccez qu'il 
attendoit , car en fort peu de temps, pat 
Je moyen de cetre glace , il mit le feu à de 
a poudre fine qu'il avoit placée au foyer , 
ou point brûlant où les rayons fe reüniffenc. 
Il eft vrai que quelque foin que lon pren 
ne il eft impofñüble de faire évaporcr de 
l'eau toute la matiere aëricnne ; & d'empé- 
cher qu’il ne fe forme quelques bulles dans 
Je milieu de La lice; mais On en a toujours 
une épaiffeur confidetable ui cft parfai- 
tement tranfparente. 

Experience de la congelation de l'eau faite 
Par M. Marite de L Acad. des Scisn, du 
29. Fev. 1672. 


# Obfervation. 


M. Hook dans fa Micrographie dit que 
la furface d’une glace de Miroir bien polie, 
lui a paru auSoleil avec le mictofcope, plei- 
_ne de rayes, & compofé d'une in finité de 
Corps inegaux , qui teHechifloient [a lu- 
miere de plufieuts couleuts differentes. 

foura. des Sçav. 1666.20 Dec. P- 740. 


SUR LES PHOSPHORES. 


Tout le monde {çait que certains corps 
Érottez dans l’obfcurité rendent de la lu- 
C ij 
1] 
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miere, mais il y a certaines conditions à 
obferver. D'abord il faut que de deux 
corps que l’on frotte lun contre l’autre, 
il y en ait au moins un qui foit tranfpa- 
rent , afin que l’on puifle voir la lumiere 
au travers , pendant qu’elle dure , car d’oi- 
dinaire elle ne dure pas plus que le frotte- 
ment ; il faut que la fuperficie des deux 
corps foit plane, bien polie & bien nette, 
afin que le contact foit immediat ; il fauc 
que les deux corps foient durs. Une grande 
denfité , fans une grande dureté fait aufli 
le même effet. Ainfi M. Bernoüilli a eu de 
la lumiere en frottant contre une glace de 
verre du mercure amalgame avec l’étain : 
lun des deux corps doit être le plus mince 
qu’il fe pourra, il en fera plus ailé àéchauf- 
er par le frottement, & en rendra plus | 
romptement de la lumiere, & une lumiere | 
plus vive.| C'eft ce que.M. Bernoüilli à 
éprouvé fur de petites plaques de cuivre. | 
A l'occafion des experiences de M. Ber- | 
noüilli, M. Caflini le fils a fait celles-ci 
fur le même fujet, 1°. Un diamant taillé. 
en table, frotté contre une glace de verte, | 
a rendu une lumiere à peu-près femblable | 
à. celle d’un charbon enflammé, & qui pa- | 
zut plus large que la face du diamant. 2°, 
Un diamant taillé à facettes à rendu une |! 
lumiere moins vive. 3°. Un écu &diverfes | 


PHysiIQuUE GENERAEE. 19 
autres plaques d’argent en orit moins ren- 
du que le diamant.4°.Un double de cuivre 
&un fol en ont moins rendu. Tousles diffe- 
rens cotps des experiences precedentes, ont 
êté Érottez contre du verre. ça. Le diamant 
en table,frotté contre une plaque d'argent, 
a fait de la Humicre. 

Hifi. del Acad. des Scien. 1767. p. 2: 

à OBSERVATIONS. 
Le. 

M. Cafini preffant entre fes doigts un 
grain de Phofphore qui étoit fec & envelo- 
pé dans un linge ; le feu prit incontinent au 
linge. IL voulut l’éteindre avec le pied , 
mais fon foulier s'enflamma auf, & il fut 
obligé de l'éteindre avec une regle de cui- 
vre, qui jetta desrayons dans l’oblcurité 
durant deux mois par l'endroit qui avoit 
touché le feu allumé par le Phofphore. Le 
grain de ce Phofphore ayant été jetté fur 
des charbons allumez , ilen fortit une gran- 

* de flamme. Æf. de l Acad. des Scien. par 
M.du H amel'R ep. des let. Juil. 1669.p. 23. 
II 


Le Journal des Sçavans du 14. Juin 
1683. dit qu’on a vû à Orleans la viande 
de boucherie reluire à la maniere des 
Phofphores. Bartholin & Aquapendente ont 
fait une femblable experience. Le premier 
conjecture que c’eft un eflein de vers luifaut 

C iij 
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qui s'attache à cette viande , & lui commu- 
nique cette lueur. 

Rep. des let. Septemb. 1686. p. 1018. 

EE 

Le fçavant Docteur Croon en fe frot- 
tant le corps avec une chemife bien blan- 
che & bien chaude , lesfaifoit reluire tous 
deux par la quantité d’étincelles qui en 
fortoient. 

Un Gentilhomme de Briftol, après s'être 
beaucoup premeré , fes bras brilloient par 
les éteincelles qui fortoient de fes jambes. 
La même mue: atrivoit aufli à un de fes 
enfans. Exirait d'une ler. écrite de Londres , 
4 l'Autheur du Journ. Journ. des Scav, du 6 
Sept. 1683. 

I V. 


Parmi les curiofitez qui fe trouvent dans 
JeCabinet des curiofitez de laSocietéRoya- 

- le d’Anglererre,on y voit une pierre verte, 
ou émeraude, qui ayant été fortement frot- 

tée & échauffée wreluit enfuite dans les te- 
nebres pendant un temps. confiderable , 

mais de telle maniere que la couleur verte 

de cette pierre fe change en unbleu turquin, 

qui refte {ur la pierre tandis qu’elle reluit, 
& qui fe perd infenfiblement avec cet éclar, 
pour laiffer reprendre fa place à la couleur 


verte. our, des Scav. du 25 Wars 1683. 
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V. 


1. L'urine des Iéteriques s'allume fi on 
Ja met fur le feu dans un vale, comme le 
pratiquent bien des gens, à caufe qu'ils 
croyent que la jaunifle fe diflipera à melü- 
re que jsunifle fe convertira en vapeurs. 
Rép. des Leitre 1687. P: 180: 
2. Les Journaux d’Allemagne parlent 
d’une urine qui reluiloit pendant Ja nuit 
“comme un Phofpore liquide, & comme il 
arrive quelquefois À l'eau de la mer lorf- 
qu'elle fe trouve battuë par les rames des 
G::res. 
Fourn. des Sçav. 15: Aa 1679: 


SUR LES CO FLEURS 
Syfléme du Chevalier Nevton. 


M. le Chevalier Newton attribuë Îles 
dffcrentes couleurs des corps à la difie- 
rence des couleurs des rayons de couleurs 
que les corps reflechifienr. Il prétend que 
les rayons de lumiere qui fortent d’un corps 
lumineux , tel qu’eft le Soleil, tirent £. 
ap: 27 fource, & portent en eux-mé- 
mes les diverfes couleurs ; les uns de leur 


nature font rouges , les autres orangés: il 
C ii} 
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en eft de verts , de bleus , de pourprés, & 
. de violets. Mêlez enfemble, ils font la cou- 
leur blanchatre de la lumiere; feparez les 
uns des autres , ils paroiflent avec leur cou- 
leur particuliere & naturelle. Lors donc 
. que les rayons du Soleil, paflant au tra- 
vers d’un prifme de verre triangulaire , 
forment les couleurs de l’Iris, il ne faut 
… plus pour expliquer ce phenomêne , recou- 
- sir avec M. Defcartes aux differens tour- 
noyemens des petits olobes du fecond Ele- 
ment , ni avec le P. de Challes chercher pat 
Je calcul la denfité, & la rareté des rayons; 
felon le Chevalier Newton, la refraétion, 
qui fe fair à Pentrée & à la fortie du prif- 
me , reünit ceux d’une même efpece, & 
les fcpare de ceux d’une efpece differente. 
Et pour expliquer les couleurs differentes 
des corps, il pretend que felon que chaque 
cotps a plus de difpofition à reflechir une 
forte de rayons ,ilfe fait voir d’une cou- 
kur particuliere ; un drap & un marbre 
rouge envoyent à nos yeux une grande 
quantité de rayons rouges, & il en eft ainfl 
des autres corps pour les differentes cou- 
leurs;pour ce qui eft de la couleur blar- 
châtre de la lumiere , elle vient du mêlan- 
ge des rayons colorez : ce qui fe Se 
parce que les rayons premierement feparez 
par un prifme,& puis reünis par une loupe; 
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ne donnent qu’un poiat blanc au foyer dé. 
la loupe. 

Traité d'Optique du Chevalier Nevuton, 
AMem., de Trevoux, Fév. 1709. p. 185$. 


Sur Les couleurs de l'Irrs. 


Un Auteur pretend que la diverfiré 
des couleurs de l’Arc-en-ciel vient du mè- 
 Jange de l'ombre & de la lumiere, ce qu'il 
prouve par plufieurs exemples. Car, dit-il, 
fi l’on regarde le Soleil, & qu’on ferme 
les yeux à demi, la lumiere de cet aftre 
mêlée avec l'ombre que font les paupieres,, 
fera paroître les mêmes couleurs qui fe 
voyent dans l’Iris, & fi les yeux font moüil- 
lez de larmes l'ombre que fera cette humeur 
caufera encore une plus grande varieté 
de couleurs. La même chofe fe remarque 
encore fi après avoir regardé le Soleil , on 
ferme aufli-tôt les yeux tout-à-fait : cat 
alors un refte de lumiere mêlé avec l’om- 
bre qui fe fait dans l'œil fait d’abord voit 
du rouge, enfuite cette lumiere s’affoi- 
bliffant peu-à peu fait paroiître du vert & 
du violer: &enfinquand elle eft entiere- 
ment éteinte on ne voit plus que du noir. 
11 confirme ce même principe paï l'exemple 
de la mer, qui paroît noire lorfqu'elle eft 
calme , & devient verte lorfqu’elle eft agi- 
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sec , & par celui de la gorge d’un pigeon 
qui reçoit diverfes couleurs felon que la 
lumiere eft diverfement alterée par l'om- 


bre de {es plumes. Cela fuppolé , ilexpli- 


que facilement les couleurs de l'Iris ; parce. 
que Îes rayons qui font reflechis par les : 


parties de la nuce , les plus éloignées du 
Soleil ; venant à rencontrer l’ombre que 
font les parties qui en font plus proches, 
elles produifent diverfes couleurs , faifant 


paroître du rouge où il y a moins d’ombre, | 
du vert où il y en a un peu d'avanrage, | 


& du violet où.il y a beaucoup plus d’om- 


bre que de lumiere. ?ofephi Laurentii Lucen- | 
fis Polymathia.  Joura. des Sçav. 1666. 


P- 353: 


Sur la varieté des couleurs des plumes | 


de Paon. 


Le P. Kirker dit que cetteagreable va | 


rieté des couleurs qu'on admire dans le plu- 


mage des pigeons & des paons vient de 
ce que la diverfe refraétion des rayons de | 
Jumiere fait dans leurs plumes les mêmes | 
effets que dans ces triangles de criftal , où | 
lon voit tant de couleurs differentes; il | 
prétend avoir reconnu par le moyen du | 
microfcope que les plumes de ces oifeaux # 
font diaphanes , & d’une figure femblable 
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À celle de ces triangles. AÆfund, fubterr. 
Journ. des Sçav. 1666. p. 572: 


Sur la Cochenille. 


La Cochenille eft un petit ver dont Île 
fans , la peau, & le corps fervent aux 
teintures les plus eftimées. Ce ver eft de 
figure orbiculaire , gros comme une len- 
tille La peau & le fang en font de couleur 
violette : le fang neanmoins tire un peu 

lus fur le rouge. On re s’apperçoit pus 
C’eft un animal qu’à l'abondance de fon 
fang , Kà un mouvement trés-lent, qu’on 
y remarque quelquefois ; fon corps fe cou- 
. vre d'une efpece de crafle femblable à la 
pouffiere la plus fubtile de la chaux. De-là 
vient que larbre. fur lequel la Cocheniile 
fe nourrit , & auquel elle demeure atta- 
- chée, devient rout blanc, lorfqu'il y en à 
une grande quantité. 
 Mem. de Trev. Oiobre 1707. p. 1765: 


LE # 
L 


Sur le Carmin. 


Le Carmin, cetté belle couleur rouge 
qu'employent les Peintres, fe fait ainfi.s 

On prend la Cochenille la moins eftimée, 
_ qui eff celle qui vient d’elle-même dans les 


bois, & dans les jardins fur les arbres où 
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on n’en avoit point vü auparavant; on la 
jette dans une grande chaudiere où on la 
fait boüillir dans une quantité d’eau pro- 
portionnée , jufqu’à ce que le fang de l’a- 
nimal s’enfle dans fa peau & fe liquefñe. 
Alors on prefle la Cochenille dans un linge 
rude & ferré pour en faire fortir le fang 
ue Pon reçoit dans un autre vale; ce qui 
refte dans le linge fe jette aux poules , & 
fert à les engraifler. Pour la liqueur qu’on 
a recucillie dans le vafe,on la laiffe repofer 
pendant vingt-quatre heures, aprés quoi 
on verfe l’eau aui eft au deflus, & on l’é- 
goute ainft juiqu’à ce que le fond s’épail- 
fifle & fe feche; onle met enfuite fur des 
linges aprés en avoir fait auparavant de 
petits pains aufquels on donne la figure 
u’on veut, c’eft là que le Carmin acheve 
de fe fecher. Il vaut ordinairement trois ou 
quatre écus la livre fur le lieu même ; mais 
quand il eft tranfporté en Europe, fa va- 
leur augmente de telle forte qu’aprés avoir 
été rafiné il vaut jufqu’à dix-huit ou vingt 
écus la livte. 


Zen. de Trev. Oilob. 1704. p. 1778. 


Sur la Pourpre. 


LeAurex ou Cochlea veram fandens pur- 
puram , ctuncoquillage que plufeurs ha- 
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bicans de l'Amerique connoiflent fous le 
nom de Piffeur , à caufe que quand on veut 
le virer de deflus les rochers fur lefquels 
il fe traîne, comme nos limaçons fur la 
terre , il jette avec une grande viteflesune 
liqueur de même confiftance & blancheur 
que le lait. Ce fuc propre à teindre en rou- 
ge » qu'il jette fi promprement,n’eft point 
fon fang: ce n’eft qu’une liqueur qu'il 
conferve dans un grand repli qu’il a fur 
Je dos immediatement aprés le col en fa- 
çon d’une oibeciere ; ille jette du coin 
vers la baze, Lorfque ce fuc fort de cet 
animal il eft auf blanc que le lait ; quel- 
“ temps aprés il devient fort verd , en- 
uite il devient trés-beau rouge, mêlé de 
tant foit peu de violet. Le linge teint de ce 
fuc ne perd jamais fa couleur, quelque 
foin qu’on prenne de le laver. Il faut être 
bien adroit pour recueillir ce fuc: car fi 
onne détache bien promptement l’animal 
de deflus les rochers , il le jerte tout en 
dehors avec une promptitude , admirable, 
Chaque animal ne contient de cette liqueur 
que pour remplir la coque d’une noix: 
ainfi il n’eft pas furprenant que la pourpre 
des anciens Romains fut fieftimée & fi 
précieufe. En effet il faudroit avoir un 
grand nombre de ces animaux pour en tein- 
dre feulement un manteau. Lettre du P. 
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Plurmier Minime. Mem. de Trev. 1703. 
Septemb. p. 167. | 

Thomas Gage dit dans fes Voyages que 
Ja A eft une efpece de cequillage, ou 
de poiflon à coquille, qui vitordinaire- 
ment fept ans , & qu’on trouve ordinaire- 
ment fur les bords de la mer. IL fe cache 
environ le lever de la canicule , & fe tient 
ainfi caché durant 300. jours ; on les ra- 
mafle au Printemps , & en les frottant 
lun contre l’autre, ils rendent une certaine 
filive ou glaire épaiffe comme de la cire mol- 
le: ainfi certe teinture fi renommée pour les 
habits fe trouve dans la gueule du poiffon, 
& la plus fine eft dans une petite veise 
blanche, n’y ayant plus rien dans tout 
le refte du corps qui puiffe fervir à quelque 
ufage. 

fourn. des Scav: du 17. Aoufl 1676. 

Il y a encore une autre efpece de Pour- 

pte que l’on trouve fur quelques côtes de 
la mer du Sud dans la Province de Nica- 
raoua, la derniere du Royaume de Guati- 
mala , où Amerique Septentrionale , con- 
ne avec lifthme de Darien, ce font de 
petits limaçons de {a groffeur d’une abeil- 
le , la coquille en eft mince & n’eft pas fort 
dure, elle ft comme celle de certains li- 
maçons qui {e trouvent en quelques étangs 


& dans le baflin des fontaines. On ramafle 


# 
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ces limaçons dans des vales , & parce qu’il 
éff rare d'en trouver beaucoup à la fois, 
lès Indiens les confervent dans des pots 
pleins d'eau jufqu'à ce qu'ils en ayent 
aMaflé une quantité proportionnée à 
ce qu'ils veulent teindre ; ce doit être 
fort peu de chofe, parce qu’il eft trés-diff- 
cile d’en trouver tout d’un coup unequan- 
tité fufifante pour teindre un morceau 
d’étoffe de moyenne grandeur. Ce que les 
Indiens téignent ordinairement eft le fil 
de coton ; parce que le coton & les cho- 
fes qui en {ont faites peuvent fe laver, & 
la teinture faite avec ce limaçon a cette 
proprieté que plus on lave l’étoffe qui en 
eft teinte, & plus elle vieillit, plus elle 
devient belle & éclatante : c’eftune Pour- 
pre la plus belle & la plus agréable qu’on 
puiffe voir. Au refte rien n’eft plus aifé à 
faire que cette teinture. Aprés avoir amaflé 
un nombre fufffant de ces petits limaçons, 
on les écrafe avec une pierre bien polie, 
& l’on mouille auffi-tôr le coton dans leur 
fins. Cette teinture eft fi eftimée , que 
Je coton , qui étant blanc fe vendroit qua- 
fante ou cinquante fols , quand il ef 
ainfiteint , vaut fur le lieu jufqu'à huit 
écus , & jufqu’à douze ou quinze dans 
les Pays plus avancez dans les terres. Les 
Indiennes en achetent volontiers, parce 


: 
\ 


de 
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qu’elles bordent leurs habits de petits ou- 
vrages travaillez avec ce fil. Une courte- 
pointe de coton, qui vaudroit fept à huit 
écus, fe vendra aifément cent éeus file 
coton eft teint avec ce limacon; c’eftun 
prefenr des plus eftimé du Pays , à caufe de 
la rareté de ces animaux. 


Mem. de Trev. Ollobre 1704. p. 1772. 


Sur une couleur d'azur. 


.… Outre ce qu’on vient de voir fur la Pout- 
pre, le P. Plumier a fait d’autres décou- 
vertes fur les couleurs dont voici quelques 
unes. Il dit qu’herborifant fur la montagne 
de Lure en Provence , pendant PEté , au 
Nord de la même montagne, il fe-vit rout 
couvert d'une quantité incroyable d’une 
cfpece de moucheron, deux fois plus gros 
que les moucherons ordinaires , tous ces 
moucherons avoient les aîles & le corps 
teint d’un bleu aufli éclatant que l'azur le 
plus vif ; comme les arbres en éroient touc 
couverts, le Pere Plumier ne put sem 
pêcher d’en écrafer contre les branches 
& les feiilles , de maniere qu'il avoit 
tout le devant de fon habit & de fon cha- 
peau teint d’un très-bel azur; il écrafa 
même plufieurs de ces moucherons fur du 
papier, qu’ils colorerent d’un trés-beau 


bleu 
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“bleu celefte ; & il conferva ce papier fans 
que le bleu ait jamais perdu fon éclat. 

Il rapporte aufli un extrait des Sçavans 
de l’an 1667. p. 94. que voici. Natanaël 
Farfax écrit qu’une araignée pillée étant 
tombée par hafard dans un verre plein 
d'eau , il fut furpris que cette eau fe tei- 
‘gnit d’une couleur bluatre , mais qu'il 
avoit enfuite appris qu’une douzaine d’a- 
raignées|teindroient l’eau d’une couleur de 
plein azur. | 
… Lettre du P. Plumier Minime. Mem. de 
Trev. 1703. Sept. p. 167. 

J'ai fait l'épreuve de cette derniere re- 
cépte , & j'ai trouvé que huit des plus 
grofles araignées n’avoient teint un verte 

d’eau qu’en une couleur qui tiroit plus fur 
‘un blanc fale , que {ur l’azur.. 


Sur la noirceur du charbon, 


.C’eft une chole furprenante de voir fx 
pare de petits pores, que le microfcope- 
découvre dansle charbon, ils. font difpofez 
“par ordre , & rraverfent toute fa longueur,. 
de maniere qu’il n’y a point de charbon 
«quelque long qu’il foit , au travers duquet 
on ne puiffe aifément foufler ; & fi l’on en 
“ompt un morceau un peu coutt, on voit: 
le jour au travers avec le microfcope: Leur 
K | D: 
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ñombre eftfi grand que dans un rang 
Jong de la dix-huitième partie d’un pouce, 
M. Hook en a compté jufqu’à 150. d’où il 
conclut que dans un charbon d’un pouce 
de diametre, il ne doit pas y en avoir 
moins de cinq millions fept cent vinot- 
quatre mille. C'eft à cette grande quantité 
de pores qu'il attribué la noirceur du 
charbôh : car il dit que quand un corps 
a beaucoup de potes dans lequel la lumicre 
n’eft pas treflechie, il paroït neceflaire- 
Mmént noir, dautant que la noirceur n’eft 
qu'une privation de lumiere ou un défaut 
de réflexion. 

Micrographie de M. Hook. Journ. des 
Seav. du Lundi 10. Dec. 1666. p. 738. 


Maniere dont les Indiens Peignens 


fur le bois. 


Aprèsavoir parle de differentes couleurs 
les plus curieufes, oh ne fera pas fâché de 
voir jci la maniere dont les Indiens du 
Mexique s’en fervent pour peindre fur le 
bois, & pour travailler les cabinets, & les: 
‘autres meubles de cétte nature ; que nous 
connoiffons en Europe, fous le nom de 
Cabinets de la Chine. Voici le fécrer de 
‘cette peintüre. | 
"On ptépare la couleur dent on veut: 
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faire lefond, & on en paile plufeurs cou- 
ches fur tout l'ouvrage , ce qui forme 
une croute affez épaifle , que l’on adou- 
cit & que l’on égalele plus qu’ileft pofli- 
ble: Pendant que h peinture eft encore 
fraîche, on prendun poinçon ou une ba- 
guette de bois le plus dur qu’on peut trou- 
ver , avec quoi l’on defline les figures que 
Pon veut peindre ; on fe fert de lPautre 
bout du poinçon ou de la baguette qui eft 
applati en forme de fpatule, pour racler 
la couleur enfermée dans le contour de 
figure ; dans ce vuide on met une autre 
couleur , telle que la figure le demande + 
& s’il yen doit entrer de differentes on 
remplit d’abord tout Fefpace de celle qui 
doit dominer; puis on dégarnit la place 
que doivent occuper les autres couleurs, 
& on les applique les unes après les autres. 
comme on avoit fait la premiere , jufqu’à 
ce dit l'ouvrage foit achevé. | 

our conferver l'éclat des couleurs , & 
Meur donner le luftre, ils ont differens 
vernis compofez d'huiles tirées de divers 
fruits. fa ( 
% Dans:la Province de Yucatan,par exem- 
De »le verni le plus ordinaire, ef une 
ile faite avec certains vers qui viennent 
‘fur lessatbres du pays. Ils font de couleur 
: rougeätres &. prefque de la grandeur des 
Di; 
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vers à foye. Les Indiens les prennent , les 
font boüillir dans un chaudron plein d’eau, 
& ramaflent dans un autre pot la graifle 
qui monte au deflus de l’eau : cetre oraifle 
eft le verni même. Il devient extrême- 
ment duren fe figeant; mais pour l’em- 
ployer il n'y a qu'à le faire chauffer. Il a 
une odeur trés-forte quand ik eft chaud ; 
& la peinture fur laquelle on a pañlé ce 
verni, conferve cette même odeur du- 
rant quelque temps ; mais en l’expofant à 
Pair pendant quelques jours l’odeur fe 
diffipe entierement.Ce font aufli ces huiles 
& ce verni qui font que les ouvrages ainfi 

verniflez , peuvent fe laver fans en être 

endommagez, de-là vient que l’on fait 

. avec le bois ainfi peint & vernifié quanti- 

té de vaiffeaux pour l’ufage ordinaire. 

Mem. de Trev. Ollobre 1704. p. 1318. 


£nimanx que le froid fair changer 
de couleur. | 


I eft très-veritable que dans les pays 
Septentrionaux plufieurs animaux de- 
viennent blancs en Hyver, & reprennent: 
en Eté leur premiere: couleur. Monfieur 
Schefferus , fçavant Profefleur à lUni-. 
niverfité d’Upfal en Suede, dit qu'iF'a 
eu & vû lui-même des liévres qui aucom: 
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mencement de l’'Hyver & du Printemps 
étoient moitié blancs , & fimoirié de leur 
couleur naturelle; qu’au milieu de l'Hyver 
ibn’en à jamais vû que de tout blancsique 
lesrenards auffi font rous blancs;& que les 
écureüils font d’une couleur grifatre mêlée 
de blanc & de brun. Extrait d’une let. de 
DM. Sthefferus. Journ. des Sçav. du 24: fanv, 
2667. - | 
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+ Experiences fur la canfe du froid. 


Voici une experience par laquelle on 
veut prouver que le froid eft produit pat. 
des cfprits frigorifiques. On tire de lar-. 
gent & du criftal une huile verte, qui 
étant deffechée fe petrifie,. & fiaprès avoir 
laiffé refroidir cette matiere pierreufe dans 
le matras, on y jette quelques gouttes d’ef- 
prit de vin, ou d’efprit de fel armoniac , 
le verre devient tout à coup fi froid , qu’en 
ne fçauroit-le tenir aux mains : Or ce froid 
fubit ne pouvant pas proceder d’une 
diffipation foudaine. des corpufcules ignez 
qui s’étoient déja exhalez., on conclut de 
cette texperience & de beaucoup. d’autres. 
femblables, qu’il y a des corpufcules fri- 
gorifiques aufli-bien que des ignées, & que 


| 
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le froid & le chaud procedent d’ordinaire 
de leur expulfion mutuelle. Cetre expe- 
rience curieufe eft tirée de Glauber , & rap-, 
portée par le P. Cafati. Bibl. univ. € bifte 
1688.19. 9.p.446+ | 
Le P. Cafari croit prouver Ja même: 
Thefe invinciblement par deux autres ex- | 
periences. La premiere eft le froid imfup- 
portable , que l’Atlas de la Chine rapporte: 
qu’il fait fur une montagne de la Province, 
Quang/fi, qui pour cette raifon eft appellée , 
la montagne froide: car quoiqu’elle foit. 
dans. la Zone torride elle eft pout:antin- 
habitable par l'extrême rigueur du froid. 
L'autre eft la vertu qu’a la pierre nom- 
mée eÆwmatite, d'empêcher Peau de boüil: 
Er fion la jette dans le vaifleau , & celle, 
qu’elle a d'arrêter lefang , lorfqu’une trop. 
grande fermentation le fait fortir hors | 
des veines. Ee P. Cafati croit qu’une mê- 
me caufe produit l’un & l'autre de ces 
effets, & il ne conçoit pas qu’on puiffe 
attribuer ni la vertu de cette pierre, qu’à 
des exhalaïfons froides,qui arrêtent l’action: 
& le mouvement des efprits chauds, 
Cafatus. Diff. Ph. de igne. Rep. des ler, 
Dec. 1687. p: 1288. 
 Quoïque fa province de Perin foit affez 
temperée, & qu’elle ne pafle pas le 42. 
degré, neanmoins les hiftoires de ce pays-là. | 
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| marquent que pendant quatre mois entiers 
| Tes rivieres y font tellement priles de glace 
qu’elles portent des chatetres chargées 
de fardeaux très-pefans ; & que cependant 
on n’y {ent point ces grands froids qui ac- 
compagent les fortes gelées en Europe. 
Cette gelée a encote cela d’admitable:, que 
les rivieres fe prennent en un jour , & qu’au 
contraire il faut plufieurs jours pour en 
.dégeler feulement la fuperficie. Le P. Mar- 
tinius. attribue la caufe de cette gelée aux 
exhalaifons de la terre, & à la conftitution 
nitreufe de ce pays. 

Poyages de Thevenot. Journ. des Sçav. 
| 1666. p- 600. 
… Pour produireen un moment un degré 
| 
| 
| 


confiderable de froid , prenezune livre de 
fel armoniac en poudre, & environ trois 
ou quatrepintes , ou livres d’eau; jettez le 
_ fel dans l’eau, ou le mettant tout à la fois, 
fi vous avez deffein de produire un grand 
froid , mais qui ne foit pas de durée ; ou le 
mettant à 2. 3. ou 4. foisdiverfes, fi vous 
voulez produire un froid qui ne foit pas fi 
grand , mais qui dure plus long-temps ; 
enfuite remüez dansl’eau cette poudre avec 
un petit bâton , ou avec de la baleine { ou 
quelque autre chofe femblable qui ne puiffe 
être endommagée pari l’acrimonie de la 
“mixtion qui fe fera ) pour. hâter la diflo- 


\ 
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 Jution de ce fel; car l’accroiflement & [a 
vébemence du froid,qui eft produit,dépen- 
dent entierement de la promptitude de cet- 
te diflolution. Pour refroidir la boiffon par 
le moyen de cette mixtion, vous pouvez 
mettrele breuvage dans des bouteilles de 


verre fort mince, le plus mince eft le meil- 

leur; ayant bien bouché leur orifice, & : 
. f 

des tenant toûjours au deflus de Peau , vous ! 


les pourrez remuer ç'à & là dans cette 


mixtion , & puis immediatement après en : 


-vyerf{er à boire. 


Extrait du Jours d'Angl. fourn. des Sçav. | 


1666. p: 620. 


Sur la glace. 


Les Philofophes croyent communément 
que ce qui fait la glace ce font certains ef- 


prits de nitre quien Hyver fe mêlent avec » 
es parties de Feau , & qui étant d’eux-mé- ! 


mes peu propres au-mouvemenr à caufe de 


leur figure & de leur inflexibilité affoi= : 


J 


| Te 


bliflent & détruifent peu à peu Îles parties À 


aufquelles ils font attachez.Ilscroyentaufli » 


que leau en fe glaçant fe dilate, parce 
qu'elle devient plus legere , & qu’elle 
occupe un plus grand efpace qu’elle ne 
‘faifoit aupavant. Un Autheur qui a fait 
-un, nouveau fyftême fur la glace , prétend! 

au: 
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au contraire; que l’eau ne fe glace en Hy- 
“ver que parce que fes parties étant plus 
ferrées les unes contreles autres, s'emba- 
- raffent mutuellement & perdent tout le 
| mouvement qu'elles avoient , & que l'air 
- en fe dilatant comme on l’apperçoit parles 
petites bulles qu'il forme dans la glace eft 
£ caufe pourquoi Îles parties de l’eau fe 
ferrent ainfi contre les autres. À melure, 
“dit-il ; que le froid devient plus âpre , les 
_teflorts de l'air femé dans la glace doivent 
avoir plus de force pour repouffer les par- 
ties de l’eau glacée, & le volume compo- 
fé de l'air & de l'eau glacée doit de plus 
en plus groflir. C’eft auñli ce qu’on a éprou- 
vé de la maniere fuivante. On avoit rem- 
pli d’eau un boulet de fer creux , qui avoit 
une ouverture de 3. ou 4. lignes de dia- 
metre; l’eau s'étant glacée dans ce bou- 
let; & n'ayant pas eu la force de le rom- 
pre, la glace fortit par le trou, & forma 
‘une efpece de tige qui s’allongeoit à mefus 
re que le froid augmentoit, & qui crut 
“jufqu'à la longueur d’un doigt ; cette 
tige ayant été rompuë , & le boulet expo- 
4 à l'air pendant une nuit très-froide, il 
{e fit une nouvelle tige,quoique plus courte 
que la premiere, la glace fe filant pourainfi 
direen paflant par le trou du boulet conur e 
Font l'or & les autres métaux en paflant à 
: E 
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travers la filiere. Aem. de Trev.1701 Sept. 
7 OÙ, p.201. is 

Il y a encore une autre experience qui 
peut fervir à prouver ce fyfême, 

Le 8. de Janvier 1667. le fcavant M. 
Huygens del’Academie des Sciences, ayant | 
voulu éprouver la force de l'eau dilatée 
par le froid qui étoit très-rude cet Hyver, 
prit un canon de moufquet qu’il coupa en À 
deux, il en fit fouder une piece par un 
bout , & après Pavoir remplie d’eau, il 
ferina l’autre bout avec une vis, y verfa 
deffus du plomb fondu afinqu’il fût exa- 
tement bouché, & Pexpofa à fa fené- 
tre pendant la nuit. Sur les fept heures du . 
matin , le canon creva avec grand bruit, 
& fe rompit dans Fendroit qui étoit le 
moins épais; la fente étoit de 4. pouces 
de long. Il fit la même experience fur l’au- 
tre piece du moufquet , qui réüflit à peu- » 
près de même. st À 
= Hiff. de Acad. des Scien. 1667: par 
A4. du Hamel. Rep. des let. Puillet 1699. 4 
p. ê- | 2 
Sur une caverne de Franche-Comté. 


La plufpart des gens ne feroient pas fort 1 
farpris d'entendre dire que dans un lieu M 
foüterrain , dans une cave par exemple, ; 


ru 


Î 
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1 fait chaud en Hyver , & froid en Eté, 
ils l’auront éprouvé cent fois. Cependant 
c’eft-là un paradoxe pour les Phyfciens , 
qui fçavent que cette experience eft trom- 
peufe, que réellement il fait plus chaud 
dans une cave en Eté qu'en Hyver; mais 
que la difference du chaud & du froid n’y 
cft pas à beaucoup près fi grande,qu’à lair 
exterieur , & que cete inégalité de diffe- 
rence fait paroître la cave chaude en Hy- 
ver quand on y pafle d’un air plus froid , 
ou froide en Eté quand on y pañle d’un 
air plus chaud. 1] n'ya doncque les Phi. 
lofophes qui puiffent être étonnez d’une 
caverne de Franche-Comté, où il fait réel: 
lement en Eté un très grand froid. 

Cette caverne eft à $. lieuës de Befan 
con, à PE#, à l'endroit de.la Province: 
appellé communément Montagne, & dans 
un bois qui éft auprès du village de Chaux. 
Elle eft au pied d’un rocélevé de 15. pieds, 
elle a 80. pieds de hauteur ou de profon- 
deut, 140. de longueur, depuis l'entrée 
jufqu’au côté oppolé, 122. de largeur. 
M. Billerez Profefleut d’'Anatomie & de 
Botanique dans l’Univerfiré de Befançon,! 
y defcendit au mois de Septembre 1711. 
pour l’examiner. Il trouva que le fond de 
lantre qui eft plat , étoit encore couvert 
de 3. pieds de glace qui commençoit à fe 
E ij 
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fondre , & il vit 3. piramides de glace de 


1$. Où 20. pieds de haut fur $. ou 6. de 


large , qui étoient déja aufli beaucoup di- 
minuées. Il commencoit à fortir par le haut 
de Fentrée un broüillard qui en {ort tout 


lHyver , & qui annonce ou accompagne 


le dégel de cette glacieres cependant le 
froid y étoit encore fi grand qu’à moins 
que d'y marcher & de s’agiter,on neût pas 
pü y demeurer une demi-heure fans trem- 
bler, & qu’un termometre qui étoit hors 
de la caverne à 60. degrez, y defcendit à 


10. degrez au deflous du très-grand froid, 


la glace de cette grotte eft plus dure que 
celle des rivieres, & eft mêlée de moins 
de bulles d'air , & fe fond plus difficile 
ment. Il y en a d’autant plus qu'il fait plus 
chaud en Eté. 


M. Billerez à trouvé la caufe de ce 
phenomene en obfervant que les terres du ! 


voifinage, & fur-tout celles du deflus de 
la voute font pleines d’un fel nitreux , 
ou d’un fel armoniac naturel.Cesfels mis em 
mouvement par la chaleur de l'Eté fe mê- 
“lent plus facilement avec les eaux qui cou 


-. lant par les terres & par les fentes du ro- 
cher penetrent jufques dans la grotte. Ce. 
mélange les glace precifément dela même 


maniere que fe font nos glaces artificielles, 


& ce qu’eit un petit vafe dans cette opera-v 


_æn 
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tion, la grotte left en grand. Des coagu- 
lations ou incruftations pierreules qui fe 
trouvent , fur-tout vis-à-vis de l’ouvertu- 
re expolée au Nord , par où il a pû en- 
trer plus de parties nitreufes de l'air , con- 
firment encore ce fyftême. On dit qu'il-y 
a àla Chine des rivieres qui gelent en Eté 
ar la mêmé raifon. ( 
Hifioire de l' Acad. des Scien.173 1.p.22. 


SUR LA PESANTEUR, 
OBSERVATIONS 
I. 


. M: Homberg a fait voir que l’air enfer 
mé dans un balon de verre peloit deux 
fois davantage en certain temps de l'Hy- 
ver que dans les grandes chaleurs de l'Eté. 
Hifi. del Acad. des Scien. Mem. de Trev: 
Novo. © Dec: 2. part. p.298. 
Le même M.Hombers à fait voir qu’un 
- globe de verre de r3. pouces de diametre 
vuidé d’air par la machine preumatique 
eft plus leger d’une once, qu’il n’étoit au- 
Jaravants | | 
… Hi. del Acad, des Scien. par Duhamel. 
Rep. des let. Puillet 1695. p. 24. fe 
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La viteffe du mouvement des Corps pe- 
fans s’augmente toujours en defcendant. 
Pour confirmer ce principe , le Pere 
Rixioli dit qu'il a experimenté , que fi 
on lJaifle tomber une boule dans un 
des baflins d’une balance , à proportion de 
la hauteur qu'elle tombe, elle fait lever 
divers: poids mis dans l’autre baffin de la 
balance. Par exemple, une boule de bois 
d’une once & demie, tombant de la hau- 
teur de 35. pouces , fait lever un poids de 
s- onces , de la hauteur de 140. pouces, 
un poids de 2e. onces, de celle de 21% 
pouces,un de 4 5. onces,& de celle de $60. 
pouces,un de 80. onces. ÆAffronemsia refor- 


mate auth.?.B. Rixiolo ; Soc. 7el. Journ. des 


Seav. 14. Janv. 1667. | 
SUR LAB RES SORT, 


si. 
ax 


Sur le rell ot des montres. 


Le mouvement des montres fe fait he le ! 


moyen d’une lime d'acier qui en fait le 


‘reflort , & qui étant courbée s'efforce de fe : 
redrefler. La raifon qu'on peut donner de 
cette elafticiré eft que la maticre fubtile : 


pafle continuellement au travers des pores 
de cette lame d'acier , lorfqu’elle eft droite, 
mais lorfqu’on la courbe fes parties venant 
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À s'écarter dans h fuperfcie convexe , & 
fe rapprocher dans la concave ; fes potes 
s’érreciflenr d’un côté, & s'élaroiflent de 
l'autre: de forté que la matiere fubrile qui 
y coule inceflamment rencontrant le côté 
“de chaque pore qui ef le plus ouvert, S'y In- 
finuë en abondance, & trouvant l’autre CÔTÉ 
plus étroir,elle fait un effort continuel pour 
fe faire pañlage, à continuer fon cours 
en ligne droite : ce qui ne fe peut faire 
qu’en redreHant cette lame, & remettant 
tous fes pores en leur premiere ftuation. 
| Cordemoy du difcernement du corps S de 
l'ame. fourn. dés Sçav. 1666: ps ABI. 


Sur Le Reffort du Verre. 


On fait en Allemagne des bouteilles de 
verre qui font un effet affez furprenant, 
elles ont le cou fort long &c: aflez étroit, 
leur capacité eft beaucoup plus large que 
profonde , & d’un verre extrèmement dé- 
lié. Le fond eft toûjours un peu convexe où 
un peu concave, SI lor{qu’ii ef convexe en 
dehors l’on met fes lévres fur l’orificede la 
bouteille pour en fuccet Pair fort douce- 
ment ; on voit que le fond. du verre. de- 
vient concave aufli en dehors avec un bruit 
terrible, Si quand il eft ainfi concave , on 
foufle tant foic peu dans la bouteille ; le 

| E iii) 
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fond fait encore un mouvement pour deve- 
nir convexe en dehors avec le même fracas 
à peu prés. On peut alternativement reneu- 
veller ce jeu-là autant qu’on le fouhaite. 
II faut feulemene prendre garde de ne pas 
attirer l'air, lorfque le fond eft concave, ni 
le foufler dans la bouteille lorfque le fond 
cit convexe, car ce feroit le moyen de tout 
rompre. M. Lentilius, qui a recherché les 
caufes de ces phénomenes ; fuppofe avec 
aflez de einblate que les parties du 
verre font longues & recourbées en diffe- 
rens fens par haut & par bas comme un f 
cela étant, chaque particule peut s’accro- 
cher par deflus & par deffous avec fà voi- 
fine, & ainfi elles peuvent toutes ceder & 
s'étendre fans fe feparer , lorfqu'on ne les 


pouffe que felon certaine ‘proportion; & 


quoiqu'il en foit, on ne peut nier , après 
ces experiences , que le verre ne foit beau- 
coup plus flexible que l’on avoit cru. El 
femble même que le fond de ces bouteilles 
fe puifle bander & débander comme un 
reflort , & que de-là vienne le bruit que 


Pon entend , {oit que Pair que l'on attire, 


contraigne celui qui eft au deflous de ces 
bouteilles , de chaffer le fond en haut , 
foit que Pair que lon y pouffe chafle la 
convexité du fond en dehors. Ile peut fai- 
re en l’un & en l’autre cas une fi prompte 
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éompreflion dans les particules du verre, 
que l'air environnant foit déterminé ‘aux 
ondulations frequentes & aux vibrations 

ui caufenr le bruit. ÆAfifcellanea curiofa , 
Rep. des let. OÙ. 168 5.8. ç. p.1099. Cours. 
des Sçav. du 24. 7uin1686. 


SUR LES METEORES. 


Sur les vents qui regnent proche & 
entre les Tropiques. 


Selon les relations des voyageurs il y à 
des vents qui regnent conftamment proche 
& entre les Tropiques , & ce vent eft un 
vente d'Eft. Quelques Philofophes ont 
prétendu que le mouvement diurne de la 

terre , étoit la caufe de ce vent 3 maïs ce 

yftême paroîc infoütenable par les raifons 
fuivantes. 1 *.Parce qu'on trouve conftam- 
ment des calmes dans la Mer Atlantique, 

roche l'Equateur. 2°. Parce que les vents 
d'Oùücft {oufflent ordinairement fur les co- 
tes de Guinée. 3°. Enfin parce qu’on trou- 
ve des vents petiodiques d’Oüeft fous 
PEquateur , dans les Mers des Indes. La 
caufe donc de ces vents , felon M. Hallei, 
eft que le Soleil rareñe Pair , qui eft dire- 
tement au deflous de lui; d’où il arrive 
que l'air circonvoifin ; qui doit ètre plus 
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épais & plus groflier, tombe avec violence 
pat fon propre poids aufh-tôt que le Soleil 
commence à fe retirer, & fe mêle avec l'air 
déja rarefié. Aifcelanea curife. Me. de 
Trev. fanv. 1707. p. 116. 


Sur les vents qui reçnent en Europe, 
C particulierement dans nos climats. 


- Ces vents changent continuellement, 
foufflant indifferemment de tous les points ! 


qui s’élevent en tout temps de la terre, & 4 
qui nagent feparément dans Pair, venant s 
à {e joindre en affez grande quantité , s’en- 

flimment de la même maniere que lorf- 

qu'on joint brufquement de Pefprit de nitre, | 
avec de l'huile de gerofle ; & c’eft l’inflam- # 
mation de ces exhalaifons qui forme ce“ 
que nous appellons des éclairs. Comme ces 
maticres après avoir été enflamimées , ne 

: font que fe féparer, elles peuvent fe réunit 
de nouveau une infinité de fois, & produire ' 
É 


NA 


en 
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de nouveaux éclairs , jufqu’à ce que les ex- 
halaifons aqueufes , qui,nagent aufli dans 
l'air s'étant rapprochées par les fecoufles 
des éclairs, formentla pluye, qui ramene 
fut la terre toutes les autres exhalaifons, & 
fait eefler le Tonnerre & les éclairs. Voilà 
ce quiarrive quand les exhalaifons fulphu- 
reufes & acides fe trouvent dans l'air pêle- 
mêle avec les exhalaifons aqueufes : mais 
quandelles fe trouvent au-deflus , ilfe fait 
des éclairs fort fréquents fans pluye & fans 
Tonnerre ; parce que les vapeurs aqueufes 
n’en font point ébranlées , & que le bruit 
dela percufion de Pair ne parvient pas jufe 
‘qu'à nous, à caufe de la trop grande dif- 
tance. Or ces éclairs étant de grandes f2- 
mes qui doivent chafler l'air d’alentour, le 
mettre dans un grand mouvement , & paf 
confequent produire des vents, qui ne font 
autre chofe qu’un air mis en mouvement: 
Quand ces éclairs durent pendant quelque 
temps d’un même coté ; ils peuvent don- 
per au vent une détermination fuivie & du- 
able ; & comme il fe fait des éclairs indif- 
feremment par tout, ils produifent des 
vents qui viennent indifferemment de tout 
coté, & qui changent continuellement. Les 
éclairs érant produits en bien plus grande 
quantité vers les Tropiques qui font au 
Sud , par rapport à nous, font que la pluf- 
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part des vents nous viennent plus ordinai- ! 
rement du côté du Sud. Ceux qui nous 
viennent du Nord font produits par la pe- 
fanteur de lait froid qui vient à tomber , 
fur Pair qui avoit été rarefié par les éclairs. 
On obferve que nos vents, qui font tous va- 
riables , viennent toûjours par fecoufles ; 
d’où l’on peut conjeéturer que ces fecoufles 
font produites par les éclairs quife fuivent . 
_ deprès les uns des autres. Æfem. de Trév. \ 
Aouff 1708. | 
M. Mariotte dans fon Traité du mou- 
vement des eaux, donne une autre raifon, « 
pourquoy les vents foufflint par fecouffes 
par reprifes, & par bouffées ; ce qu’on re- 
connoît même par le {on des cloches qu'on. 
entend s’affoiblir ou s’augmenter dans de: 
petits intervalles de temps. Il en attribue la: 
caufe aux maifons, ou aux éminences qui 
. refléchiffent l’air en quelques endroits,d’où \ 
naiflent des vagues non paralelles , qui {en 
fencontrant font aller plus vîte la vague, 0 
qui reçoit leur choc, aprèsquoy il en doit « 
venir une de moindre force , parce qu'elle w 
n’eft point fituée au point de rencontre des. 
deux autres. Ceci fuppofe que Fair a un! 
mouvement d’ondulation comme l’eau. ! 


Rep. des Leit, Aonfl 1686. 1.7: p. 917: l 
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Sur les trombes. 


Les trombles , que Pon nomme fur la 
Mediterranée , échillons, font des colom- 
nes de fumée qui s’élevent de la mer juf- 
qu'aux nuës. On apperçoit d’abord l’eau 
qui boüillonne , & qui s’éleve fur la fur- 
face de la mer ; enfuite paroît une fumée 
noirecomme celle d’un tas de paille où l’on 
auroit mis le feu : cela fait un bruit fourd à 
peu- prés comme celui d’un torrent, accom- 
pagné d’un fifflement violent. Peu après on 
voit comme un canal obfcur, qui reffemble 
à une fumée qui monte aux nuës , en tour- 
nant avec beaucoup de vitefle , & le même : 
bruit continuë roüjours , jufqu’à ce qu’elle 
s’actache à quelque nuë, qui attire l'eau 
en grande abondance. Ces trombes font 
fort dangereufes ; car fi elles viennent fur 
un vaifleau, elles fe mêlent dans les voiles, 
enforte qu’elles l'enlevent quelquefois, & 
le laiffant enfuite retomber , le coulent à 
fond , ou elles rompent toutes les voiles, 
ou enfin y laiffent romber toute l’eau qu’el- 
les contiennent , ce qui le fait perir. Les 
temedes dont les Mariniers ufent pour s’en 
garantir, font d’embarafler toutes les voi- 
es, &detirer quelques cou ps de canon 

_chargez de barres de fer pour couper les 
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trombes ; ce qui fait répandre l’eau qui les 
compole. Voyages de Thevenot 2. partie. Bi- 
blior. univ. © hifl. May1689.1.13.p. 285. 
Œ fourm des Scav. du 27. Avril © du 29. 
Fun 1682. 


Sur l'humidité de l'air. 


L'humidité de l'air confifte dans un 
grand nombre de parties aqueules, qui 
font répanduës & difperfées dans ce liqui- 
de. Cette qualité de l'air produit des effets 
aflez furprenans, comme on le peut voit 
par la maniere dont on fepare les meules 
de moulin, lorfqu’aprés avoir taillé en 
cylindre un rocher, on en veut couper plu- 
fieurs meules. On fait au tour du rocher 
quantité de trous que l’on remplit de che- 
villes de bois feché au four $ ces chevilles: 
font placées en rond autour du cylindre, 
fuivant la largeur des meules que l’on veut 
divifer,& lorfque le temps devient humide, 
ces coins venant à s’enfler feparent ces meu- 


les du refte du rocher. Cet effet prodi- 


SE 


gicux de l'humidité montre que le coineft . 


une machine trés-puiffante ; il eft vifible 
qu’il doit avoir d’autant plus de force qu'il 
eft plus petit & plus délicat, parce qu'il 


penctre d'autant mieux. Il s'enfuit de-l/à" 
que les particules aqueufes qui forment » 
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l'humidité doivent avoir beaucoup de 
force pour dilater les corps, dans les porcs 
defquels elles s’infinuent: & que lorf- 
qu'elles s’exhalent, Îles parties des corps 
dilatés étant dans un état violent doi- 
‘vent fe rapprocher avec une force égale. 

Les Experiences que M. Foucher a faites 
fur les hygrometres , lui ont fait conjectu- 
rer , qu'il y a dans Pair une humidité plus 
fubtile que cell: des vapeurs dont fe for- 
ment les goutes de pluye ; parce qu'il eft 
fouvent atrivé que de certaines pluyes 
h’ont pas beaucoup changé la fituation de 
l’éguille de Phygrometre. 2°. Que le temps 
auquel il fair le plus humide à l'égard du 
jour, & de la nuic , eft l’Eté entre 7. & 8. 
heures du matin, & I Hyver entre 8. & ©. 
3°. Que l'air eft plus humide, lorfque la 
Lune eften fon plein, que lorfqu’elle eft 
daps fon defaut, contre l'opinion de plu- 
fiers Scavans. Ext. dutraité des Hygrome- 
tres par MA Foucher , Chanoine de Dijon. B1- 
bliot. uriv. Shi. May1687:t. 5. p. 391: 


. Autre effet de la fécherelfe & 
| humidité de l'air. 


L'eau & même l'air, fuivant qu’il eft fec 
ou humide, peuvent facilement changer la 
couleur des corps, fur lefquels ils agiffent , 


64 OBSERVATIONS SUR LA 
en changeant la contexture de leurs par- 
_ ties. Le Pere Cafati rapporte là-deffus dans 
fes Diflertations Phyfiques fur le feu, 
lPexemple d’une admirable ftatuë qu'on 
voit fur une montagne de la Chine, qui 
-maïque, fans jamais manquer , les divers. 
- changemens de temps, par les changemens 
de couleur qui lui arrivent. Rep. des Lerr.. 
Fevr. 1688.p. 188. AE 


Ordre des Sailons fous la Zone Torri=. 
de, dans les Ifles Antilles. 


1. Voffius remarque que l'ordre des Sai=! 
fons eft entierement renverfé fous la Zone 
Torride; car il femble qu’on doive avoir! 
l'Eté , lorfque le Soleil eft proche , & que’ 
l'éloignement de cet Aftre doive caufer! 
PHyver: cependant fous la Zone Torride* 
il ne fait jamais moins chaud, que lotfque 
le Soleil eft plus proche, & la chaleur Me . 
mente à melure qu’il s'éloigne ; de maniere. 
_ que l'Eté des Peuples qui habitent entreï 
l'Equateur & les Tropiques commence À 
Noël , & leur Hyver à la Saint-Jean. La” 
raifon de ce paradoxe eft, que lorfque les 
Soleil eft direétement fur leur tête, il éleve* 
quantité de vapeurs, & les attire fi haut," 
qu’elles font auflitôt converties en eau pat. 
la froideur de lait : mais que quand le So 

- Jeilu 

! 


FI 
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- cileft plus éloigné, il ne rombe plus d’eau, 
&c ainfi la chaleur devient infupportable. 
odfaacus Vofius de Nili aliorimque flumi- 
Aum. origine. fourm. des Sçav. 1666. p. 61 2 
ns Dans les Ifles Antilles iln’y a point de: 
“Printems ny d'Automne, mais feulement: 
un Hyver & un Eté. Pendant l’'Hyver tout 
poule, & les campagnes font couvertes: 
de verdure : au contsaire la plufparr des. 
plantes meurent pendant l'Eté, & les feuil- 
des tombent des arbres, l'excès de la cha- 
leur faifant dans ces Ifles le même effet que” 
l'excès du froid dans l'Europe. Æ5f. gence- 
rale des Antilles par le Pere du Tertre jaAco-- 
bin. fourn, des Sçav. dn 25. Avril 1667; 
p'irx. * 


ÿ Pluyes extraordinaires. 

1: M. Jean Marshal dans un Voyage des: 
Indes Orientales obferva deux choles qui: 
font affez curieufes. La premicre, c'eft que’ 
les Tornadoës, ou grands vents furent 

: toûjours fuivis d’une pluye fort puante ,, 
& quand les Matelots quittoient leurs ha- 
bits moüillés pendant quelques heures, ces 
habits fe trouvoientcouverts d’une infinité: 
de-petits vers. La feconde eft, qwayant- 
-pris de l'eau très-bonne à Saint J ago , quel-- 

que tems après, comme le Tonnelier du: 
b F 
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Vaifleau en ouvritunebarrique, l’eau prit 
feu aufli-tôt ; mais le Tonnelier s'étant 
laïffé tomber deffus l’éteignit par ce moyen, 
& fe brüla les mains & le vifage, Extr. d’ure 
let.de M4. ÿean Marshal écrite des Indes 
Orientales. Mem. de Trevoux. May 1701. 
p-19e. ; 

2. Le 20 Novembre près d’une petite 
Ville dans les montagnes de Hongrie , il 
tomba avec dela neige une fi prodigieufe 
quantité de dix ou douze fortes de vers ! 
d’efpeces differentes,que tout le Pays en fut 
allarmé. Jour. des Scav. du 13. Dec: 1637. 
Extr. du journ. d'Allemagne. 

3. Un Pilote Anglois écrivit à Londres | 

«en 1684. qu'au 48. degré près de la nou-\ 
velle Angleterre, il avoit efluyé une tem- ! 
pête furieufe accompagnée d'éclairs, &. 
d’une pluye de fouffre, qu'on ne pouvoit ! 
éteindre avec de l'eau , ny en la remuant. 
Extrait d'une Lett. écrite de Londres. Rep. \ 
des lett. Mars 1684. p. 61. 


É V. Ce VOST 


Effet [urprenant du Tonnerre. 


On voit tous les jours de nouveaux ef- … 
fets du Tonnerre : mais M. Havard en rap- 
porte un qui n’eft pas! peu furprenant. | 
C’eft d’une Bouffole qui fut tellement dé- 4 

«montée dansun Vaiffeau qui alloit aux Bar= 1 


* 


L 
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-bades,par un coup de Tonnerre, qui ne la 
 toucha pourtant pas, & qui.ne fit qu'abat- 

tre un des mâts, couper les cordes, & de- 

chiter les voiles , qu’on vit ce Vaifleau re- 
prendre fa route vers l'Angleterre. Il au- 
roit ainfi continué fa route, fi M. Havard, 
dans la compagnie duquel il faifoit voya- 
ge, & dont les Vaifleaux n’avoient pas été 
frappez du Tonnerre , ne l’eût rappellé & 
corrigé par fes Boufloles le renverfement 
que. le Tonnerre avoit fait dans le Vail- 
feau ; mais cequ'ily eur encore d’étrange 
dans cet accident , c’eft que la nouvelle 
fituation que.le Tonnerreaveit donnée aux 
aiguilles de toutes les Boufloles qui fe 
trouverent dans le Vaifleau étoit fi forte, 
que quoiqu'on les tournât avec le doigt 
pour leur donner leur premiere fituation,, 
elles reprenolent toûjours avec violence 
celle qu’elles avoient recüé du Tonnerre, 

& jamais ces. Boufloles n’ont pü être rac- 
commodées. Æxtr. du Jours. d Angleterre. 
journ. des Sçau. dus. Mars 1677- 


Exhalaifos empoilennée. 

_ Au milieu de la Ville de Saillies en 

Ben, il y a une fource d’eau falée , qui 

remplit. deux fois la femaine un profond 
baflin de plus de 40. pieds de diametre, 
us 1 an 
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qu’on vuide auffi deux fois, pouren diftriz 
buer l’eau à chaque habitant, qui la reçoit 
chez lui dans un refervoir enfoncé dans la: 
* terre, qu'ils appellent le Puits, & d’où ils 
retirent enfuite cette eau pour en faire du 
{el. Un homme ayant abandonné {a mai: 
fon & fon puits , fans y travailler, & fans y 
rien faire depuis 29. ans, s’avifa de l'aller 
habiter , & d’y vouloir faire du fel.. Pour 
Cela il voulut nettoyer fon puits avant que: 
d’y mettre de l’eau. Un homme ayant en-- 
Foncé une petite échelle par le trou du 
pi ; paffa par-là pour aller puifer au 
fond les ordures qui y pouvoient être mais 
il y demeura fans jamais dire mot,tombant | 
.roide mort, fans pouvoir proferer une feule… 
parole. Comme ïil demeura fi longtems.! 
fans remuer & fans répondre aux autres 
qui Pappelloient , un fecond defcendit , & ! 
il nefut pas plütôtau bas , qu’il dit feule- 
ment ces mots: Le cœur me fait mal, &: 
mourut comme l’autre. Un troifiéme en- 
tendant cela voulut encore defcendre pour- 
les fecourir, & il mourut encore avant que- 
d'être arrivé au fond. Un quatriéme qui 
voulut regarder par le trou, enfonçant fon. 
bras avec une cha ndelle allumée, fentitune 
exhalaifon fi cuifante à fes yeux , qu’il en 
demeura aveugle , & même en penfa per- » 


dre la vie. Enfin >à ce grand defordie un: 
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cinquiéme va chercher du fecours :on leve 


tout le plancher de la chambre qui cou- 
vroit ce puits, & alors perfonne n’en fut 
incommodé , mais on trouva feulement ces: 
trois miferables roidesmorts. La caufe de: 
leur mort futqu’un peu d’eau falée étant 
demeurée au fond de cette cuve, & s'étant 
formé par fucceflion de temps une croute: 
de l’épaiffeur du petit. doigt :.cette croute. 


“n'eut pas phüitôt été rompuë par le premier 


homme , qu'il fortit de cette fondriere. 
rompuë une exhalailon fi maligne , qu’elle 
caufa ces defordres étranges ; mais tout le- 
plancher ayant été enlevé, cette vapeur 


trouvant lieu de fe difliper n'eut plus la 
‘Force qu’elle avoit étant dans le puits. Ex: 


d'une lettre n P. Pardies. 7onrn. des Scav.. 


7. Fevr. 1667: 


Puits de feu. 


Il ya dansune Province de la Chine des: 
“puits de feu , à Fouverture defquels les. 
#habitans de ce Pays ont coûtume de met- 
‘sie des vaifleaux où ils font cuire tout ce 
qu'ils veulent fans peine & fans aépenfe.. 
"Ce feu , àce que difent les Hiftoriens de: 


Ja Chine,eft épais, & éclaire peu ; & quoi- 


qu’il donne beaucoup de chaleur, il ne brü- 


lé pas le bois qu’on jette. Ce qu'ily a de 


/ 
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commode, c’eft qu’on le peut tranfportet 
où l’on veut , en l’enfermant dans des ro- 
feaux, qui étant débouchez , rendent de la 
chaleur, jufqu’à ce que la matiere du feu 
foit exhalée. Voyages de Thevenot. }eurn. des 
SÇAV. 1666.p. 600. 


Sur deux Iris qui [e croifoienr. 


Le dixiéme jour d’Aouft de l’année 
665. environ fur les fix heures & demie. 
‘du foir, on vit à Chartres deux Iris qui 
s’entrecroifoient l’un l’autre. 

L'Iris qui étoit oppolé au Soleil à Pordi-. 
aire , étoit plus fort en couleur que celui 
. qui lecroifoit , quoique les couleurs de ces 
premier Iris ne fuflent pas fi fortes qu’onk 
Jes voit quelquefois. / 
La plus grande hauteur du plus forts 
Iris étoit d'environ 45. degrez ; le plus” 
foible Iris perdoit une de fes jambes , er 
s’affoibliffant environ 20. degrez au-deffluss 
du plus fort, & la jambe d’en bas paroiïfloits 
être continuée jufqu’à l’horifon. ù 
Ces Iris ne s’entrecroifoient pas jufte=n 
ment à angles droits, ily avoit fix ou fept” 
degrez de difference. Le plus foible fem-s 
bloit être une portion d’un grand cercle, 8&cs 
le plus fort n’éroit qu’une portion d’un pe=s 
tit cercle à l'ordinaire. 
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Le Soleil étoit alors élevé fur l'horifon 
d'environ fix degrez , & étoitvers le 17. 
azimuth de l'Occident, tirant au Nord. 
M.Etienne qui a fait cette Obfervation, 
temarque que lorfqu’il vit ces Iris , la Ri- 
Wiere de Chartres qui vaà peu près du Mi- 
diau Nort, étoitentre Lui & l'iris, & qu’il 
“étoitau niveau de cette Riviere, dont il 
hétoic éloigné que d’environrso.pas. Ce 
: remarque, afin que les Sçavans puif- 
entmieux juger de fon Obfervation. Exir. 
d'unelettre de M. Etienne.?onrn.des Sçav. dés 
20. May 1666.P. 435$: | 


Autres Iris extraordinaires, 
À OBSERVATIONS 
I, 


Le Pere Pardies traverfant une prairie 
fort grande & fort unie le long de la Cha- 
rante, vit à fon côté les couleurs de |’ Arc- 
en-ciel répanduës fur l'herbe, qui fuivoient 
le mouvement de fon cheval. Comme il 
continuoit fon chemin , il vit que ces cou- 
leurs devenoient plus vives, & s’étendoient 
peu à peu, jufqu’à ce qu’enfin il vit tout un 
demi-cercle renverfé, avec les couleurs les 
plus éclatantes qu’on fçauroit voir , qui 
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‘remplifloit toute cette vafte étendué de 
prez. Le tempséroit le plus ferain du mon- 
de; le Soleil {ur l'Orient clevé d'environ 
25. degrez feulement. L’herbe de la prairie 
“étoit toute pleine de petites goutes , qu'a- 
voient laiffé des broüillards qui avoientété 
épais tout lé matin , & qui étoient pout- 
tant diflipez entierement, en forte qu’il ne 
paroiffoir pas la moindre petite nuée ; 8 
‘c'étoient ces petites goutes de rofée , qui 
étant répanduës pat tout Le pré, reflechif= 
foient les rayons de Soleil colorez: dans là 
45. degré, ainfi qu’il arrive dans les fontai- 
nes & dans la pluye, comme l'explique 
: M. Defcartes. Ce Phenomene eft un des: 
plus beaux dont on ait jamais oùi parlers 
Extr. d'une Lettre du P. Pardies. Fonrn. de# 
Scav. du 7. Févr. 1667: N 


4 EE. 


Les Journaux d'Allemagne parlent d’u 
“Arc-en-ciel lunaire, que le Docteur Salo= 
-mon Braun obferva avant lelever du So 
Jeil , le quatriéme jour après la pleine Lu 
‘ne d'Octobre en 1671. ?owrn. des Sçavs 

du 13. Févr, 16 79, | 1 
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FLD 


M. Mentzelius , Medecin de Son Al- 
te Electoral: de Brandebourg , aflûre 
qu’il a vü en plein jour des Arcs-en-ciel 
tout-à fait blancs. La circonftance du 
temps eft confiderable ; puifque c’eft de- 
là que dépend la rareté de ce phenomene; 
car il n’eft point rare qué les Arcs-en-cicel 

roduits par la Lune foient femblables. 

Mifcell. curiofa Academie nature curio- 
forums. Rep. des ler. Où, 168 $- p.108. 


Sur la grandeur apparente de laLune 
auprès de l'Horifon. 


M. Petit, Intendant des Fortifications, 
écrivant au Pere de Billi de la Compagnie 
de Jefus, touchant une nouvelle machine j 
ou Lunette, dans laquelle on applique un 
æreillis de fil de fer , pour mefurer le dia- 
metre des Aftres, parle ainfi de la grandeur 
apparente de Ja Lune. É 

Vous ferez bien étonné, dit-il , de voir 
une chofe qui paroît incroyable, & qui eft 
pourtant veritable. C’eft qu’encore que la 
Lune vous paroïiffe beaucoup plus grande, 
étant proche de l’horifon , que quand elle 
cit fort cleyée au-deflus,neanmoins quand 

GC. 
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on la mefure , elle fe trouve moindre ; & 
plus elle s’éleve,plus fon diametre s’agran- 
dit, quoique les yeux & le fens commun 
jugent le contraire. Pour la raifon de cet- 
te apparence de nos fens, je la trouve plus 
difcile à trouver que les plus grandes é- 
quations d’algebre ; & quand vous y au- 
rez bien penié , vous m'obligerez de m’en 
dire votre fentiment, &c. | 
Cette grandeur apparente de la Lune 
verts l’horilon faie la difficulté des Sca- 
vans;& voici ce me femble la raifon qu’on 
en. peut donner, 
La Lune érant proche de l'horifon, n’a 
qu’une lumiere fombre , & peu éclatante , 
qui ne peut bleffer ni fatiguer l’organe de 
la vüë ; ce qui fait que pour regarder alors 
cet aftre , la prunelle s’élargit & s'ouvre 
beaucoup , & ainfi le nerf optique étant 
fort étendu au fond de l'œil, il reçoit une 
lus grande image de l’objet : mais la Lu- 
ne s’élevant peu à peu , fa lumiere devient 
plus éclatante, & bleffe ou fatigue davan- 
tage l'organe de la vüé ; ce qui fait que 
pour regarder alors cet aftre , la prunelle 
s’étrecit , & le nerf optique étant moins 
étendu, reçoit aufi une moindre image de 


l'objet. 


Il y a encore une autre raifon de ce 


éhingement d'ouverture de Ja prunelle, & 


lé 
4 
12 
| 
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par confequent de cette tromperiede nos 
ens , & qui nous fait juger la Lune plus : 
grande , quand elle eft près de lhorilon. : 
C'eft que des objets également lumineux, : 
ow obfcurs, nous regatdons toüjours celui : 
qui nous paroît le plus éloigné de nous : 
avec la prunelle plus ouverte, & celui que 
nous jugeons le plus proche avec la pru- 
nelle plus fermée. CLP 

Or nous jugeons que la Lune eft plus 
éloignée’ de nous , lorfqu’elle eft près de. 
lhorilon , par la comparaifon que nous. 
faifons de cet aftre, avec divets objets que 
nous voyons dans le même temps , & que 
nous fcavons être fort éloignez. Ainfi nous : 
ouvrons beaucoup plus la prunelle , pour 
regarder alors la Lune, que quand elle eft 
plus élevée. 

” Quelque fimple & facile à trouver , que‘ 
paroifle cette tromperie de nos fens, je ne 
l’aurois pas neanmoïns trouvée, fije n’euf- 
fe IG la Dioptrique de Defcartes , qui de 
rous les Philofophes me paroît le plus é- 
clairé dans la connoiffance de la nature. 
Après que ce grand Génie a décrit la ftru- 
ture de l'œil, il dit : Que la prunelle n’eft 
pas toüjours de même grandeur , mais: 
qu’elle fe peut étrecir & élargir , à mefure' 
qu'on regarde des objets plus ou moins 
broches ; ou plus ou moinséclairez. : 

G il 
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Vous pouvez voir facilement , ajoûte- 
t-il, lexperience de ceci en l'œil d’un en- 
fant; car fi vous lui faites regarder fixe-. 
ment un objet proche, vous verrez que fa \l 
prunelle deviendra un peu plus petite , ! 
que fi vous lui en faites regarder un plus. 
éloigné qui ne foit point avec cela plus 
éclairé ; & derechef qu’encore qu’il regat- 
de toûjours le même objet, il l'aura beau- 
coup plus petite ; étant dans une chambre : 
fort claire , que fien fermant la plufpart 
des fenêtres, on la rend plus obfcure. E 

Ileft facile de vérifier ce qu'écrit Def- 
caitess & je l'ai experimenté dans l'œil, 
nonfeulement d’un enfant , mais aufli de 
perfonnes fort avancées en âge, foitau 
jour, foit aux lambeaux ; & j'ay vû que“ 
la plus grande ouverture de leur prunelle « 
avoit 4. 5. & même 6. fois plus de diamé-" 
tie que la plus petite, Î 

Touchant ce que j'ay dit , que nous ju-! 
geons la Lune plus proche de nous, quand” 
elle eft plus élevée, voici ce qu’en écrit! 
Defcartes dans le même Livre: Ces Aftres, À 
dit-il, parlant du Soleil & de la Lune, fem 
blenc plus petits, lorfqu’ils font hauts vers 
le midy, que lorfque fe couchant, ou fe le-* 
vant, il {e trouve divers objets entr’eux &c* 
nos yeux, qui nous font micux remarquer w 
leur diftance. | 


+ 
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Mais outre que la comparaifon du So- 
Jeil & de la Lune avec les objets qui fe 
rencontrent entre eux & nous , quand ils 
fe levent ou fe couchent, les fait juget plus 
éloignez, c’eft que la plus grande clarté 
ide ces Aftres, lorfqu'ils font plus élevez, 
les fait juger plus proches ; par la raifon 

“d’un autre mouvement qui fe fait dans 
œil de lFObfervateur ; car comme pour 
regarder un corps proche, les deux prunel- 
“es s’ipprochent l’une de l’autre , & s’éloi- 
gnent pour en voir un éloigné ; de mêmie 
“elles s’approchent pour confiderer un ob- 
‘jet lumineux , & s’éloignent pour en re- 
«garder un obfcur. | | 
Defcartes parle de ce mouvement de 
œil dans fon traité de l'Homme,où il ap- 
plique à cette approche , & à cet éloigne- 
‘ment des deux prunelles, la comparaifon 
d’un aveugle, qui en approchant ou éloi- 
“gnant l’un de l'autre deux bâtons qu'il a 
dans les deux mains, juge par cé moyen de 
Ja diftance de l’objer, qu’il touche avec les 
deux bâtons. | 
Ce même mouvement qui fait appro- 
cher les deux prunelles , fait aufñi qu’en 
même tems leur ouverture s'étrecit, com 
me le même Philofophe le remarque en- 
-core dans fa Dioptrique : Le mouvement , 
dit-il, dont la prunelle s’érrecit , pout évi- 
Gi 
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ter la force de la lumiere , eft tellement 
joint à celui qui difpofe tout l'œil à voir’ 
diftinétement les objets proches, & par le- 
quel on juge de leur diftance, que l’un ne 
‘fe peut guéres faire, fans qu’il fe fafle aufi 
ün peu de l’autre, en la même façon qu’on: 
ne peut fermer entierement les deux pre- 
miers doigts de la main,fans que le troifié- 
me fe courbe aufi quelque peu ; comme. 
pour fe fermer avec eux. 
Quoique ce mouvement qui approche, 
les deux prunelles ne foit prefque pas fen-" 
fible, & ne puiffe d'ordinaire être remar- « 
qué que quand les objets font proches des.… 
yeux, il ne laifle pas de fe faire cependant. , 
& je Pai remarqué dans l'œil d’un enfant 
de dix à douze ans, qui devenoit fort lou-* 
che quand il regardoit un objet proche," 
tant ilapprochoit alors les deux prunelles 
lune de Pautre ; cat lui ayant fait reoar- 
der le Soleil à diverfes fois ,il approchoit# 
alors les deux prunelles de la même ma-. 
piere, & devenoit auffi louche que s’il eût: 
confideré un ob jet extrémement proche ; 
"& dans le même temps il étrecifloit auf « 
tellement l’ouverture de la prunclle , qu'il 
Pavoit prefque toute fermée. ; 
Or que la prunelle plus ouverte laiffe 
entrer fur le nerf optique une plus grande 
“mage de l’objet ; le même Auteur le dit: 


Le 
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:auffi dins le même Livre, en ces termes: 

[De plus, il ne fera pas inutile, &c. mais 

aufli d’avoir attendri la vûëé , en la tenant 

» én un lieu obfeur , & d’avoir lPimagina= 

tion difpolée , comme pour regarder des 

 chofes fort éloignées & fort obfcures ; 

“afin que la prunelle s'ouvre d'autant plus, 

“& ainfi qu'on en puiffe voir un objet 
d'autant plus grand. } 

Surquoy je ne dois pas oublier une au: 
tiecxperience que j'ai faire, qui eft que le 
même objet,à même diffance, m'a paru 
fenfiblement plus grand dans un lieu fort 
obfcur, que dans un lieu fort éclaire. 

+ Pour être court, je ne rapporte que peu 
- de chofes de plufeurs endroits de Délcaf- 
tes, dont je pourrois appuyer ce que je 
penfe de cette grandeur apparente de la 
- Lune. 4 | 
Je ne dis pas aufli non plus pourquey 
fi la prunelle étoit toüjouts également ou- 
- verte, Ja Lune fans le fecours de la ma- 
chine paroîtroit aux yeux plus grande, 
quand elle eftélevée , que quand elle eft 
proche de l’horifon, parce que M. Petit Pa 
déja fait affez comprendre dans fa Lettre, 
en nous faifant remarquer que la Lune 
élevéeau Midy eft plus proche de POb= 
fervateur d’un demi diametre de la terre. 
Après cela, il fera bien facile de conce- 
Gaine 
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voir pourquoy la Lune paroiffant plus 
grande aux yeux , quand elle eft près de. 
lhorifon , fe trouve neanmoins plus pe- 
tite à la mefure & à la machine; pourquoy 
ctant alors regardée au travers des petits 
uarrez des treillis de la lunette , la ron- 
Au du corps de la Lune remplit moins. 
de ces petits quarrez, que quand elle eft. 
élevée au Midy ; & comment au contraire, 
paroiffant plus petite aux yeux, lorfqu’elle 
cft élevée , elle fe trouve toutefois alors 
plus grande àla mefure , & remplit plus 
de ces petits quarrez du treillis. Si vous 
confiderez que Ja prunelle beaucoup ou 
peu ouverte , pour regarder la Lune au 
travers de la machine , eft également ou- 
Verte , peur regarder la machine même, # 
paree qu'elle regarde toûüjours la Lune & * 
la machine tout à la fois ; car enfin fi la 
Lune eff à l’horifon, comme pour la regat-. » 
der, la prunelle s'ouvre beaucoup ; elle 
ne peut en voir la Lune plus grande , fans 
voir la machine plus grande auffi. Et fi la 
Lune eft plus élevée , comme pour la re- 
garder , la prunelle s’étrecit ; elle ne peut 
en voit la Lune plus petite,que la machine 
de même ne paroiffe plus petite, parce que 


‘da vüë compare toûjours la Lune avec Ja 


machine. Extr. d'une lettre écrite par M. 
lAbbE B.... Journ. des Scan. du 1 5. Aonfl 
1672, 
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SUR LES ME TAUX. 
| £T LES MINERAUXx. 


Sur les Mines. 


La nature aime la diverfiré , en ce qui 
regarde la géneration des métaux, comme 
en tout le refte ; tantôt elle cache fes tre- 
fors au centre de la terre , fans donner 
d’autres fignaux que des montagnes af- 

freufes , fur la cime defquelles elle femble 
pouffer des rochers brülez , & remplis de 
talc , comme fi elle vouloit avertir par-là 
les curieux de s'arrêter , pour l'aider à 
mettre {es productions au-dehors. Tantot 
elle fe plaîr.à nous donner des marques 
plus fenfibles , en faifant paroîtte fur la 
furface de la terre, ou à deux ou trois pieds 
de profondeur de petits échantillons de 
ce qu’elle renferme dans fon fein : mais on 
prétend qu’alors elle tend des pieges à la 
curiofité des hommes, qui trompez par de 
fi belles apparences , ouvrent fouvent a 
terre fans aucun fuccez ; au lieu quequand 
elle pouffe au-dehors des terres brülées 
| &c mêlées de rocs blancs comme des cfpes. 
_ ces decriftaux ; c’eft prefque toüjours une 
| marque infaillible de l'abondance des mi- 
nes. À l'égard des differentes efpeces de 
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métal, il eft difficile d’en connoître la na. 
ture par la qualité des rochers des terres 
ou des montagnes : if n'y a que le cuivre 
qui fe manifefte quelquefois par le verdct 
qu'il jette hors de la terre, 


Les veines de la mine {ont ordinaire- 


ment coùchées entre deux oros fochers , 


outre lefquels elles ont encore des calettes 
de même efpece, & c’eft ce qui fait h 


rigueur de tous les travaux. Les fillons , 


qui font à proprement parler, les branches 
de Patbre de la mine, font auffi toujours 


enveloppez de rochers qui leur fervent de 
coffre, & s’élevent de bas en haut perpen- 


diculairement, fiferrez les uns contre les 


autres, qu’il eft impoñlible d’ÿ faire éntrer | 
aucun coin. Ces rochers font les verita. ! 
bles indices des mines, fur-tout Jorfqu’ils # 
font mêlez de cailloux blancs, reffemblans ! 
au marbre. Ale. de Trév. Septemb. 1 304. 


Pe 1622. 


CuriofireX fur les Métaux. 
M. ChriftopheArnold Profeffeur d’Hi- 
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ftoire à Nuremberg,dans une Lettre qu'il e 


écrivit à fon fils pour lots à Paris , lui dit 
qu'en faifant apprèter des morilles de Bo- 
beme, dont on ui avoit fait prefent , il 
s’en étoit trouvé trois fort difficiles à 
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Æouper , à caule des parties métalliques 
qu’elles renfermoient, & qui éroient quafi 


toutes d’argent, elles tenoient de la figure 


interieure des morilles. | 

Cela confirme ce qui eft rapporté pat 
de Pere Balbin, Jefuite , dans fon Hiftoire 
ide Boheme , où il dit que l’on avoit trou- 
vé dans des bois Ne 
qui furpafloit d’une coudée la hauteur 
‘d’une grandeur raifonnable ; furquoy il 
icitele Pere Tonner, qui dit qu'en ce Pays- 


B, l'or fortant de la terre en petits filets 


s'entortille avec les vignes, & qu'il s’en 
trouve quelquefois au milieu des arbres 
parmi la moëlle & les veines qui s’élevent 
en forme de petits filaments, à mefure que 
les arbres croiflent. 
d Le mêmePere Balbin raconte quelque 
chofe de femblable , touchant certains 
Payfans de Boheme,qui ayant vû de petits 
filets d’or très-déliez, parmi les racines de 
quelques vieux arbres, fans en connoître 
le ptix & la valeur, parce qu'ils étoient 
d’une couleur noirâtre., les avoient rama{- 
fez, & s'en étoient fervis, les uns pour 
faire des cordons à leurs chapeaux , les 
autres pour ferrer Îes manches de leurs 
faux qui étoient trop Jâches ; ce qui ayant 
été apperçû par un Juif, qui avoit un peu 
plus d'experience , il leur donna d’autres 


jaguette d'argent » 


Là 
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Cordons à Ja place de ceux qu'ils por- 
tolent: 


À cet exemple atrivé de nos jours , ce 


Pere ajoûte qu’un Chaffeur trouva de mé- 


me une verge d’atgent, qu'il apperçut être : 
fortie d’une roche ; & qu’un Particulier. 


qui avoit un champ femé d'avoine , & 


prêt à moiflonner, ayant vû quelques épis 
plus brillans que les autres reconnut qu'ils 
étoient de métal ; ce qui les lui fit arra- 
cher, & les vendre quelques jours après au 
Seigneur du lieu, qui les voulut avoir, & 
qui en fit un prefent à FEmpereur Rodol- 


phe, Prince extrémement curieux de ces # 


. Chofes naturelles. Extr. d’une lertre de 21. 


Arnold. Journ. des Scav. du 17. May 1683. 


“Sur le Plomb @l' Etain. 


Un Auteur rapporte pour marquer les 


4 


qualitez malignes du plomb & de Pétain; 4 


qui eft une efpece de plomb blanc , que. 


des Religieufes qui demeurent auprès de 


Mantouë, ayant mangé du ris qu’on avoit « 


fait cuire dans un pot nouvellement é- 


tammé, fans avoir auparavant lavé le pot , “ 


il y en eut plus-dé trente qui en furent 


dangeteufement malades. Puflé Cnurii à 


Compendiun Medicine. Jonrn. des Sçav. du 
S- Dec. 1667. 


+ 
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Sur le Mercure. 


Le Mercure fe trouve dans les mines, 
comme les autres Métaux : il y en a de 
deux fortes ; le Mercure vierge; & le Mer- 
cure que l’on appelle vierge fe trouve, ou 
tout-à-fait dans les mines, ou eft tiré par 
Jes lotions, & par les lavemens de la terre 
qui en eft impregnée: mais lorfqu'en ne 
peut plus féparer de cette terre le Mercure 
pat le moyen de l’eau, on met la terre 
dans des retortes de fer , aufquelles on 
lute des recipients , dans lefquels la vio- 
Jeñce du feu pouffe le Mercure, & c’eff ce- 
lui qu’on appelle le Mercure commun, On 
eftime bien plus le Mercure vierge que 
Pautre ; la raifon en eft que lorfqu’on 
amalgame de loravec du Mercure vierge, 
cet amaloame étant mis au feu,le Mercure 
gmporte entierement l'or ; ce que le Mer- 
Cure commun ne fait pas. | 
Les Ouvriers qui tirent le Mercure , 
quoiqu’ils ne reftent pas plus de cinq ou 
fix heures par jour fous terre , deviennent 
tous paralytiques , & meurent étiques, les 
uns plürot, les autres plustard. | 
On a vû un homme qui travailloit à 
ces mines dans le Frioul il n'y avoit que 
fix mois, fi rempli de Mercure, qu’incon- 
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tinent a près qu’il avoit mis un morceau . 


de cuivre dans fa bouche , ou qu'il Pavoit 
frotté entre fes dolsts, il devenoit bianc 


comme sil lavoir frotté avec du Mer-: 


cure même. Jl étoit ff fort paralytique , 


qu'il ne pouvoîit pas potter à fa bouche un. 


; 
2 


A Venife ceux qui travaillent au derriere | 


des glaces font aufñ fujets à 
Extr. da Journ. d’Ancletérre. journal des 
SÇav: 1666. pe 361: 


verre à demi plein de vin in répandre. 


Sur l'Aimant. 


Ceux qui ont écrit de l’aimant , affü- # 


‘tent que le fer qui a été long-temps dans 
une pofition verticale, eft aimanté de telle 
maniere, qu'il attire le fer, comme s’il 
aveit touché une pierre d’aïmant, & qu’il: 
conferve enfuite cette vertu comme un 
veritable aimant. On fçait par une expe= 


rience fort commune, qu’une verge de fer 
longue de trois ou quatre pieds au moins, 
étant pofée verticalement, s'aimante auflis M 


tôt qu'on la met dans cette pofition , en 
forte que fon extrémité inferieure prend 


en un moment la vertu d’un des poles , &. 


fon autre extrémité prend la vertu de 


l'autre pole ; & fi l’on renverfe cette ver 


ge, l'extrémité fupericure qui devient in- 


paraly fie. 
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ferieure,change aufli-tôt de vertu,& prend 


celie qu'avoir auparavant l'extrémité in- 
ferieure, & par confequent J'autre change 
aufli ; ce qui fe conroît en appliquant une 
bouffole ou une aiguille aimantée aux ex- 
trémitez de cette verge. On trouve aufh 
des outils d'acier , qui font aimantez na- 


turellement , fans avoir touché de pierre 
d'aimanr, comme font les limes & les fo- . 


icts ; & l’on dit qu'ils oft acquis cette 
vertu étant trempez dans une fituation 
Verticale : mais voici qui cft bien plus 
extraordinaire. En 1691. ‘en démoliliant 
la pointe du Clocher neuf de Chartres,on 
découvrit un morceau d’une matiere fer- 
rugineufe, qui étroit enticrement femblable 
à de l’aimant,par fa couleur, par fa pefan- 
teur,& par fa vertu. Le Clocher étoit bâti 
de pierres de Saint-Leu, & les morceaux 
de cette matiere magnetique qui s’éroient 
formez à l'air & hors de la picrre,n’avoient 
aucune vertu. Ce qu’il ya de plus furpre- 
nant,c'eft que la plufpart des morceaux de 
cette matiere qui étoient fort gros, & 
d'une tres-grande vertu , avoient leurs 
poles difpolez fuivant leur largeur , c’eft- 
ä-dire , fuivant la largeur de la barre de 
fer où elle s’étoir formée, ce qui eft tres- 
confiderable ;car le fer ne s’aimante pas fi 
ficilement par fa largeur, que par fa lon- 
gueur. 
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x Cette maticre n’étoit pas feulement un 
changement de fer en une autre nature 
mais une efpece de vegetation , ou d’aug- 
uentation de volume; car aux endroits 
où elle s’étoit formée, elle avoit écarté & 
Café toutes les pierres qui y touchoient ,. 
& c'’eft ce qui avoit caulé la ruine du Clo- | 
cher, cette matiere occupant beaucoup. 
plus de place que le fer, dont elle s’étoit. 
formé, Quoiqu’elle für folide, elle étoit 
aufli caflante & beaucoup plus dure que 
le fer, la lime ne pouvant y mordre, non | 
plus que la pierre d’aimant. 4 

On trouve prefque partout dans sl 
vieilles démolitions une femblable vegeta-s 
tion fur les vieux fers > Qui font renfetmez, 
dans Ja maçonnerie, ou dans Îa pierre 
cependant après plufieurs ex periences, on 
n'en a pas trouvé un feul morceau qui eût 
la moindre vertu Magnetique : on 4 mèê- 
me cflayé de la leur communiquer AVEC 
une tres-bonne pierre d’aimant , mais ils" 
n'ont point recû cette vertu ; ce qui cf 
une marque qu'il ne refte aucune partie de” 
fer en fon entier dans cette matiere, & que" 
le changeînent des pores & de la difpofi- 
tion des particules du fer, mêlées avec 
quelques autres corps étrangers, les em pé=h 
chent de recevoir Ja vertu de laimant. % 

I! fe pourroit faire que cette matiere 
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magnetique fe forme de quelques fouffres 
‘du fer, qui fe mêlent avec des fels de la 
pierre ; & fi toutes les matieres femblables 
n'ont pas la même vertu , on peut croire 
que le fer ou la pierre, ou tous deux en- 
fible > Dont pas les parties neceffaires 
pour cet effer. C’eft peut-être aufli de cet. 
te forte que la pierre d’aimant fe forme 
dans la terre : car où trouve dans quel- 
ques lieux de la mine de fer qui eft tres- 
pure ; & s’il fe rencontre proche de cette 
mine des pierfes qui foient propres pour 
cette vegctation, il fe doit former -des 
pierres d’aimant qui auront plusou moins 
de vertu , fuivant ‘la nature du fer & de 
kR pierre, dont elles auront été formées. 

. Gaflendi remarque dans l1 vie de M. 
Peresxk , livre $. que la croix qui étoit fur 
le clocher de Saint-Jean à Aix en Proven- 
ce ; fut renverfée d’un coup de tonnerre 
en 1634. & que la partie inferieure du fer 
qui étoit {cellée dans la piefre avoir au: 
tour d’elle une roüille ou croûte ferrugt- 
eufe , qui avoit une tres-crande vertu 
magnetique. Il auroit été à fauhaiter que 
Gaflendi für entré dans un plus grand dé- 
tail, & qu'ileût fair plufieurs obfervations 
fur un fait qui peut apporter de grandes 
lumieres fur la nature de l'aimant. fournal 
des Sçav. du 3. Dec. 1697. | 
4H 
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On a trouvé ure, pierre d’aimant à 
Mantouë ., femblable aux deux autres. 
Philippe Cofta dans une Lettre quieft à la 
fin de {on Traité de la maniere de com- 
poler les Antidotes, rapporte qu’un mor- 
ceau de fer qui avoit foûtenu long-temps 
un ornement de brique , qui éroit au Clo 
cher de PEglife de Saint-Auguftin , fur 
coutbé par la violence du. vent ; que les: 
Æcligieux voulurent fire redreffer,& qu’- 
alors .un.Chirurgien reconnut qu’il ref- 
#embloit à de Paimant, & qu'il attiroit le: 
fais le 
. Cestrois aimants ont beaucoup de ref- 
femblance, & peuvent fans doute mutuel- 
lement contribuer à, découvrir de quelle. 
maniere ils fe font formez. M. de Valle 
mont l'explique d’une maniere un peu dif=* 
ferente de M. de la Hire , dont nous ve: 
nons de rappottet l'explication. | 
Il fe perfuade que Faimant de Chartres 
pour fe former, a eu befoin nonfeu emenct 
du fouffre du.fer, & des fels dela pierre ,* 
commele dit M. de la Hire , mais auffi du 
Himon d’eau de pluye, & que tout cela n’a. 
pas fuff : mais qu’outre ce fouffre, ce fel ;: 
& ce limon, ila fallu de eau de pluye 
comme un difflolvant , pour mettre e 
mouvement toutes les fubftances, & que 
ec {ont enfuireles corpufcules magnetiques 
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"qui circulent autour de la terre, qui ont 
donné l’arrangement à cette matiere. 

Et pour ne laifler aucunlieu de doutet 
que la nature de l’aimant ne confifte dans 
‘cet arrangement & dans cette conformité 
de pores paralelles, par lefquels les corput- 
Cules magnetiques paflent inceflamment , 
en circulant au travers &'autour de la rer- 
“re, il démontre trois choles ; l’une qu'il y 
a des corpu fcules magnetiques 3 Pautre 
qu'un tourbillon de cette matiere circule 
au travers & au tour de la terre; & la troi- 
fiéme, que la même circulation fe fait au 
travers & autout de chaque aimant : ce 
qui font trois chofes reconnuës de tous Les 
Philofophes, | 
… Cela pofé, il fe promet qu'on n’auta pas 
de peine à concevoir comment l’aïmant de 
Chartres s’eft formé. On reconnoîtra aie. 
ment que le fouffreayant été fourni par le 
fer, le fel par la pierre, & Le limon & J'hu- 
midité par l1 pluye, pendant que toutes 
Ces parties étoient en mouvement.les cor- 
pulcules magnetiqués répandus dans Pair, 
Ont penettré le tout, & ont percé les pores 
paralelles ; de même aue {ont peïcez les 
pores de [aimant mineral. | 

Que fi les morceaux qui s’étoient for: 
mez à Pair & hors dela pierre , n’ont pas 
lacquis R vertu del’aimant, c’eft qu'ils n’a- 

H i 
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voient pas conferyé une aflez grande quas- 
tité de Fhumidité de la pluye, qui avoit 
mis en mouvement les partiés internes , & : 
que s'étant trop fechez & durcis à l'air, 
ils n’avoient pas donné aux corpufcules : 
magnetiques Îe loifir de les pénetrer, & de 
percer les pores propres à leurs paflages. 
Zonrr, des Sçav. du 2. Juin 1692. 
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I. 

Velfchius parle d’un aimant blanc, lequel à 
fut trouvé dans Je cabinet d’un Curieux, 

Ë qui avoit la même force & la même 

vertu que le meilleur aimant du monde. 1 

"1 


Hierom. Viifchii. Cbf. Fhyfico- Me lice. 
Journ. des Scav. dn 29. Mars 1677. 


| Lil { 
Dans le cabinet des Curiofitez de Ia ‘ 


Societé” Royale d'Angleterre ,il y a unci 
pierre d’aimant de foixante livres, qui n’é- 
leve pas à la verité un fort grand poids , ! 
eu égard à fa grandeur , mais qui attires 
ane aiguille à la diftance de neuf pieds.n 

Journ. des Scav. 25. Mars 1683. 
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FECT. 


Il y a eu en Hollande une pierre d’ai- 
mant,qui peloit onze onces, & levoit vingt- 
huit livres de fer, c’eft-à-dire plus de 40. 
fois fon poids : on la vouloit vendre cinq 
millelivres. Hifoire de l Acad. des Scienc. 
1702.p.18. 


Sur Ambre: 


Il faut diftinguer deux fortes d'ambre, 
dont lPuneft gris, & Pautre eft jaune. Le 
premier fe trouve en divers endroits de 
POcean, comme aux côtes de Ruffie, & de 
Mofcovie, & principalement fur les riva- 
ges de la mer des Indes, Cet ambre gris eft 
opaque , & d’une odeur douce & fuave ; 
il fe liquifie facilement à la moindre cha- 
leur, & fans grande préparatien ; il pro- 
duit tel qu'il eft au fortir dela mer, des 
cffets merveilleux , tant pour fortifier le 
cœur, l’eftomach & le cerveau, que pour: 
recréer les efprits vitaux & animaux. 

- Je ne trouve point de fentiment plus 
railonnable que celui qui affure que l’am- 
bre gris n’eft autre chofe qu'un compofé 
de cire & de miel,que les mouches foat far 
kes arbres, dont les côtes de Mofcovie font 


» 
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remplies, ou dans le creux des rochers qui | 
font au bord de la mer des Indes;que cette ! 
maticre fe euit & s’ébauche au Soleil , & 
que fe détachant enfuite , ou par l'effort 
des vents;ou par l’élevarion des eaux, ow« 
par fon propre poids , elle tombe dans la. 
mer ; & acheve de s’y perfectionner, tant . 
ar Pagiration des ots , que par lefprit \ 
Élin qu'ell: y rencontre ; car on voit pat M 
experience qu’en prenant de la cire & du 4 
miel, & les mettanten digeftion pendant 

; 


. quelque temps, on en tire unelixir & une 
effence, qui eft nohfeulement d’une odeur 
très-agréable, mais qui a auflf des qualitez 
fort approchantes de celles de lambre 
gris ; & je ne doute point qu’on ne ft'un 4 
chxir encore plus excellent , fi on fe Fri 
voit du miel des Indes ou de Mofcovie 314 
parce que les mouches quile font y trou- 
vent des Heurs plus aromatiques & plus 
odatiferantes. mr: 
De plus on à pefché quelquefois dem 
grofles pieces d’ambre gris . qui navoierc 
pas encore toute leur perfection, & en les 
rompant, on a trouvé des rayons de cire 
& de miel dans le milieu de leur fubftance.m 
- Enfin, quand on fair la diffolution dem 
Fambre gris avec de Pefprit de vin paftes. 
fur la tartre, ilrefte toujours à la fin un 
matiere épaifle , qui eft fort femblable au” 
miel. qe 


RS 
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Il n’en eft pas de même de ambre jau- 
ne, qu’on appelleautrement fuccie ou kar- 
rabe;carileft plus difhcile à liqueñer , & 
{a matiere tirant tantôt fur le noir, & tan- 
tôt fur le blanc , ne laiffle pas de garder 
toûjours. quelque temperance. On Île ré 
four-en une huile, ou en un efprit, dont 
l'odeur eft forte & infupportable ; c’eft un 
“emede des plus-aperitifs , & on s’en ferc 
heureufement dans lesapoplexies,les con- 
vulfons, les épileples, & les vapeurs de 
mere. | 
L’ambre jaune ne fe trouve ordinaires 
ment que dans la mer Baltique fur les co- 
tesde la Prufle. Quand de certains vents 
regnent , ileft jette fur lerivage; & les: 
habitans qui craignent que la mer qui le: 
jette ne le rentraîne , le vont ramafler au 
plus fort de la tempête. (On en trouve 
des morceaux de diverfes figures, & de: 
differente groffeur ;:& ce qu’il y a de plus: 
furprenant, & qui embarraffe les Natura- 
Biftes, cft qu'on pefche quelquefois des: 
Ses cet ambre, au milieu defquels 
on voit des feuilles d'arbres, des fœtus. 
des araignées, des mouches, des fourmis , 
& d'autres infectes qui ne vivent que fur 
la terre : en effer, c’et une chofe aflez dif: 
ficile à expliquer , comment des fœtus & 
des infectes qui nagent tohjours fur l'éau s 
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à caufe de leur legereté, peuvent fe rencon- 
trer dans les morceaux d’ambre qu’on tire 
du fond de la mer. Voici cependant l’ex- 
plication qu'on en peut donner. 

Ceux qui ont voyagé du côté de la mer ! 
Baltique , remarquent que du côté de la 
Prufle il y a de grands rivages. fur lefquels 
la mer s'étend tantôt plus, tantôt moins : 
mais que du côté de ia Suede ce font de w 
‘hautes falaifes,ou des terres foutenuës, fur 
le bord defquelles il y a de grandes forèts 
remplies de peupliers, & de fapins, qui 
produifent tous les Etez quantité de gom- 
me & deraifine. ; 

Cela fuppofe , il eft aifé de concevoir 
qu’une partie de cette matiere vifqueufem 
demeurant attachée aux branches des ar-” 
bres, les neiges la couvrent pendant l’hy- 
ver, les froids l’endurciflent, & la rendent 
enflante , & les vents impétueux en fe- 
coûant les branches, la détachenr, & l’en-" 
levent dans la mer ; elle defcend au fond” 
pat fon propre poids ; elle s’y cuit peu an 
peu, & s’y endurcit par Fa@ion conti-" 


nuelle desefprits falins; & enfin elle dem 


vient Fambre, dont nous examinons pre 


fentement la nature : enfuite dequoi ln, 
met venant à s’agiter extraordinairement ,\. 
& le vent pouffant {es lots des côtes de la 
Sucde à c:lles de la Prufle, c’eft une necef= 


firéb 
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fite que l’ambre fuive le mouvement, & 
donne aux pefcheurs occafion de senri- 
chir, & de profiter de cette tempête, 

- L’endrnit donc de la mer Baltique où il 
y a plus d’ambre doit être au-deflous de 
ces arbres , & du côté de la Suede , & fi la 
met n’y Ctoit pas trop profonde, je ne dou- 
te pas qu’on n’y en trouvât en tout temps 
une grande quantité, & il ne faudroit point 
attendre que le vent fût favorable, comme 
on fait aux côtes de la Pruffe. 
Il n’y a pas toutefois de répugnance 
u'on puiffle trouver quelques morceaux 
d’ambre dans d’autres endroits de la mer 
Baltique, & même dans l'Ocean , avec le- 
quel elle a communication ; car l’eau de la 
mer étant continuellement agitée, elle peut 
bien en enlever quelques-uns, & les poufler 
fur des rivages forr éloignez , mais cela ne 
fe doit pas faire fi fréquemment, & en fi 
grande abondance, comme fur les côtes de 
a Prufle. | 
… Aurefte, iln’ya pas de difficulté à ex- 
pliquer dans ce fentiment , comment des 
mouches, des fourmis, & d’autres infe@es 
peuvent quelquefois fe trouver au milieu 
d'un morceau d’ambre ; car s’il arrive qu'- 
une de ces petites bêtes en fe p'omenane 
{ur les branches d’un arbre , ténContre une 
goutre de cette matiere raifineufe,qui coule 
I 
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à cravers l'écorce, & qui eft affez liquide 
en fortant; elle s’y embarrafle facilement, &c 
ayant pas la force de s’en retirer, elle eft 
bientôt enfevelie par d’autres gouttes, qui 
fuccedent à la premiere, & qui la grofliflent, 
en fe répandant tout à l’entour. Cette ma- * 
tisreau milieu de laquelle il y a dés infec- 
+es, venant à tomber,comme nous avons dit, 
dans la mer,elle s’y prépare,& s’y endurcits 
& s’il arrive enfuire qu’elle foir poufiée fur « 
un rivage, & qu’elle tombe entre les mains M 
de quelque pefcheur , elle fait l’étonnement 
& l'admiration de tous ceux qui n’en fça- « 
vent pas la caule. G 
Paffons maintenant à la proprieté qu’a W 
l'ambre d’enlever la paille ; comme la me- 
me vertu fe rencontre dans le jayet,dans la 
gomme, dans le verre, dans la cire d’Efpa- 
ons, & dansla plüpart des pierres précieu- 
{ess il faut chercher une raïfon generale qui 
puifle convenir également à routes ces chos | 
fes. # 
: Je diray donc que ces corps contiensents 
dans leurs pores une matiere fort fubtile Fr 
qui n’eft jamais fans mouvement,a caule dem 
{a fubtilité, & que failant effort pour fortirs 
de fes cellules , elle y eft inceffamment re: if, 
pouffée, par la refiftance de l'air qu’elle rent 
contre en fa furface ; car il s'enfuit delà" 


L} 


que fi on frotte ces mêmes corps , on augah 
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fente le mouvement de la maticre"qu'ils 
contiépnent,& on Jui donne aflez de force 
pour vaincre la réfiftance de Pair qu’elle 
rencontre à fa furface, & pour s'étendre un 
peu à la ronde; enfuite dequoy fon mou: 
Vemeént diminuant , elle eft repouflée pat 
Vair, & eft obligée de retourner dans les 
pores dont elle vient de fortir, parée que 
d'autre matiere ne fçauroit s’y placer fi 
‘commodément. Or cette matiere ne peut 
s’en retourner, & être ainfi repouffée par 
Pair, que les chofes legeres qui fe trouvent 
ain dans fon chemin , ne foyent auffi dé- 
terminées à füivre cemouvemen ta sa p- 
procher par conféquent de Pambre ; & des 
autres corps où cette maticre fait cAort de 
æentrer. 2H 
» Cette explication paroîe d'autant plus 
Vrai-femblable , que l'experience nous fait 
voir que ny Fambre, ny les autres cotps qui. 
ui reffemblent, n’ont la vertu d'attirer au- 

 cune chofe, fi la mariere qu’ils contienrent 
dans leurs pores, n'eft auparavant émüë &c 
excitée par le frottement ; & je prefere ce 
fentiment à celui de ceux qui veulent que 
ces Corps cnvoyent leurs propres parties , 
quand ils font ainfi frottez ; & qui difent 
que ces parties érant orafles,elles s’artachenc 
facilement aux chofes legcres qu'elles rer:- 
sontrent, & lesentraînent avec elles : 
| l'ij 
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qu’elle graifle peut-on imaginer dans les 
piettes précieules, & principalement dans 
le verre qui fe fait avec du fable & de la 
cendre , que l’on fait fondre dans un feu 
tres-violent. 

On peut former quelques dificultez fur 
l'opinion que nous vesons d'embraffer ; & 
on peut demander en premier lieu pourquoi 
cette matiere,qui fort de l’ambre,& des au- 


tres corps quand ils font frottez , ne poufle : 


pas aufli-bien la paille & le papier en fer- 
tant, commeelleles poufle & les entraîne 
en revenant? Sur quoy il eft aifé de répon- 
dre que cette matiere en fortant compole 
plufieurs petits filets, qui, étant aflez bien 
ordonnez entr'eux , trouvent un paffage 
libre à travers les pores des chofes legeres 


S 


qu'ils rencontrent ; mais qu’en revenant ils 4 


ne gardent pas les mêmes lignes, & ne peu- » 


vent pas repafler par les mêmes endroits, 
tant parce que l’air les reflechit en defordre 
& en confufion, que parce que les pores de. 


ces chofes legeres étant prefque tous occu- 

ez par la matiere qui fort encore de l’am- 
Le & qui eften poffeflion d'y pafler , il 
faut neceffairement que celle qui retourne, * 
frappe leurs parties folides ; d’où il s'enfuit ; 
que ces chofes doivent s’approcher de l’am-" 


bre,& y demeurer même attachées,tant que 
l'air qui fuit la matiere qui retourne, les 
{oëtient par-deffous, 
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On demande encore, fi l'ambre jaune doit 
paffer pour une gomme,ou pour une raifine. 
Surquoy il eft aifé de fe déterminer ÿ car 
comme la gomme fe fond à l'eau , & quela 
raifine ne {e fond qu’au feu, il femble que 
Pambre qui ne fe Fond qu’en cette derniere 
maniere, doive être mis au rang des raifines, 
plütôt qu’en celui des gommes ; ce n’eft 
pas que M. Kerkring n'ait un fort beau fe- 
cret de ramollir Pambre autrement que par 
le feu. Ilen fair comme une päre,à laquelle 
il donne telle figure qu’il lui plaît ; il a mé- 
me enfermé par ce moyen un petit fœtus au 
milieu d’une maffe d’ambre , & il le confer- 
ve ainfà Utrecht depuis plufieurs années. 
Cette maniere de conferver ainfi des corps 
morts eft la plus belle qu’on ait inventée 
jufqu’à prefent ; car outre qu'ils y demeu- 
rentexempts decotruption, on à le plaifir 
den confidetet tous les traits à travers le- 
paifleur de lambre, & à caufe de la rranf- 
parence de fa matiere. D fferrarion fr P_Ain- 
re. Seconde Conference de M. Denys. Journ. 
des Sçav. du premier Aouff 1672 
On croit communément que lPambre 
jaune qui fe trouve dans la mer de Dantzic, 
ft une gomme que de certains arbres fituez: 
fur les bords de cette mer ont produite;& y 
_ont laiffé tomber : mais on a écrit d’Aix à 
M. Tournefort, qu’il fe: trouve de l'ambre 
| Liij 
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jaune dans des fentes des rochers de Pro- 
vence les plus dépoüillez & les plus fteriles; 
ce qui feroit croire que cette gomme ,cft 
minerale, & non pas vegerale, & que l’am- 
bre de la mer de Dantzic n’y eft pas tombé 
de quelques arbres, mais y a été entraîné 
par les torrens. Æif, de l'Acad. des Scien. 
1700. D. je. | 


Terre de Pathna. 


C'eft une Terre admirable, dont on fait * 


dans le Mogol des efpeces de pots, de vafes, 
de bouteilles, de caraffes fi minces, & d’une 
legcreté fi grande, que le vent les emporte 
très-facilement. Ces vales n’ont pas. plus 
d’épaifeur qu'ube catte à joier. Quand 
l'eau y aétéun peu de temps , elle prend le 
goût, & l'odeur de cette terre, & devient 
délicieufe à boire : & ce qui eft de plus fin- 


guler , c’eft qu'après avoir bü l’eau, on « 
mange avec plaifir la bouteille, Les femmes # 


des Indes quand elles font enceintes aiment" 
cette terre à la fureur ; & fi on ne les obfer-" 


#4 
voit, elles auroient OR AUS tous, les 
4 


pots,plats, boureilies, & vafes de la maifora 
…Curiofitez de la Nature € de l'Art, apportées u 


Sans deux Voyages des Indes : à Paris, chez n 


" : 


Jean Moreau,rue S. Jacques, a la Toilen d'or, 


dé 


Msn. de Trev. 1703. May. p.855. 


? 
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Sur le Sel. 

is 

1, Il y a dans le Duché de Cardonne 


en Efpagne une montagne de fel de toutes 
couleurs , & qui perd fa teinture , quand 
on le lave. Relat. du Voyage d'Efpagne. Bi. 
bliot, unsv. fuilles 1691. t. 21 p: 52. 

2. Il ya d’autres mines de {el dans un 
» village de la vicille Caftille , appellé Man- 
graville. On defcend plus de deux cens 
dcorez fous terre, & l'on entre dans une 
vafte caverne formée par la rature , donc 
ke haut eft foûrenu par un feul pillier de 
felcryftallin ; d’une groffeur & d’une beau- 
t6 furprenante. 1h5d, 


SUR LES PIERRES, 


Sur les pierres dela mer. 


Les galets font des cailloux erdinaire- 
met plats & ronds, & toûjours fort polis, 
que la mer poufle fur les côtes de Picardie 
& de Normandie : il eft ailé de compren- 
dre que leur figure & leur poli leur vient 
d’avoir été lonc-remps battus & agitez par. 
les flets , & ufez l:s uns contre les autres. 
Mais ils’en trouve auffi dans les terres qui 
ont une furface inégale ,irreguliere & he- 

li 
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riffce de pointes ; & de plus cette furfice 
eft une efpece d’écorce differente du refte de 
leur fubftance : il paroït que c’eft-là leur 
état naturel , car une caufe étrangere ne 
peut les avoir revêtus de cette écorce ; & 
au contraire elle peut les en avoir dépouit- 


lez, & cette caufe fera un frottement. long : 


& violent : ileft d’ailleurs extrémement 
“probable qu'ils font de la même cfpece 
que les cailloux, qui ont une pareille écorce 
aflez épaifle & toute de craye,& que la fub- 
flance noire & dure , qui eft proprement le 
caillou , n’auroit été que de là craye , qui 
s'eft peu à peu endurcie , & a changé de 
couleur. M. Saulmona fait voir à FAcade- 


mie des Sciences des cailloux de difierens ” 


âges, dont quelques-uns avoient encore à 


leur centre une quantité plus ou moins “ 


grande de craye toute molle , d’autres 


avoient des veines de craye qui fe répan- ù 


doient dans leur fubftance noire , & en au- 
roient pris apparemment avec le temps la 


noirceur & la dureté : il conjecture même “4 
que les cailloux trop vieux fe pourtiflenc, 
& quece font ceux-là dont on trouve que w\ 


la fubftance noire eft devenuë toute rou- 


geatre, moins liée & toute roüillée. Tout 4 
cela s'accorderoit affez avec le fyfème,que " 


Jes pierres viennent de femence : une opi- 
nion fi hardic, fi elle eft vraye , ne peut fe 
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Vérifier que fort lentement. Hifi. del Acad 
des Scienc. 1707. p. $- 


Sur du bois petrifié. 


| En creufant le Canal du Ponteaudemer, 
en trouva à 17. Ou 18. pieds de profon- ! 
deut, parmi des fafcines que l’on tiroit des 
branches de bois de hêtre, beaucoup plus 
dures & plus pefantes que les autres ; c'€- 
foit du bois tout-à-fait petrifié: la petri- 
fication commencoit dans le milieu du 
bois , & étroit toûjours moins achevée vers 
la fuperficie où le bois paroifloit feulement 
+ : il y avoit plus de cent ans que ce 
Pois étoit-là. La terre où il fut trouvé étoit 
noirâtre, pefante, remplie de fable, & d’une 
infinité de petites fources : il femble que 
par le long temps les eaux ayant relâché les 
fibres, & ouvert tous les-pores du boiïs,ont 
donné entrée aux parties de cet argile noi- 
râtre, qui ont été enfuite unies & liées par 
les foufres dont cette terre ne manque 
point. La preuve de cela eft qu’il y avoit 
une veine de métal rouge, très-belle , & de 
la largeur de trois lignes , qui s'étoit for- 
mée dans ce bois petrifié. Voilà une pett1- 
fication d'autant plus curieule, qu’on n'a- 
voit pas oùi dire qu’il fe fût trouvé dans du 
bois converti en pierre une generation mé- 
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tallique. Ce bois quoique parfaitement pes, 
ttifié confervoic encore vifiblement l’arran- 
gement des fibres, & certaines petites par-: 
ties cuifantes & polies, que l’on remarques 
dans le hêtre quand ileft fendu. ?ourr. des 
Srav. du 23. Fevr. 1693. 


Sur des C oquilles trouvées dans 
une Carriere. | 


M. de Lifle, Maître Àpotiquaire à An-M 
gers, a trouvé en Anjou dans une carriere 
- peu profonde, fort éloignée des Rivieres &cM 
des Etangs , de ces pretenduës langues des 
ferpent petrihées , & qui {ont en effet des” 
Jangues du poiflon Marcharias petriñéess 
H a trouvé auflidans une Carriere , dont la 
pierre eft tendre & fe durcit enfuiteà Pair,« 
une infinité de petites figures de coquille ,« 
qui dans quelques endroits n’avoient quet 
les premiers traits, & n’éroient que comme 
des embrions , dans d’autres écoient plus 
formées, & dans d’aurres parfaites. H1f1. de 
l'Acad, des Scienc. 1705. p.35. £ 

J'ay vû dans lAnjou un poiffon petrifié 
qui avoit été trouvé dans une pierre que 
l’on avoir caflée ; toutes les vertebres de ce 
poiffon étoient féparées & couchées Les unesh. 
fur les autres : il navoit la figure d’aucuns 
de nos poiffons de riviere ;.ainfr il falloicun 


[ 
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que ce fut quelque poiflon de mer. M. de 
Moralet Conuuiffaire d’Artillerie , qui a 
fait une differtation fur les coquillages que 
lon trouve dans les pierres, croit qu'il faut 
remonter jufqu’au déluge pour en trouver 
la raïfon ; il l'explique en difant que les 
aux de la mer s'étant répandués par tout 
pendant le déluge, & ayant entraîné avec 
élles plufieurs poiffons & coquillages qui 
fe tronverent engagez dans le limon de la 
terre , que les eaux de la mer avoient dé- 
trempé , s’y conferverent lorfque ce même 
limon dans la fuite vint à fe durcir , &à fe 
former en pierre. Selon ce fyftème on n’eft 
pas obligé à recourir à des productions ex- 
traordinaires , dont on ne peut rendte äu- 
Gune railon probable. 


OBS E R:V À T TO:N:S. 
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. Au Duché de Brunfvic, & ailleuts , il 
fe trouve des ardoifes dans lefquelles on 
voit des reprefentations de poiflons & de 
plantes,c’eft que la matiere des poiffons re- 
prefentez & des plantes s’étant confumée , 
la place qu'elle occupoita été remplie de 
celle qui forme les ardoifes. 

En quelques endroits d'Allemagne fe 
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trouve un marbre mol & fablonneux. Æ5/f 

L NE 

de Acad. des Science. 1706, Mem. de Treus 


4 


Avril1708.p. 85. / S 


Boyle rapporte qu’il y a des chancres à la 
Chine, qu'on n'a pas plürôt viré hors des 
Peau , que perdant incontinent le mouve-n 
ment & la vie, ils fe durciflent & fe con. 

_vertiffent en pierre. Traite’ de l'origine des 
formes € des qualitez. Rep. des ler. Fer ricms 
1688.p. 162. , 
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nn. 
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Le Pere Kirker dans fon Monde foûrer:" 
fain, rapporte une hiftoire merveilleufe 
d’un Village entier d'Afrique, qu'il dits 
avoir été .converti en pierre depuis cent 
ans, avec tout ce qui fe trouva dedans, &. 
même avec toutes les perfonnes qui y de-M 
meutoient. Un fair comme celui-là pour 
être crû demanderoit de bonnes autoritez. 
fonre. des Sçav. 1666. Pr 573. 


I V. 


Il fe trouve en Angleterreune certain 
terre fablonneufe,qui convertit en pierre le” 
boisqu’on y met, {ans qu'il y ait dans cetté 


” .  - 
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terre aucune fource petrifiante. Extrait du 
fonrual d'Angleterre. Journ. des Sçavans, 
11666. p.623. 


SUR : tLFE'A"U. 


Sur Le cours des fleuves @ des rivieres. 


" Les fleuves près de leurs fources defcen- 
dent ordinairement de quelques montagnes, 
1& là ils tirent leur vitefle de lacceleration 
de la chute ; mais à mefure qu'ils s’éloi- 
gnent cette vitefle diminuë, parce que l’eau 
frotte toûjours contre le fond & contre 
les rives, qu’elle rencontre en fon chemin : 
differens obftacles, & qu'enfin venant à 
couler dans les plaines elle a toüjours moiris 
de chute, & s'incline davantage à l’hori- 
fon. Si la viteffe acquife par la chute fe perd 
entierement, ce qui peut arriver à force 
d’obftacles redoublés , & après que le couts 
fera devenu tout-à-fait hrifontal , il n’y’a 

lus que la hauteur , ou la preffion toñjours 
proportionnelle à la hauteur , qui puiffe 
‘endre de la viteffe à l’eau, & la faire cou- 
ler. Heurcufement cette reflource croît felon 
le beloin ; car à mefure que l’eau perd de 
fa viteffe acquiie par la chute elle s'élevé, 

augmente en hauteur. Ç 

, Les parties fuperieures de l’eau d’une 


L 
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riviere, & éloignées des bords, peuvent 
couler par la feule caufe de la declivirés 
quelque petite qu’elle foit ; car n'étant arrès 
tées par aucun obftacle elles peuvent fentit 
avec delicarefle, pour ainfi dire, la moindre 
difference du niveau ; mais les parties infe= 
rieures qui frottent contre le fond , ne fe- 
roient pas fufhfamment muës par une fi 
petite declivité , & elles ne Le font que pañ 
da preflion des fuperieures. | 
La vifcofité narurelle des parties de l’eat 

& une efpece d’engraîrement qu’elles ont 
les unes avec les autics, font que les infes 
rieures muës par la hauteur entraîrent les 
fuperieures qui dans un caral horifontal 
n’auroient eu d’elles-mêmes aucun mouves 
ment, ou dans un canal peu incliné eh au# 
soient eu peu. Ainfi les inferieures en 
ce cas,fendent aux fuperieures une partie 
du mouvement qu’ellesen ont recü. De-là 
vient aufh qu'aflez fouvent la plus grandé 
vitefle d’une riviere eft vers le milieu de 
hauteur ; çar ces parties du milieu ont las 
vantage , & d’être preffées par la moitié de 
la hauteur de l'eau , & dêtre libres des frot* 
-temers du fond. 
On peut reconnoître fi l’eau d’une 1f 
-viere à peu près horifontale coule par à 


vitefle acquife dans la chute ou par la prefs 
fion de la hauteur, Il ne faut qu'oppole 


F4 
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à {on cours un obftacis perpendiculaire; f 
Peau s’éleve fubitemert contre cet obftacle, 
elle couloit en vertu de fa chute, fi elle sar- 
tête quelque tems, e’étoit par fa prefon. 
Les fleuves fe font prefque toûjours leur 
lir. Que le fond ait d’abord une grande pen- 
te , Peau qui par confequent aura beaucoup 
de chute & de force emportera les parties 
de ce rerrain les plus élevées, & les entraf- 
nant plus bas , rendra ce fond plus hori- 
fontal. C'eft fous le 61 de l’eau qu’eft fa plus 
grande forçe de creufer , & par confequent 
c’eft là que le fond s’abbaïfle le plus , & il 
$y.fait une plus grande concavité, l’eau 
qui.a rendu fon lit plus horifontal l’eft 
devenuë aufh davantage, & par-là elle a 
moins de force de creuier , & enfin cette 
force étant diminuée juifqu’à n'être plus 
qu'égale à la refiftance du fond, voilà le 
Eden état de confiftance , du moins pour 
mn temps confiderable. Les fonds de craye 
tefiftent plus que ceux d: fable ou de limon. 
» D'un autre côté l’eau ronge & mine fes 
bords, & avec d'autant plus de force que 
par la direion de fon cours elle les rencon- 
tre plus perpendiculairement. File rend 
donc en les rongernt à les rendre para- 
felles à fon cours, & quand elle y eft par- 
venué autant qu'il eft poffible , elle n'a plus 
d’attion fureux à cet égard. En même 
3 
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temps.qu'elle les a rongez , elle a élargin 
fon lit, c’eft à dire qu’elle a perdu de fas 
hauteur & de fa force : ce qui étant arrivés 
à un certain point , il fe fait encore un équi 
libre entre la force de l’eau , & la refiftancew 
des bords , & les bords font établis. -% 
Il eft manifefte par l'experience que ces“ 
équilibres font réels, puifque les rivieres” 
ne creufent & n’élaroiffent pas leurs lits à 
l'infini. ee 
Tout le contraire de ce que nous venon | 
de dire, arrive pareillement. Les fleuvesu 
dont leseaux font troubles & bourbeufes” 
hauffent leur lit, en y laiflant tomber les | 
matieres étrangeres lorfqu’ils n’ont plus las 
force de les foutenir. Ils retreciffenr auflk 
leurs bords, parce que ces mêmes matieresh 
s’y attachent & y forment comme des en-# 
duits de plufeurs couches. Ces matreres 
rejetées loin du fil de l’eau à caufe de leur” 
peu de mouvement peuvent même fuffiren 
our faire des bords. h 
Ces effets oppolés fe rencontrant prefque 
toüjours enfemble , & fe combinant tres 
differemment felon le degré dont ils fonts 
chacun en particulier, il n’eit pas aifc de 

juger le produit qui en refultera. Cepens 
dant c'elt cette combinaifon embarrafléen 
qu'il faut faifir affez jufte, quand on a afsu 
faire à un fleuve , qu'on veut par exemple, 
détourner" 


ne 
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détourner de {on cours, on peut comprer 
|qu'il agira toûjours felon fa nature & qu'il: 
s’accommodera lui-même un lir, & fefera 
un couts tel qu’il lui conviendra. | 
M. Guglielmini rapporte qu’au commen. 
icement du fiecle paflé le Lamone qui fe. 
ixendoit dans Le Pô di Primavo ; en fut 
| dérourné , parce qu’on vouloit qu'il s'allât- 
| jetrer feul dans le golphe Adriatique. 11 
Left arrivé que le Lamone devenu plus foi- 
ble quand il n’a eu que fes pfoptes eaux, a 
| tellement hauffe fon lit par des depoñitions 
| de limon & de fange, qu'il s’eft trouvé plus 
| haut que n’eftle Pô dans fes plus fortes cruës: 
& qu'il a eu befoin de levées trés-hautes. 
1* La neccfliré de faire des levées ou digues: 
aux rivieres peut venir de plufieurs caufes.. 
| Moici les principes, 1°. Si les rivieres font: 
tortueufes, leurs bords qui les arrêtent à: 
Pendroit des finnofitez font élever leseaux,: 
&:leut donnent plus de force pour.les ron-. 
|ger eux-mêmes , & pour les percer, après: 
lquoi elles fe répandent dans les campagnes.! 
12%. Les rives peuvent être foibles comme 
Icelles que les fléuves {e font faites eux- 
mêmes par la dépofirion des matieres étran-- 
gcres qu’ils charioient 3 tels font lesrives: 
* AA plufpart des feuves de Lombardie ;.. 
& nonfeulement ces rives , mais les plaines. 
mêmes ont été formées par les fleuves. 


| 


| 


| 
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- IL eft bon de remarquer que les plaines faites 
ainfi par alluvion font plus hautes fur les” 

bords des rivieres qui les ont produites, & 
toûjours enfuite plus bafles. 3°. Les fleuves 
ui coulent fur du gravier fort gros font 
he dans teurs cruës à en faire de grandsw 
amas , qui enfuite détournent leurs course. 

Ils font indomptables le plus. fouvent ; 
témoin la Loire , au lieu que ceux qui ont 
un fond de fable leger font plus traïtables, 
Un petit fleuve peut entrer dans un 
grand fans augmenter fa higeur, ni mèmé 
fa hauteur. Ce paradoxe apparent eft fondée 
fur ce qw'il eft poffible que le petit nait fait. 
que réndre coulantes dans le grand les eaux 
des bords qui ne l’étoient pas, & augmen- 
ter la vitefle du fil, le tout dans la même 
proportion qu’ila augmenté la quantité de, 
l'eau. Le bras du PS de Venife a ablorbés 
le bras de Ferrare, & celui du Panaro 
fans aucun élargiflement de fon lit. : Il faut 
raifonner de même à proportion de toute . 
les cruës qui furviennent aux rivieres , 8ch | 
cn gencral de toute nouvelle augmentationf 
d’eau , qui augmente aufli la viteffe. ri 
Si un fleuve qui fe prelenteroit pour en<b 
tret dans un autre fleuve ou dans Jarmer ,8 | 
n'étoit pas’aflez fort pour en furmontet® ! 
la refiftance, il s’éleveroit , ou parce que | 
fa vitefle feroit retardée ; ou parco que les: | 
| 
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| Eaux qui devroient le recevoir regorgcroient 
| dans les fiennes ;. mais par cette élevationil 
acquerceroit la force neceffaire pour entrer, 
il la tixeroit de l’oppreflion même quil 
avoit à combattre. 

|. Un fleuve qui entreroit perpendiculaire- 
|ment dans un autre , où même contre fon 
|courant , feroit détourné peu à peu de 
çerte direction par celui qui le recevroir, 
& obligé à faire un nouveau lit vers fon 
| embouchure. | | 
L'union de deux rivieres en une les fait 


° 


| couler plus vite, parce qu’au lieu du frot- 


[tement de quatre rives , elles n’en ont plus 
ique deux à furmonter ; que le fl plus é- 
Hoigné des bords va encore plus vite; & 
iqu'une plus grande quantité d’eau muë avec, 
plus de vitefle ; creufe d’avantage le fond, 
À diminué la premiere largeur.De-là vient 
auf. que les rivieres unies occupent moins 
d'efpace fur la furface de la terre .. permet 
tent plus facilement que les cam pagnes un 
peu bafles y déchargent leurs eaux fuper- 
fluës,& ont moins befoin de levées qui em- 
pêchent leurs inondations. Ces avantages 
font tels que M. Guglielmini [es croit di. 
gues d’avoir été envifagez par la nature .. 
lorfqu’elle à rendu l'union des fleuves fr. 
ordinaire, 

A}. de l'Acad. des Scien. 1710. p. 159% 
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OBSERVATIONS. 
Le 
Sur quelques Lacs > Rivieres 
€ Fontaines. 


I. 


‘ M. Gregoire dans les remarques qu'il 
faires & comninniquées à la Societé Roya= 
le de Londres, touchant quelques Lacs & 
quelques Rivieres, parle d’un petit Lac qui 

eft dans un lieu nommé Srræherrfch , qui 
quelque grand froid qu'il faffe avant le: 
mois de- Février ne fe glace jamais ;. mais, 
dès le-mois de Février il fe glace tour en 
tier dans l’efpace d’une nuit , & dans les 
deux ou trois nuits d’après la glace devient: 
fort profonde; & il dit avoir appris par des” 
perfonnes dignes de foy, que la RATCReS 


attive à deux autres Lacs. 


va Po | 


Dans un lieu nommé Srraglash, il y a ur 
autre Éac qui a quelque ho qui net 
moins furprenant. C’eft que quoiqu'il oit 
dans un lieu aflez élevé entre deux monta=) 

nes plus élevées encore, il eft toüjours® 
glacé vers le milieu , même dans les plus: 
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| grandes chaleurs de l’Eté,quoique les rayons 
du Soleil fe reflechiffent fortement de ces 
deux montagnes; & ce qui eft encore re- 
marquable, & que M. Gregoire à voulu 
| voir lui-même , c'eft que la même chole 
| m'arrive pas à plufieurs autres Lacs qui 
| font dans le voifinage, & qui fe trouvent 
| dans des lieux aufli élevez. L'herbe même 
| eft roûjours verre proche des bords de ce 
Éac , comme dans un continuel Printemps. 


AFFE 


I! dit au contraire que le fameux Lac de 
Nefle ne fe gele jamais, qu’il en fort dans 
Mes plus grands froids comme des broüil- 

lards & des nuées fort épaifles ;& qu’un 
jour d’Eté fe promenant le matin le long 
de la Riviere de Nefle , un grand broüil- 
fard s'éleva, qui lui blanchit les cheveux % 
| & il remarqua que ce qui tomboit étoit 
| chaud & d’une fubftance molle. 11 ajoûte: 
que M. Maxenzy qui demeure près dece 
| Heu-là, Pavoit afluré que le Romarin étoit 
toujours verd le long de ce Eac,même dans. 
les plus grands Hyvers. 


ER 


Enfin , il affure que dansun lieu nomme 
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Glovlg, il y a une petite Riviere qui change. 
le hous, queles Anglois appellent kol/y, en 
une pierre verte, dent les Chaudronniers fe. 
fervent pour faire leurs moules. Il’ eft mal- 
aifé de rendre raifon de ce changement 34 
car on ne peut pas dire , comme quelques- 
uns l'ont crû , que cette eau defcend de: 
montagnes chargées de petites parties de, 
marbre qu’elle a difloutes, parce qu’il n’eft. 
pas poflible que ces parties en s'infinuant 
dans les pores du bois, puiffent faire une 
pierre fi molle, & le changer fi-bien qu’il n’y 
demeure rien quiapproche de la nature du 
bois que le feu puifle confumer. Exrrast du 
Journal d'Angleterre. Journal. des Sçavans: 
da premier fuilles 1675. | 
AE 


.- Dans la Hongrie dans le petit village de:" 
Smolnik ,ikya un ruiffeau qui change les # 
parties du fer en cuivre, les feüilles desi 
chefnes qui font au bord tombant dans” 
l'eau , font infenfiblement rongées , & les 4 
parties les plus groflieres de cette eau pre-h 
nant leur place il fe forme une feüille dem 
cuivre, laquelle étant expofce au Soleilss 
ou à l'air fimplement s’endurcit , & con-# 
ferve toujours fa même figure de feüilles 
de chefne. | $ 
Extrait ord. du Jour. d'Allemagne Journw 
des Sçav. du 6. Fév: 1679, RES 


r 
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Il y a une fontaine à une lieuë ou envi- 
fon de Sibinie dont l’eau eft fort trouble & 
hoirâtre , & s’éleve en l’air environ neuf 
pouces de hauteur , comme feroit un boüil- 
Ds du milieu d’une chaudiere boüit- 
Jante, cette eau eft cependant toujours 
froide. Ce fut feulement en l’année 1672. 
que le hazard fit connoître que cette eau 
étoit brülante; car quelques payfans ayant 
mis le feu à un tas de rofeaux qui en étoient 
affez éloignez, le uent pouffa la flame dans. 
cette fontaine , le feu s’y prit, & y conti- 
ua nuit & jour , pendant plufieurs femai- 
nes. Elle a encore la vertu de s’aflumer , ft 
On met du feu à un pied de Peau ; carelle 
s'enflamme d’abord comme l’eau-de-vie , & 
jette fes Aimmes à trois pieds de hauteur 
qui brülent tout ce qui fe prefente, & qui 
ne s’étcignent de long-temps, ämoins qu’on 
y jette de la terae. Cet effet n'arrive pas 
quand on tranfporte ces eaux, fans donte 
parce que la partie fulphureufe s’exhale. 
DExer, des Jonrn. d’Allem. Journ. des Sçau, 
du GC AAaïs 1679. 
— | Viri; 


1 Parmi les chefes rares & curieufes que: 
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à" 


4 
520 OBSERVATIONS SUR LA 
le Docteur Plot a remarquées dans la Pro" 
vince de Stafford , il parle d’une cavernew 
où l’on n’a point encore trouvé de l’eau , 
queiqu’on l'ait fondée juiqu’à la profon- | 
deur de plus de deux mille fix cent piedss 
perpendiculaires , on n’a pa même en trou 
ver le fond à caufe que la corde n’étoir pas 
affez longue. Extrait d'une let. d'Ançletin 
Pourn. des Sçav. du 15. janv. 1680. 11 
VIIL Li 
Il ya aufli en Pologne , dans le Pahatinatu 
de Cracovie, une fontaine dont les eaux 
s’enflamment comme de Fefprit de vin, fan 
on en approche un flambeau allumé ; mais 
ce qu'il y a de plus fingulier, c’eft que les 
boüillons qu’elle poufle avecun bruic qui 
fe fair entendre d’affez loin fuivent exacte-M 
ment le mouvement de la Lune, fi bien que 
comme à mefure qu’elle approche de {on 
plein , l'eau de ha fontaine s'éleve peu à peu} 
& poufle fes boüillons plus haur, jufqu’&n 
ce qu'enfin elle regorge, lorfque la Eunet, 
eff pleineselle s’abbaiffe de même au décours! 
& les boüillons qui en fortent {ont fi fois 
bles , qu'ils femblent rentrer dès qu’ils pas 
roiffent dans: les endroits d’où on les voit. 
{ortir.. Il y a apparence que cette: fontaineël 
tire fon origine de la met, qui Jui commu 
nique fon flux & reflux , par le moyen d’un: 
canal ou conduit.foüterrain qui va depuis. 
Le 
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da mer qui Mi alors plus haute , remplit le 
Canal plus que de coûtume, & p ouffant 
avec te de force vers la fource de la fon- 
taine , l'air & les vapeurs qui s’y trouvent 
obligent l'eau de couler avec plus d’impetua- 
firé au lieu qu’elle s’abaille dans le décours 
par l’abaiflement de l’eau de la mer qui eft 
dans le canal, aufli bien que de l'air qui y 
eft enfermé. Jourm. des Sçav. du 24. janv, 
6 3. Avril 1684. Ô 

A 
; I X. 

‘ joe 
. y a,à ce qu'on dit, dans la Cyre- 
baïque une Fontaine, dont l’eau eft chaude 
fur le minuit, quelques heures après elle de 
Mient tiede, & perd fa chaleur, à mcefure 
Que le Soleil s'approche du Meridien ; lor- 
que cet Aftre eft [ur fon coucher elle recom- 
mence à devenir ticde, & {a chaleur s’iuc. 
mente jufqu’au milieu de la nuit, P:4/0b, 


Hiiv, kiff. Dec. 1686. 1. 3. p. 517. 


+ FE 

… On voit dans le Duché de Cardonne 
n Efpagne ,unce Fontaine dont l’eau qui eft 
rès-bonne , eft de la couleur du vin clai- 
et. Relation du Voyage d'Efpagne. Biblior. 
niv, © hifi. Juiller 16918, 21. p. 53. 


FT 
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INDES 


Ily a en Portugal, à huit licües dem 
Coimbre , dans un lieu nommé Cadina 1 
une Fontaine qui attire & engloutit tout: ! 


ce qui touche fes eaux. ibid. -. 
XII. 


On trouve fouvent dans un lac, qui 
eft {ur la montagne de Strella, des debriss 
de Navires , de mats rompus , & de voiléss 
. bien quela mer en foit à plus de 12 lieuës 

1bid. } 
RAT 


La Ville de Dorenfe en Galice eff 
remarquable. Il y en a une partie qui joüital 
toûüjours des douceurs du Printemps , 8% 
des fruits de l'Automne, à caufe de plus 
fieurs fources d'eaux boüillantes , dont les 
exhalaifons échauffent l'air , pendant que 
Jautre partie éprouve la rigueur des plus 
longs Hyvers, parce qu’elle eft au pieds 
d’une montagne très-froide. sbsd. | 


ANT 


Il y a une Fontaine dans le même, 


t 


Mers 
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Royaume, {ur la montagne de Cebret , 
qui a fon flux & reflux, comme la mer, 
bien qu’elle en foit éloignée de 20. licuës. 
Plus les chaleurs font grandes, plus elle 
jette d’eau, & cette cau cft quelquefois 
froide comme de la glace, & quelquefois 


aufli chaude que fi elle boüilloit. sbsd, 


4 OBSERVATIONS. 
Sur des Fontaines d'eaux minerales, 
©" autres. | 
à È 

: I. 


* 11 y a plufeuts Fontaines d'eau chaude 
autour de Bude en Hongrie , où il naît des 
Poiffons, qui meurent fubitement , # on les 
mer dans l’eau froide, | 


_ 


LAS LS 


x 
… Il fort du Mont Carpathe, d'où la Viftu- 
le prend {à fource , un autre fleuve moins 
onfiderable pat fa groffeur , mais dont les 
aux ont des proprietez fort fingulieres. 
Elles tuënt les animaux qui en boivent , 
hangent en vingt-quatre heures un fer de 
heval en cuivre, & petrifient tout ce qui 


bombe. Les Italiens l’appellent / RePHffo, 
| Li | 
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& les Hongrois en tirent le vicriol & les 
cuivre. . ki 
ENT ÿ 

Il yaune autre Fontaine , non Lot 
de ces montagnes, contre le Château des 
Zaufchempach , qui fe congele près de {24 
fource , s’endurcit & fe petriñie enfin ; &: 
cette vertu pettifiante agit fi violemment. 
fur les corps qu’on y jette, que le bois s’y. 


change en pierre en très-peu de temps. 


REV 

D. 

La Fontaine Zampillano tire fon origines 
de la même montagne que la précedente, 84 
une partie de fes eaux s’amoncelant peu àm 
peu s’y petrifie aufli,mais en telle forte quem 
la pluye les diflout facilement , l’autre par-m 
tie ayant plus d’impetuofité prend plus des 
- confiftence , & fe change en une matierew 
femblable à du tuf, ou à dela pierre-poncem 


V, 


sl 


La plufpart de ces eaux font medecinas 
les, ou fervent à d’autres ufages ; mais il y. 
en à auf de venimeufes , comme celles du 
Zepufie,& une autre Fontaine du Comté 


S'arr qui tué ceux qui en boivent. 


mr, 
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Dans le Comté de Zoli il y a une fente 
en terre, qui exhale des vapeurs mortelles. 
Les Payfans d’alentour en ont fair fouvent 
l'experience ; en tenant un chien, ou un 
chat attachez au bout d’un bâton,qui mou- 
roient incontinent ; c’eft pourquoi on tient 
ce lieu fermé,de forte qu'aucun animal n'en 
‘peut approcher. 

VII. 


Du Terroir de Meufol fort ure Fontaine 
d’eau verte, qui laifle dans les endroits les 
«plus creux de fon lit une matiere terreftre 
“de la même couleur , qu'on appelle Chryfo- 
colle , ou vert de gris,& dont les Peintres fe. 
fervent. Délle acque minerali del regio 
d'Ungaria: Biblioth. univ. É biflor. juin 
1688. p. AG Ge te 9e | 


VIIL. 


Dans le Comté de Mansfeld ,ily a un 
certain Lac falé, dans lequel fi les Pefcheurs 
Jaiflent aller trop avant leurs filets , ils fe 
brülent tout de même que s'ils Pavoient 
jetté dans le feu. Bibliorh. univ. G hifl. Fev. 

1688.71. 9.p. 182. 
“EL 
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js dé | 
Les eaux minerales de Balaruc en Lan 
guedoc jettent continuellement une grande. 
fumée , qui femble avoir quelque odeur de* 
fouffre; elles paroiffent au toucher pref=. 
qu'auffi chaudes que l’eau commune prête à. 
boüillir ; maiscette chaleur devient en peus 
de temps fort fupportable, llen eft à peu 
. près de même lorfqu'on les boit , leur cha 
Jeur femble d’abord fort grande, cepen? 
dant on les avale fans beaucoup de peine; & 
ce qui marque bien qu’elles ne font point} 
du tout brûlantes , c’eft que les feuilles 
d'ozéille y confervent longtemps leur fraf: 
_cheur, & qu’un œuf frais qui y a été roi 
quarts d’heutes n’eneft pas plus alteré que. 
. s'il avoitété dans l’eau froide. Hifloire de 
 FAcad, des Scienc. 1699. p. 55: ï 


* 
re 


X. 


1! y a dans la Chine une Fontaine , dont, 
Peau eft extrémement froide au.deflus, 8 
fi chaude au fond , qu'à peine y peut-on 
tenir la main. Voyages de Thevenot. Jours 
des Sçav. 1666. p. 602. ee 
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ou 

- Jlyaun Etang au-deffus de la Ville 
d’Armagh en Hibernie , où fi on enfonce 
un bâton, & qu’on le retire quelques mois 
après, la partie qui aura été cachée dans la 
bouë , fera de fer ; celle qui aura été dans 
Peau fera de pierre , & ce qui reftera au-de- 
hors fera de bois comme auparavant. Extr. 
du journal d'Allemagne. Journ. des Sçav. du 
7. Fevrier 1684. 


Sur Peau de la Tamife. 


… Il y a deux qualitez tres-particulieres 
dans l’eau de la Tamife. La premiere , c’eft 
qu'en huit jours de temps,elle acquiert une 
qualité fpiritueufe , en forte qu’elle prend 
feu comme lefpric de vin , & même on af- 
fure qu’il y a eu des Vaifleaux qui avoient 
été en danger d’être brûlez, à caufe qu’en 
débouchant des tonneaux de cette eau, on 
ayoit,fans y penler approché la chandelle, 
trop près de l'ouverture du bondon. La 
feconde , que quoiqu’elle contracte enfin 
quelque puanteur, neanmoins elle ne fe 
corrompt point, & même n’en devient pas 
plus mal faine. Pour la rendre douce & 
agréable, il ne faut que vingt-quatre heu- 
L iii 
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res, fi lon tire par le bondon ce qui fentu 
mauvais, & qu'on y laiffe entrer l'air : mais L 


fi on la remuë bien tour à l’entour avec un 
bâton , if ne faut que quatre ou cinq heu 
res , après quoy on trouve dans le fond une + 
lie noire ; & fi on continué à mêler trois ou * 
quatre fois cette lie, & à la faire fermenrer & 
avec leau, après cela l'eau n’a plus aucune 
mauvaile odeur. C’eft un avantage que 
leau de Ja Tamife a par-deflus toutes [es 
autres ,qui ne perdent jamais la puanteur M 
qu’elles ont une fois contradée, & font 
dangereules à boire. Extr. du Journ. d'Angl. 


n 


Jours. des Scav. du 26. Dec. 1667. où | 
On 2 découvert que l'eau de ja nouvelles 


Londres,dans la nouvelle Angleterre ; a la, 
même vertu de reprendre fa premiere dou-". 
ceur, après une puanteur infupportable. ‘N 

Extr. du fourn. d’Angl. fourn. des Sçav. | 
an 2. Mars 1677. | a 


| Sur le fiux ou reflux de l'Euripe. 


L’Euripe eft un Détroit de la Mer Me-"l 
diterranée, en l’Achaye & l’Eubée, qui fe \ 
retreflit tellement à Calcisou Negrepont ,"! 
que ces deux Provinces fe communiquent 
par un pont de bois. Quoique la Mediter- 
tanée n'ait pas de marée , PEurise à flux 
& reflux, mais fort irregulierement felon 

4 


+ 
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les jours de la Lune. On remarque fon flux 
& reflux en dix ou douze lieuës de Pays de 
chaque côté du Détroit, en diverfes petites 
bayes le long de la côte, par l’eau qui 
monte & qui-defcend ; il eft regulier 18 où 

19 jouts chaque mois, & onze Jours irre- 
gulier, ou dépoüillé felon le terme de Ne- 
grepont. Il eft regulier depuis les trois det- 
niers jours de la vieille Lune, jufqu'au 8. 
dc la nouvelle , l’eau, montant & defcen- 
dant deux foisen 14. heures, le 0. il cft ir- 
fegulier, & continue ainfi jufqu’au 13 in- 
clufivement, & il y a flot & juffant 522 
23. & même fouvent 14. fois par jour ; le 
quatorziéme il redouble jufqu’au vingt- 
wuniéme exclufivement , où il commence à 


étreirregulier , jufqu’au 27. Dans les cou- - 


trans dereglés ; il ya demi-heure de flot, : 
& trois quarts d’heure de juffant. Les {ol- 
flices & les équinoxes ne caufent point de 
changement dans l’Euripe. Bibliot. univ. & 
hiflor. Mars 1688. p, 376. t. 8. CG May 
2689. 1.13. p. 239. On lit la même chofe. 
dans Jes Journaux des Sçavans du 0, 
May 1678. 
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OBSERVATIONS. 
Sur le flux & reflux de la mer. 


E 


- Le Pere Goüye a rapporté à l Academie” 
des Sciences , qu’un Matelot avoit oblervês 
avec la fonde dans le Pas de Calais ,que la 
met. haufloit dans le temps du reflux. Lan 
raifon d’un Phenomene qui paroît fi bifars 
re, eft que les eaux qui fé retiroient des con 
tes d'Angleterre fe joignant à celles qui fer 
retiroient en même temps des côtes den 
France , fe foutenoient les unes les auties 
& élevoient le milieu du détroit. Hifloiren 
de lAcad. des Scienc. 1710. p. 24. 4 


à 
4, 
ÉE (3 


M. de la Loubere Envoyé Extraordi: 
naire du Roy auprès du Roy de Siam 
rapporte dans la Relation qu’il a faite de 
ce pays, qu'entre les poiffons d’eau doucé. 
dont les Siamois fe noutriflent, ils en ont. 
de petits de deux fortes, qui étant falez 
enfemble, somme les Siamois ont coûtume 
de faire, fi on les faifle dans une crc 


de terre dans leur faumure, où ils pourrile 


‘ 
& nn 


F 


1 
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“ent bientôt , parce qu’on fale mal à Siam, 
tant pourris & réduits à une efpece de pâ- 
te fort liquide: ils fuivent exactement le 
flux & reflux dela mer , hauffant & baif- 
int dans la cruche felon que la mer crofr 
“ou décroîr. Cette experience étant bien 
averée, elle a de quoi exercer les Philo- 
ophes , & peut-être aufli dequoi ren- 
werler le fyftème de Defcartes & de plu- 
Mieurs autres Sçavans , fur le flux & re- 
“lux de la mer. Biblor. univ. © hifi. Dec. 
H69L. t. 21. p.99. 


ASTRA O:N.O M1 E: 


« obfervations fur l'Affronomie. 
De RATS RU SI CL OM EST: 8.51 


M. Caffini a fait, à l’eccafion de la cos 
mete de 1707. & des autres qu’il a obfer- 
ées,plufieurs reflexions fur les cometes en 
general dont je vais rapporter quelques- 
unes des principales. R | 

1°. Tout le monde fçait que les cometes 
nc font point aflujetties à la diretion gene- 
tale & unique du mouvement qui emporte 
d'Occident en Orient toutes les Planettes 
qui font renfermées dans le tourbillon du 


Soleil; elles vont quelquefois d'Orient en 


ve L À] 
L AÙ 
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Occident,comme la feconde de 1702.& cel: 
le de 1706. quelquefois elles vont ou du Mi 
di au Septentrion, comme celle de r472. dell 
1556. de 1707. ou du Midi au Septentrions 
comme celle de 1696. & 1699. & cela aflez 
directement;delorte qu’elles coupent l’écli p- 
tique fous de grands angles. On peut com 
parer celles d'Orient à l'Occident à un nas 
geur qui iroit droit contre le fil de l’eau d’us 
ne riviere , & la remontroit , & celles qui 
vont d’un pole vers l'autre à un nageur qui 
traverferoit la riviere. Ces deux mouvemensil 
font oppofez à celui de l'eau , . ne peut 
être furmonté que par une aflez grande 
force; il peut avoir un troifiéme moyen 
entre ces deux qui en même-temps RC 
te & traverfe ; auffi y a-t-ileu-une cometéil 
en 1472. dont le cours avoit en mêmes 
temps les deux fortes d’oppofitions au 


mouvement general du tourbillon. | 

2°. Quoiqu'il foit plus difcile de re= | 
monter une riviere que de la traverfer , les 
cometes qui vont d’un pole vers Dee 
font plus rares que celles qui vont d’Orientsl 
en Occident. | # 

3°. M. Caflini rapporte fix cometes | 
depuis lan 1580. qui après leur premiere | 
apparition ont toujours augmenté del 


grandeur & de vitefle apparentes, pen=, 
dant differens temps, dont Je plus court | 
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aéré de dix jours , & le plus long de,43. 
Ln Les reflexions que ces faits peuvent pro- 
duire {e prefentent fi naturellement, qu'il 
cf prefque inutile de les expoler ici. Les 
| cometes ne font pas des feux qui s’allument 
fubitement, & ne tendent enluite qu’à sé. 
Weindre, puifqu’il y en a qui augmentent de 


D 
grandeur pendant des temps confiderables. 


On pourroit peut-être penfer de celles-ci 
que ce font des matieres qui ne fe feroientpas 
Do allumées dans toute leur étenduë,& 
dont l’embrafement auroit toñjours été en 
augmentant jufqu’à un çertain point ; mais 
pourquoi augmenteroient-elles toujours 
de vitefle aufli-bien que de grandeur, & 
felon la même raifon? La conformité par- 
faite de ces deux augmentations appa- 
fentes marque qu’elles tiennent toutes 
deux à un même principe , qui ne peut être 
que le changement de diftance. Ce même 
railonnement a lieu fur la diminution de la 
grandeur & fur celle de la vitefle, qui vont 
tohjours enfemble, & par confequent les 
cometes ne fent pas des productions fot- 
tuites & paflageres, qui naiflent ou périf- 
ent, fe fortifent, ou s’affoibliflent felon 
qu'il paroît à nos yeux. De plus il {eroit 
inconcevable que des productions acciden- 
telles formées dans l’étenduë du rourbil- 
on du Soleil, puflent avoir des directions 


134 OBSERVATIONS SUR LA 
de mouvement contraires à celles de tout 
ce tourbillon. Car ne feroient-elles pas in-« 
differentes d’elles-mêmes à routes fortes de 
directions , & ne perdroient-elles pas nes 
ceffairement celles du liquide où elles flot-" 
teroient? & quand on fuppoleroit que par 
leur formation même , & par la manierem 
dont elles s’embraferoient elles auroient 
une certaine direction de mouvement, coms! 
me ces fufées naturelles,qu’on voit quelque* 
fois en Fair , elles ne fe conferveroient pas 
long-temps dans un liquide qui lui refifteu 
roit toûjours, & par confequent elles dis 
minueroient leur vitefle d’inftanteninftantis 
jufqu’à ce qu'il Peût entierement détruite $! 
après quoi il ne leur refteroit que celle de ce 
liquidemême, qui les emporteroit felons 
fa direction. La plus grofle comete n’efts 
qu'un atome en comparailon de ce fluide 
immenfe où elle nage, & le moyen qu’elle 
s’y confervât une direction de mouvement 
oppolée àla fienne ? : | 
11 faut donc que les cometes foient des 
corps aufÂli anciens que le monde des Ne 
tes qui n'auront à la portée de notre vüë 
qu'une certaine partie de leur cours , ordis 
nairement affez petite. Il feroit commode 
de la pouvoir placer au deffus de Saturne 
dans une region où l’on imagineroit , com- 
mc a fait ingenieufement M. Villemoth 


Re 
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des courans irreguliers d’une infinité de 
direction. Mais quoique la plufpart des 
comete# dont les directions font contraires 
à celles du tourbillon , loient aflez élevées 
pour pouvoir être placées où l’on voudra j 
Il yen a cependant quelques-unes qui ne 
Riflent pas cette liberté. La feconde de 
1702. par exemple, n’toit que cinq fois 
plus élevée que la Lune, & en même-tems 
clle alloit contre le mouvement general du 
tourbillon. Toutes les difcultez de la re- 
fiftance du milieu reviennent. Quoique la 
comete püt avoir par elle même un mou- 
vement affez fort pour vaincre d’abord 
celui du liquide où elle étoitentrée , il ne 
(eroit pas poflible que ce mouvement ne 
affoiblit bientôt, & cela fans fans que 
la grandeur apparente diminuât, & d’au- 
ant plus fenfiblement que le cours vifible 
de la comete feroit plus long. Cependant 
en fuppofantavec M. Cafini que fon mou- 
Vement foit égal en lui-même dans tout le 
emps où nous la voyons, & qu'il n°y ait 
que la variation de la diftance qui en fafle 
l'inégalité apparente , le calcul s'accorde 
avec Îles obfervations auli parfaitement 
qu’on puifle fouhaiter : ce qui n’arriveroit 
pas, file mouvement avoit une direction 
féclle, toûjours plus grande & plus fen- 


fible. 
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On fe délivreroit tout d’un coup dem 
tous ces embarras qui peuvent naître de ces 
directions de mouvemens ,en fupprimant ;k 
commea fait un des plus grands génies de 
cc fiécle , toute certe matiere fluide immen 
fe que l’on imagine communément entre les: 
planetes, en les concevant. fufpenduës 
dans un vuide parfait. Mais ce moyen de“ 
lever une difficulé en auroit lui-meme 
de tres- grandes, Il nous fufht d’avoir fait 
fentir une partie de celles que lon aura | 
À vaincre dans un {yftême phyfique desu 
cometes , c'eften quelque (orte annoncer 
ar avance la gleire de ceux qui entres 


prendront. Hifi. de l'Acad. 1708. p. 100€ 


Sur une Eclypfe de Soleil, 


Le deux de Juillet de 1666.ily eut une f 
Eclypfe de Soleil. Les Aftronomes qui lot . 
ferverent dans le Jardin de la Bibliothequen 
du Roy , s’apperçürent au milieu de l'Es 
clypfe que l'air étoit un peu plus froid 
qu'auparavant ; quoiqu’on ne put recons 
noître aucune difference pour la lumiere 
Les Miroirs ardents brûlerent avec moins 
de force dans le même temps, qu'au coms | 
mencement ou à la fin de l’Eclyple. Ils mis. 
rent Je feu à du bois , mais ils n'en pûre 
tirer de la âme, non-plus que du papie£ 

| blanc | 
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blanc. La Lune couvrant un peu plus de la 


moitié du diametre du Soleil : c'étoit com- 


me file Miroir ardentn’eüt recû de la lu- 
“miere que fur la moitié de fa furface. Æifl. 
de l''Acad. des Sciences, Rép. des Lettres. 
Juillet 1699. p. 9. 


à Sur les taches du Soleil. 


… Le meilleur moyen d’obferver les taches 
“du Soleil, eft d’avoir une chambre dans La- 
quelle il n’entre de lumiere que pat un trou, 
où il y ait un verre lenticulaire, vis à-vis 
duquel on mettra dans la chambre quelque 
“corps blanc ; car l’image du Soleil venant à 
“fe tracer fur ce corps , fes taches y paroï- 
“troient comme des gouttes d'encre, où une . 
vefpece de fuye, où comme de petits nuages 
ur le difque de cet aftre , mais prefque 
toûjours vers fon milieu , & tres-rirement 
vers fes poles; Galilée y en avoit obfervé 
de fi grandes, que felen fon calcul,elles de- 
voient être beaucoup plus vaftes,non feule- 
"ment que la Mer Mediterranée , où toute 
PAffrique , mais même que l'Afie toute 

entiere. Cependant il faut fcavoir que la 
même tache n’eft pas toûjours également 
grande , & qu’en general elles varienr ex- 
_ mrémement pour leur nombre,auffi-bien que 
-pour leur grandeur, Scheinerius qui en a 


M | 
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fait une étude Doc ;ena remarqué 
quelquefois jufqu’à so. mais quelquefois. 
auffi, & lui & d’autresen ont trouvé beau- 
coup moins. Depuis lan 1650. jufqu'en: 
1670. à peine y en a-t’on découvert au 
cune , mais depuis ce temps-là , il ne s’eft 
prefque point paffé d’année qu’on n’yen ait 
découveit quelques-unes : ce qui montre 
qu’elles n’ont point de periode reglée , du 
moins n’y en connoît-on point jufqu’à pres 
fent. Rep. des leit. Fév. 1689. à. 


OBSERVATION. 
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2 


M. Caffini, après des Oblervations exa- 


». 


tes , a trouvé que le Soleil eft éloigné de 
la terre de 21600. demi-diametres terref= 
tres , & Mars de 8100. quand il eft dans 
fon perigé. Nouv. de la Rep. des let. Juillet 


a PA 23°. | 


Influence des Affres fur les corps. À 


_ La plüpart des maladies font caufées pars 
les differentes influences des Aftres , felom 
M. Mead ; & voicy paf quels principes il 
le prouve. 1. L'air que nous refpirons cons 
tinuellement fe mêle aux liqueurs qui cirs 
culent dans nos corps , les tempere, s'ilefË 
temperé ; les altere, s’ileft corrompu. 2.L2 
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preflion de Pair eft neceflaire pour arrêter 
limpetuofité des efprits , qui donnent au 
fang & aux autres liqueurs le mouvement 
neceffaire pour couler, & aux refforts l’ac- 
tivité qui leur convient : cette preflion plus 
ou moins forte fur le corps , trouble toute 
Pécoñomie du corps. 3. Le Soleil & la Lu- 
ne preffent inégalement l'air, felon la diver- 
fité de leur cours : ils font fur cet élemenc 
de plus fortes impreflions dans le temps de 
Îeur conjonction , ou de leur oppoftion., 
mais fur-tout pendant les équinoxes.4.L’air 
étant élaftique fait des efforts pour fe ren- 
dre propottionné à la force qui le teflerre , 
ainfi il poufle violemment tout ce qui le 
touche. $. Le froid & le chaud font des 
Changemens confiderables dans la machine 
du corps, la chaleur fait boüillonner le 
fang, elle le fubrilife, elle exalte la bile,elle 
diflipe les efprits, caufe aux humeurs les 
fermentations qui les aigriflent. Le froid au 
contraire glace les humeurs, épaiffit Le fang, 
embarrafle les ef] ent à les reflorts. 
On ne peut nier que cette, variation des Sai- 
fons ne.foit la caufe d’une infinité de ma- 
ladies. Niera-t'on qu’elle ne foit elle-même 
Feffer de l'action du Soleil fur l'air les au- 
tres Aftres contribuent aufli à leur maniere 
aux viciflitudes de la température de Pair. 
A ces principes on, peut ajouter des €expe- 
| | Mi 


L 
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riences fenfibles, Plufieurs maladies ont è 
leurs révolutions reglées fur le mouvemenc 
de la Lune. L’épilepfie , par exemple , law 
rage , la folie, & les autres maladies, ont* 
leurs criles. 
M. Kerkringius parle d’une femme, dont 

Je vifage changeoit tres-fenfiblement à cha-" 
que changement de la Lune; & Bartoli” 
arle d’uneautre femme , qui avoit fur le” 
vifage des taches qui augmentoient ou di-« 
minuoient felon les diverfes phafes du mê# 
me Aftre, Tamum , dit ce fage Medecin 
corporibus noliris cum cœlo commercinm. Aer 


de Trev. Aout 1705. p. 1449. 


: 


CHIMIE. 
Sur les principes des Corps. 


On tire par la Chimie quatre fortes de 
matieres qui compofent les corps ; fçavoir 
k fel, le foulfre , ou l’huile leau,& laterre4 
S’iE y a des mineraux, ou des métaux , donf 
on ne tire pas évidemment ces quatre fortes! 
de principes fenfibles , cela vient de ce que” 
ces matieres font fortliées & embarraffées” 
entre elles: il ya des preuves que ces quatre 
cfpeces de matieres s’y rencontrent. Ce que 
quelques-uns appellent efprit n’eft pas une 
fubfance differente de ces quatre; car cet 
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éfprit étant ciré des plantes eft un fouffre, 
& €tant tiré des animaux ou des mineraux, 
c’eft un {el diffous dans del'eau. 

- Lefel eft une matiere qui fe diffous dans 
Peau , & qui fait une impreflion piquante 
fur la langue. 11 y en a principalement de 
deux fortes ; l’un eft appellé acide, & l’au- 
tre aikali. 

” Le fei acide eft celui dont chaque petite 
partie cft un corps oblong pointu ou tran- 
chant par fes deux extrémitez , & qui ex- 
cite un fentiment d’aigreur fur la lan- 

ue. 

Le {el alkali eft celui dont une des plus 
petites parties eft un corps raboteux, 
inégal , percé, poreux, & qui excite fur le 
Rngue le fentiment d’acreté. 11 y a une 
plante nommée Kali ou foude , qui croft 
h abondance près la mer Mediterranée 
dans le EE aux environs de Nar- 
onne vers les côtes d’Ef pagne, cette plan=' 
te étant brülée , & fa cendre ayant trempé 
Jans de l’eau ; ou bien ayant fait pañler de 
eau à travers de cette cendre en forme de 
exive, alors l’eau fe charge d’une grande 
quantité de fel. Cette eau étant évaporée 
K fechée par le feu , Le fek refte au fond 
lu vaifleau ; à cau£e que cette plante con- 
ient beaucoup de ce {el , & qu'on en tire 
les autres plantes qui y eft à peu près fem- 
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blæble ; on a ajoûté à fon nom le nom arabe, 
al, afin d'augmenter la figniflcation pou: 
ÿ exprimer excés où excellence; ainfi quand, 
on dit fehalkali; c’eft-à-dire , fel fembla= 
ble à celui qu’on trouve en abondance dans. 
Fherbe appellée kali. ‘À 
Il ya un autre fel qui peut être appellé, 
fel compofé ; c’eft celui qui n’excite fur la 
langue ni ie fentiment d’aigreur , ni le fens 
timent d’âcreté; mais un fentiment moyen 
qu’on appelle falé. Ce fel eft formé par des: 
acides & des aikalis joints enfemble; étant 
diffous dans Peau communeil ne boüillonne 
point ni avec les acides, ni avec les alkaliss 
teleft le falpêtre , & le vitriol , &c. À l'E 
gard du fel marin, quoique compolé, s’il eff, 
jetté en poudre fur l’huile de vitriol qui cf 
un fort acide,il fermente avec bruit & avec 
chaleur ; le fel ammoniac jetté de même ÿ 
fermente & devient plus froid à caufe de fon 
fel volatil. ÿ 
Le fel en general, foit qu’il foit “+ 
ou alkali, et encere de deux fortes: l’un 
eft fixe & l’autre eft volatil. Le {el fixe cft 
celui que le feu ne peut élever en Fair : tek 
font les fels alkalis qu’on tire des cendres 
& quand un fel acide ,eft plus difficilement 
“élevé qu’un autre par la chaleur du feu, 
on dit qu'il eft plus fixe ; telle eft la pars 
tie la plus brülante & la plus corrofiver 


” 
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“du vitriol. Au contraire le {el volatile eft: 
facilement élevé par la chaleur du feu. 
Tels font la plus grande partie des fels 
qu'on tire des animaux ; il y en a aufñli 
beaucoup dans les plantes. 

… Il y 2 encore une autre efpece de fel ap 
pellé fel effentiel ; c’eft celui qu’on retire 
d'une plante en cette forte. Il fautenex pri- 
mer Je fuc, le faire évaporer à un feu doux 
juiqu'à ce qu'il paroifle deflus une petite 
peau , & enfuite mertre ce {uc dans un lieu 
2 Peu de temps aprésil y paroîtra un 
{el en criftaux , qu’on appelle effentiel , 
parce qu’on prétend qu'il retient {es prin- 
cipales parties de la plante dont il eft 
tiré, 

“ Le fouffre où l'huile eft une matiere: 
onétueufe & inflammable ; les corps peu. 
vent être brülez à caufe.des parties fulfu- 
reufes qu’ils contiennent. On croit que les 
huilles font compofées de parties bran< 
huës 8 embarraflantes, & qu’elles font la; 
matiere des odeurs. 
L L'eau eft confiderée comme une multi 
üde de petires parties de matiere, polies 
un peu oblongues ; ce qui fait croire que 
es parties de l’eau ont cette figure, c’eft 
ju'étant enfemble elles compofent un tout — 
qui eft fort fluide , & pour cela il faut que 
es petites parties puiflent gliffer libremen£ 
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l’une contre l'autre. Cette forme eftaufli 
Ja plus propre à s’'infinuer entre les peti= 
tes parties de fel pour les feparer & les 
diffloudre. fs 
La terre eft ce qui refte d’un corps après 
wonenaretiréle fel,le foulfre & l’eau 
Les Chimiftes appellent cette matiere cpu 
morimwm. On croit qu’elle contribuë feule= 
ment à la liaifon & à l'enchaînement des 
trois autres principes , felon que ces qua= 
tre fortes de maticres font plus ou moins, 
embarraffées l’une avec l’autre , ou fuivant 
qu’il fe trouve plus ou moins de quelquess 
uns de ces principes, le corps qui en eft 
compolé eft de telle ou telle efpece, & 
delà vient la difference qui eft entre les 
corps. Exper. de Poliniere, page 386. 1 


Sur le [el alkali. ’ 


Tachenius rapporte à ce fel prefqu 
toutes les operations dela nature. Il d 
qu’il n’y a rien qui penctre tant que Fat 
_Kali ; & quec’eft pour cette raifon que | 

nature a mis beaucoup de fel dansla fuett 
des animaux. Car les ordures qui s'amale 
fent continuellement fur la peau , en botte 
cheroient bientôt les pores , fi la fueur n'y 
portoit quelque puiflant difflolvant pour 
les détremper & les percer. A ce propos il 
remarque 


Ge "3 
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_femarque que les bottesles plus fortes qui 
“ont à l'épreuve de l’eau , font aufli-tôt 
percées par la fueur des chevaux ; & il 
ajoûte que bien qu'en courant la pofñte, il 
“eût frotté {es bottes d’un vernis qui réf {- 
toit à l’eau forte , la fueur des chevaux ne 
if pas de le diffoudte, & de le percer 
dès le fecond jour, Orroris Tachenis Æyppo- 
rares Chimicus. Jours, des Seat 10. fanv, 
1667. 

ra 


OBSERVATIONS SUR LA CHIMIE. 
» Sur la caufe de la fermentation: 


» Les acides ayant beaucoup de folidité, & 
plufieurs angles aigus , & les alkalis plu- 
fieurs pores grands & ouverts ; lorfque ces 
Corps fe mêlent enfemble , les pointes des 
Ailes ne Manquent pas de s’infinuer dans 
Les pores desalkalis , & d’en boucher quel- 
Ques-üns ; d’où il arrive que la matiere 
therée qui pafle par les pores des alkalis, 
Touve moins de liberté à la fuperficie , 
que vers le milieu : ainfi elle doit faire des 
Horts pour fe faire jour , à travers tous 
es obftacles ,& par confequent elle doit. 
ranger les petites molecules , & les agiter 
le toutes parts, jufqu'à ce que les paflages 
Dientégalement libres dans toute la malle 


N 
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de ia liqueur. Rep. des lett. Nov. 1685: 
u à : : N 


SR US 
Exemple d'une fermentation exfra0r- 4 


dinaire. ! 


Prés d’une petite Yille de Mifnie, nom= * 
méc Schmidbers, à fix lieuës de Leipfc , la À 
_ terre qui y eft pleine d’un vitriol naturel, {e M 
calcine fi fort en Eté par la chaleur du Sos à 
leil, qu'elle devient toute rouge. Il y a quel= 4 


wes années , que dans une chaleur extraors 
$ 


dinairs ,une petite pluye s'étant jointe à 
Vardeur du Soleil , ou de l'eau y.étant cou 
lée d’ailleurs , cette terre”s’enfläma d’elle«® 
même , en forte que divers arbres en furent. 
entierement brülez. M. Lange Medecin de 
JUniverfité de Leipfic , qui rapporte ce 
fait, affüre qu'il a vü & examiné lui-même 
ce lieu. Chrifliani Langii Medio Dotloris A 
©. Mifcellanea Curiofe Medica. Bibliotin 
pri. @ hifi. Fuiller 1689.1. 14 p. 82 
Sur VOr fulminant. î 
1 
Ge n'eft pas un des Phenomenes de la 
Chimie des moins furprenants , que celui 
de or fuminant. C’eft de For diflous 8e 
récipité par Fhuile de tartre , dont on mets 
“n morceau de la groffeur d’une lentillegs 


| 

| 
| 
| 
| 
| 
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dans une cuillier de leton, que l’on chauf- 
fe à la Aâme d’une chandelle ; & certe mà- 
ticre prenant feu fait un bruit femblabie à 
celui du tonnerre, ou du canon, perce. la 
cuillier , & tombe en bas, avec la mére 


impetuofité que la foudre des nuées. Le 


Pere Cafati croit que cet effet procede, 
non de l’or, mais du fel de tartre, & des 


‘autres fels qui font dans l’eau regale.. La 
taifon en eft que le {el de tartre, broyé avec 


li moitié plus de fouffre , & le cri ple de ni- 


| tre, produit le même effet que Por fulmi- 


nant ; & c’eft ce que l’on appelle la Pou- 
dre fulminante. Voici comme il cxplique 
ce Phenomene. Le ..itre tenant de {a n4- 
ture des pierres , fon fela la force de pref= 


fer, & tenir {errez les autres {els avec quoi 


on le mêle. Le nitre & le fel armoniac done 


en regale eft principalement compolée , 
| {e dilatent facilement , comme la: poudre à 


canon enfait foi. Ainf lorfque les corpuf- 


| cules ignées entrent en foule par les P£reS 
| de la cuillier, dans la matiere de l'or fule 
|Minant, les particules de l’or du nitre & 


du fel armoniac ne pouvant pas s'échapper 


| Peu à peu ; parce qu’elles font retenuës par 


le {el de tartre , & fe trouvant fans cefle : 


Preflées par celles du feu , rom peñt enfin 
deurs liens tout-à-coup, & caufent ce bruit 
rerrible. Difertationes  phyfice de qe. 


1} 
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Biblioth. univ. © hi. 1688.14. 9: p. 4584 


Sur lepoids de quelques Corps ang 
| mentez par de feu. 


OBSERVATIONSe 


I. 


deviennent plus pefants que par l'addition 
de quelque nouvelle niatiere fenfible. M. du 


, 4 S ay | 4 + 
Où croit ordinairement que les corps ne | 
Clos de l'Academie des Sciences a fait di- ! 


} 


ù | 


nc aprés qu'ils ont été expofez aux rayons 
du Soleil , & qu’il en eft forti une épaiffe 


épaifle & blanchâtre. La poufliere d’antis | 
moine après une heure entiere fut réduiten| 
en une efpece de cendres plus pefante d'u i | 
dixiéme qu’elle n’étoit auparavant. On fit 
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»cétte experience plufieurs fois , & on re- 
marqua que plus là poufliere étroit menuë , 
plus elle s’enflâmoit, & plus elle devenoit 
 pefante, Æiff. de PAcadi des Scienc. 1667 
Nouv. de la Rep. des lett. Juil. 1699. 
p.8. | 
* M. Homberg qui a fait les mêmes expe- 
“riences avec le même fuccès, prétend que 
c’eft la matiere de la lumiere , qui fe mé 
 Jantavec le métal que lon réduit en fu- 
fion par la chaleur , caufe cette augmenta- 
tion de poids. A/em. de l'Ac. des Scienc. 

170$, P. 94e 
ee 


 Boylea auffi fait plufeurs experiences 
fur le même fujet , que l’on peut voir dans 
fon Traité de Flamme Ponderabilitate, pat 
Jiquelle il paroît que la chaux vive, & di- 
vers métaux ayant été expolez au feu pen- 
dant deux ou trois heures , ont augmente 
confiderdblement leur poids ; cequi ne peut 
venir que des particules du feu , qui fe fonc 
mélées avec ces matieres. Si on prend pat . 
exemple deux dragmes de la meilleure chaux 
vive , & qu'on la laiffe fur le feu dans un 
creufet l'efpace de deux ou trois heures , & 
qu'on la pefe enfuite toute rouge , on en 
trouvera le poids augmenté de 29. grains. 
Boyle rapporte encore qu’une lame de cui- 
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vre de deux dragmes 25. grains de pefan< 
- teur,a acquis fur le feu dans le même temps w 
32. grains de plus , &c une dragme d’argent 
prés de huit grains. On remarque aufli que 
les briques qui deméurent longtemps dans Ë 
j 


le feu , y deviennent beaucoup plus pefan- 4 
tes, quoique févaporation de Fhumidite Î 
en dût diminuer le poids. Biblior. univ. Ô*, 
hifi. 1688. 1.9. p.430. i 
+" Lorfqu’on calcine le plomb fur le feu, F4 
s’en échappe plufeurs parties volatiles & ! 
fulphureufes, & cependant fon poids aug) 
mente. Chirsie de l’'Emeri, Partie premiere 2N 
chap. 5. | & 

LE LS 


Voici une experience toute contraire ak 
précedentes. M. Borrhi dit qu'ayant plusm 
fieurs fois éteint dans de l’eau un lingote 
d'or fin , qu’il avoit faitrougir au feu, il 28 
trouvé le poids de ce métal notablement 
diminué ; & qu'ayant fait enfuite*évaporen 
l'eau, il en atiré un peu d’or. Cela fait 
voir, dit-il, que les parties les plus fubtilesw 
de l’or paflent dans les liqueurs où on l'es 
teint ; & de-là vient que ces liqueurs ont 
des vertus admirables pour la guérifon de 
plufieurs maladies , entre autres pour 
diffenterie ; il prétend qu'il n'y à pas den 
meilleur remede que l'eau rofe où on a éteint 


e 


Puvsique GENERALE! rfi 
te métal. Zowrn, des Soav. 2. Sept. 1669. 
P:1f40: E | 


Effet de la chaleur [ur le fer. 
1. M. de la Chapelle a rapporté à l’Acas 


demie des Sciences, que fi on laifle dans 
de l’eau boüillante de l'acier autant de 
temps qu'il en faut pout reciter POraifon 
Dominicale, & qu’on l'en retire enfuite, 
on peut le toucher avec la main , mais que 
peu aprés il s’échauffe tellement qu’on ne 
fçauroit le toucher fans fe brûler, & qu’un 
morceau d'acier mis au milieu dés char- 
bons ardens ne s’échauffoit pas fi confide- 
rablement dans un même VER de temps 
que fi on le mettoit dans de l’eau boüil- 

Jante. AN ie 
2. En 168 9. M. de la Hireayant marqué 
très-exactement fur le pavé de pierre d’une 
chambre de l'Obfervatoire la mefure d’une 
regle de fer longue d’une toife , & l'ayant 
cxpolé au Soleil PEté fuivant durant trois 
heures , il trouva qu’elle s’étoit allongée 
des deux tiers d’une ligne; il conclut de- 
Ja & de quelques autres experiences faites 
fur la même regle , que des tuyaux de fer 
expolez à un air froid , fe racourcifloient 
tellement, qu’un tuyau de 18 toiles de long 
devenoit plus court d’un pouce; & qu'un 
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tuyau de 216 toifes fe raçourcifloit d’un 
pied. 

Hifi. del Acad. des Scien. par 4. Duha- 
cl. Rep. des lerr. Juil, 1696. p. 14. 


Sur le verre. 


Le verre eft compofé d’un fable trés< 
fin, & trés. net , & des fels fixes de plans 
tes ,; que lon amis enfemble fur un grand 

feu. Ces fels violemment agités par la. 
chaleur , & ne pouvant s'envoler à caufe 
de leur fixité, ont penetré de toutes parts. 
ce fable ou cette terre, & l’ont divi: 
fée & fubdivifée de maniere qu'il n'y a 
point, pour ainf dire, deux atomes de 
terre, qui n’ayent été feparez par unato- 
me de fel. De-là vienten même temps, & 
la fragilité & la tranfpatence du verre. qui « 
dans fes plus petites mollecules eft compo» , 
{6 de parties heterogenes , & diflemblables, 
peu liées par confequent, & dont les inter- 4 
valles admettent toûjours la lumiere. Tou- : 
te vitrification refulte donc d’une terre, : 
qui expofée à une grande chaleur a été inci: À 
mement penetrée par quelque fondant. 

Hifi. de l'Acad, des Scien. 1702. p. 36.0 

Il arrive quelquefois lorfqu’on fait cui-. 
re des vales de terre, & principalement 
dorfqu'on échauffe le four avec du bois de 2 
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chefne qui eft plein de fel, aue Patgile fe 
fond comme le verre , & prend une autre 


forme que celle que le Potier lui a donnée. 


Sur le fer des cendres. 


On t'ouve dans les cendres de la plufpatt 
des plantes des grains capables d’êtré atti- 
tez pat l’aimant , & qui étant expolez au 
miroir ardent s’y fondent de la même ma= 


hiere que la limaille de fer, & fe réduifent 


enfinen une boule metallique 3 ce qui fait 
conclurre avec raifon qu’il y a du fer dans 
les cendres de ces plantes. Mais il s’agit de 
fcavoir fi cette matiere ne s’eft point formée 


par la calcination de l2 plante, d'autant 


cr: 


parties auff eroflieres que celles du fer, 
ayent pü monter & fe diftribuer dans tous 
les vaifleaux d’une plante , & pafler même 
jufques dans les tuyaux des fleurs ; puif- 


que comme la remarqué M. l’'Emery le 


pere , il fe trouve même de ces grains après 
la diftribution du miel, que les abeilles 
forment des parties les plus fubtiles des 
fleurs. Ant 

M. l’Emery le fils prétend que cette 
Matiere de fer ou d’aimant étoit dans le 
corps de la plante avant fa calcination , il 


plus qu'il eft dificile de concevoir que des 


* 


en apporte pour raifon, que le fer étant 


LS 
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fi commun dans nos pays , & fi aie à dif 
- foudre & à prendte differentes formes par 
differentes fortes de fels ; il pouvoit par ce 
Moyen monter dans les canaux des Sante 
même les plüs étroits; puifque lexperiens 
ce montre qu'un feul grain de vitriol, qui 
eft un fel dont le fer eft la bafe ; étant dif 
fout dans neuf mille deux cens feize grains 
d’eau commune, communique fenfiblemenit 
fa couleur & fon goût à routes les parties 
de cette eau. | *" 10 
Il n’y auroit donc que la pefanteur fpes 
cifique du fer qui pourroit faire ici quels 
que difficulté. Mais M. l’Emery leve cette 
difficulté par les experiences fuivantes: 4 
1°, Que Feau où lon fait difloudre d& 
Vitriol autant qu’elle en peut contenir , nt 
life pas de monter quand on la tire par uñ 
fiphon , quoiqu’en cet état elle foit chargée 
de plufieurs parties de fers 2°, Que la terre 
toute péfante qu’elle eft , s’éleve bien jui 
ques dans le tiffu des fleurs ; puifqu’on yen 
trouve toüjours dans leur analy{e.. 3°.Que 
Je fera une extréme facilité à s'élever, & 
il en apporte pour preuve le changeme it 
de couleurs qui arrive à des vitriols diffé: 
rens , enfermez dans une même boëte , fans 
être enveloppezà part ; ce qui vient de ce 
qu'il s’éleve des parties de tous ces vicriols 
qui retombent confufément {ur leur furface 
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externe. De plus cela paroîc encore par la 
füblimation naturelle qui { fait , lorfqu’on 
met du vitriol dans un pot, & qu’on Fhu- 
mecte avec un peu d’eau : car on voit quel- 
que temps après le fer chargé d'acides 
monter de lui-même jufqu’au haut des 

parois du pot. 

n Mais ce qui prouve bién davantage la 
facilité qu'a le fer de s'élever ; c'eft une 
€xpcrience toute nouvelle de M. l'Emery. 

Ayant verfe de l’efprit de nitre fur dela 
limaille de fer , après que le boüilioñne- 

ment violent fe fut paflé , & que la li- 
queur fut devenuë rougé , & chargée pat 
h difflolution du fer ; il y jetta de lhuile 
de tartre par défaillance, &il fe fit une 
fermentation mediècre , pendant faquelle 
la liqueur fe gonfla très:fort. Peu de temps 
après il fe forma aux parois du vaifleau 
quantité de petits branchages fort diftin@s, 

qui s’'éleverent de la liqueur fans qu'il y 
eût de fermenration apparente, & gagne= 

rent bientôt le haut du vaiffeau , & tom- 

berent même par dehors en fi grande quan 
tité que le vaifleau. en fut tout couvert 


de tous côtez. Le 
L De cette experience, & d’autres encore, 
M. l’Emery conclut que is fer qui fe trouve 
dans les cendres des plantes ; y étoir avant 
eur cafcination ; qu’étant répandu en abon= 


” n 
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dance en toute forte de terre, & fe-diflol= 
vant aifément par les premieres liqueurs 
falines qui fe rencontrent , il montoit en 
fuite dans ces plantes avec leur fuc nourri 
cier , be pouvoit même conjectuter qu’ils 
contribuoit en quelque forte à faire vegeteth 
Jes plantes,non feulement en donnant plus, 
de force & de volatilité à la feve; mais” 
encore par cette grande facilité qu'il a des 
prendre la figure de branchages. Relar. de 
ce qui s'eff palle à l Acad. des Scien. Novembi 
1706. par M. Blondel. Mem. de Trev. Mars! 
1707. p: 478. | | | 


k 

Il faut obferver que pour découvrir plus 
aifément les parcelles de fer, qui font ordi 
nairement difperfées en petite quanriré 
dans beaucoup de cendres, il faut faire! 
une aflez grande quantité de cendres bieri 
calcinées , les jetter dans beaucoup d’eau 
_ Les bien agiter dans cette eau, & après less 
avoir laiffé repofer uninftant, pour donne 
temps aux parties de fer d’aller au fondés, 
faut verfer l’eau par inclination: on conti 
nucra à y remettre de nouvelle eau, jufqu'àh 
ce qu’elle ne paroifle plus fe troubler.Pouf 
lors on fera fécher ce qui refte ; & en prof 
menant dedans lecoûteau aimanté , on! 
découvrira aifément les parties de fer qui, 
étoient dans les cendres. ME | 

Les matieres qui ne brülent pas fi prom= 
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ptement, & qui rendent beaucoup de fu- 
mée, comme les herbes & les bois durs, 
donnent plus de fer dans leurs cendres,que 
les matieres qui brülent promptement ,- & 
qui font un feu clair, comme le farmant de 
vigne bien fec. He. del Acad. des Science 


1705: p-363. 


N Sur la diffolution des Métaux. 


Parmi les liqueurs qui diffolvent les mé- 
taux, il y en a qui les diffolvent tous , & 
d’autres qui n'en diffolvent qu’une parties 
L'eau commune difflout tous les métaux , 
par la fimple attrition: le mercure ne dil- 
D. pas aifément le fer, mais il. diffoue 
tous les autres métaux. Les acides en gene- 
ral le diflolvent tous aufli; mais ces acides 
étant de differente nature , les uns diffol- 
vent feulementcertains métaux,que les au- 
tres ne difflolvent pas. On divile ordinai- 
fément ces acides en eaux fortes, en eaux 
légales, &en fimpleselprits acides, qui ne 
font nicaux fortes,nieaux regales. Les eaux 
regales font lefpritde fe} marin, & tous les 
autres acides, quand on y mêle du fe! ma- 
in , ou de lefprit de fekmarin. Les eaux 
fortes font l’efprit de nitre, & tous les au- 
tes acides dans lefquels on mêle de lefprit 
de nitre,pourvü qu’il n'y ait pas du fel ma- 
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rin mêlé, ou de l’efprit de fel marin. Lesr 
fimples acides font tous les autres efprits 
acides, foit des vegetaux,ou des mineraux, 
dans lefquels il ny a ni efprit de nitre, ni 
efprit de fel marin mêlé. 

Les eaux regales diflolvent Por, fans dif- 
foudre l'argent ; & les eaux fortes diflol= 
vent l'argent , fans diffoudre l’or : mais les 
autres efprits acides,aufli-bien que les eaux 
fortes, & les eaux regales, diflolvent tous} 


les moindres métaux, pourvû qu’on les ems! 
ploye dans le degré de force qui convienne. 
à chacun de ces métaux. | É: 

On a crû leng-temps quele Mercure ne! 
fe diffout que par les feules eaux fortes ÿ 
mais M. Homberg a prouvé qu'il {e diflout 
par les eaux regales. La auf fait des ope# 
rations , qui de même ont paru lui mon! 
trer, que nonfeulement Pargent fe diflout. 
par les eaux fortes, mais qu'il fe diffout 
auffi par les eaux regales, en obfervant cer 
taines circonftances: ce quieft un paradoxe 
en Chimie. em. de lAçad, des Soicnes 


2706. p.102, 
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à M. Hombers à fait voit un petit ars 
briffeau d'argent , haut de près de deux 
ouces , élevé fur une plaque d’argent de 
a grandeur d’une piece de 30. fols, & un 
peu plus pefante , dont la fuperfcie qui 


ie , l'oppofée étant grenuë & raboteufe, 
Le fait eft que M. Homberg avoit mis à la 
soupelle deux onces environ d'argent pour 
le purifier at trois fois,& autant de plomb. 
La coupelle étant faite, & Pargent étant 
congelé dans le feu , il séleva de deflus fa 
uperficie comme un petit jet d’argent li- 
quide, qui forma larbrifleau. Apparem- 


ent la matiere qui étoit fous cette petite 


voûte, & qui boüillonnoit encote , à’ayant 


pas eu la liberté de s'étendre , avoit percé la 
voûte par l'endroit le plus foible, ou du 
moins à l'endroit qui répondoit à la grande 
chaleur du feu, & avoit fait le jet qui e’é- 
toit enfuite congelé à l'air. 44/9, de l'Açadi 


és Scienc. 1704. p: 40. 


Le Parbriffeau étoit extrémement po 


Li 
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LE: 


Si l’on réduit de Palbâtre dans une pou" 
dre impalpable , & qu’on la mette dansun 
_yaiffeau de fer ou de cuivre , fur un few” 
moderé , qu’on augmente peu à peu , on la 
verra devenir fluide , & couler comme une 
liqueur , lorfqu’on panchera le vaifleaul 
Gcpendant on n’y trouvera rien d’humideÿl 
de forte qu’on ne fçauroit attribuer cetteh 
fluidité qu’ai mouvement des corpufculess 
ignez qui s’y font infinuez. Cafatus. diffel 
“Phyfice de igne. Bibliot. univ, Ë* hifi. 16884 
J, 9.p. 446. FER k 
| © Où Fee 


f 
x À 1| 
nil 


M. Homberg à dit qu’en diftillant de 
l'efprit de vin , les gouttes qui tombent dw 
bec de l’alembic d’environ un pied & demi 
de haut fur la liqueur déja diftillée, y. roi 
lent comme des poix fur une table:que plus 
elles tombent de haut , mieux elles rou* 
lent ; de forte que fielles ne tomboient qué 
d’un pouce , cela n'arriveroit pas: qu’elles! 
roulent encore d'autant mieux qu’elles font 
plus chaudes : & qu’enfin fi c'étoit de eat 
au lieu d’efprit de vin, l'experience ne réuls 
_ firoit jamais, 11 prétend que les liqueufs: 
fulphureufes étant de toutes parts pênés 


ù 
: 

.. 
Ml 
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trécs de la matiere de la lumiere, & en étant 
Mheriflées dans toute leur fu perficie, & cela 
d'autant plus qu’elles font plus chaudes, ou 
que par une plus longue chûte, elles en ont 
ramaflé une plus grande quantité dans 
Pair. Cette matiere fair Peffet d’une infini- 
té de: petites pointes qui fortent en-dehors, 
foûricnnent les gouttes de ces liqueurs, & 


&s font rouler. Hif, de Acad. des Science, 


— AESRANNERRT AA 


’ M.  Homberg a dit. que D caillou. & 4 à 
marbre, expolez féparéntent au miroir ar- 
dent du Palais Royal, le calcinent, & que 
mis en poudre , & mêlez enfemble, als le 


fondent. Ibid. p.66. 
de © 
D ANATOMIE 


Fe. le’ Principe de la vie, la see 
#. de la mort. 


WA Le mouvement qui eft le principe de la 
Vie ft tout enfemble principe de la. 
er, La vieconffte dans l’action page 
que des parties folides contre les fluides, & 
tte aétion même eft ce qui détruit infen- 
188 les reflorts dont nous fommes 
ie La fermentation qui entretient 
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dans les corps la fluidité des liqueurs ;# 
diflipe en même-temps ce qu’il y a de plus” 
fubril en nous. Cette perte inévitable fait 
que les liqueurs s’épaifliflent peu à peu; 
que les folides ont moins de force pour les 
repouffer : & que les parties du corps per=" 
dant enfin leur jeu & leur fouplefle ; de-h 
viennent fujettes à La vicilleffe & à la mort. 
11 femble que tour concoure à avancer” 
ce terme ; l'air que nous refpirons , les ali=\ 
mens que nous prenons fans regle & fans, 
mefure,le fommeil & les veilles dont nous 
abufons fouvent , les paflions continuelles, 
qui nous agitent , & mille accidens dont 
nous ne fçaurions nous garantir , tout cela 
fert àabrecer le cours naturel de nos jours 
D'un autre côté fi nous confiderons I@h 
compofition de notre corps ; la finefle de” 
fes organes, la dépendance que tous fess 

reflorts ont les uns avec les autres, enforte 
qu'un feul arrête les arrète prefque rous f 
nous admirons comment une machine { 
delicate peut fe foûtenir un moment ; ens 
core plus, comment tant de Îortes d”aris 
maux que la mort menace à chaque inftantss 
peuvent fe conferver par la multiplication, 
fans qu'il s’en perde une feule efpecess 
c’eit un effet de la fageffe du Createur qui. 
ayant fait le monde fujet à une continuelle 
viciflirude, a difpolé les êtres corporels. 
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|. de telle maniere que la deftrution des uns 
ft aufi-tôt reparée par la reproduction des 
autres. Adem. de Trév. Novemb. 1705: 
| HTÉ | 


Sur le Cerveau. 


& «< 


| Le corps humain confideré par rapport à 
une infinité de differens mouvemens volon- 
| taires qu’il peut executer ,eftun affemblage 
Iprodigieux de levier tirés par des cordes ; 
“ion les regarde par rapport au mouvement 
| des liqueurs qu'il contient , c’eft un autre 
| afflemblage d’une infinité de tuyaux , & de 
tMachines hydrauliques. Enfin fi on l’exa- 
|'mine par rapport à la generation de ces mé- 
lines liqueurs , c’eft encore un afflemblage 
(infini d’inftrument , ou de vaifleaux chi- 
| miques , de filtres, d’alembics, de recipienss 
| de ferpentins, &c. le tout enfemble eft un 
| compolé que nous, fommes à peine capable 
d'admirer, & dont la plus grande partie 


y ® È 
| happe à notre admiration même. 


IDLe plus grand appareil de chimie qui 
)Hoitdans tout le corps humain , le plus mer- 
eilleux laboratoire eft le cerveau. C'eft Là 
| que fe tire le fang, le precieux extrait, qu’on 
l'appelle les efprits, uniques moteurs ma- 
teriels de toute la machine du corps, toute 
mécanique du cerveau en tantau’elle nous 
Left connuë à deux intenrions ; l'une de fe- 
F | Oi 
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parer les efprits du fang , qui eft monté. àn 
_ Ja rête; l'autre de renvoyer vers le cœur ce" 
fang dépoille d’ef prit. à 
La premiere intention s’accomplit pars 
une infnité de filtres d’une finefle & 
d’une délicatefle . prefque inconcevables ;, 
la. feconde qui eft d’autant plus difficile as 
executer, que le fang quia perdu fes partiess 
volatiles, & eft devenu moins fluide, a plus” 
de peine à repañler dans des veines fort dés 
liées, s’exécute par une lymphe fubtile ques 
les glandes lui foutniflent ; par de l'air cons 
tenu dans les ventricules, & qui va fe mélets 
avec lui, par une difpofition de vaifleaux 
telle qu'’il'reçoir à propos ; & l'air & la lyms 
phe dont ila befoin. H5f. de l' Acad. 17074 
P: 16. ; | à 
Quoique le cerveau paroiffe une partie fi, 
neceflaire qu'il.femble que rien ne puifle 
fuppléer à fon défaut, il eft cependant arrivés 
pluficurs fois qu'il eft.venu au monde des, 
‘enfans fans cerveau; & qui ont vécus 
Moriceau rapporte l’'Hiftoire d’un enfant n6w 
en l’année 164$. qui n’avoit point de cersi 
‘veau ni de crâne, mais feulement une mafle 
de chair qui Jui tenoit lieu de ces. partiessn 
Cet enfant avoit vêcu en cet état! l’efpace, 
de neuf mois dans le ventre de fa mere, il 
avoit rout le refte du corps bien formé &@, 
bien fain , & étoit encore vivant lorfqu'il 
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vint au monde: ileft vrai qu’il mourut 
aufli-rôt qu’il fut né. Jours. des S CAV. dis 
MI Ee7. 1669. pe SIT. 
 Thcophile Bonnet parle de quelques 
“autres fœtus venus au monde fansceryeau , 
-& en cite deux, dont l'un vècur quelques 
heures ; & l’autre treis mois; il combat par 
L l’opinionde ceux qui croyent qu’on ne 
peutvivre fans cette partie. 7eurn. des Scav. 
“du 10. Fuillet 1684. et 

PE - 
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“M. Meri a fait voir à lPAcademie des 
Sciences un enfant venu à terme & bien 
mourri qui m'avoit que la bafe‘du crâne & 
point de cerveau , ni de cervelet ; il avoit 
dans l'épine du dos un mince filet de moële. 
Hifi. de V'Acad. des Scien. 1704. Mem. 


£ 


ke Trev, Aonfi1707°p. 1317. 
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M. Meri à vû encore un fœtus mâle; 


> 
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vertebres. Hiff. de l'Acad. des Scien. 1712: 


p.40 fus 
FETE 


% 


Une femme âgée de 28. ans, acoucha. 
à l'Hôtel-Dieu de Paris le 23. Avril 1690. 
d'un enfant à terme d’une figure monftrueu- 
fe, entre autres chofes il navoit ni cerveau, 
ni cervelet , il vécut 36. heures, fut bapti- 
{é & reçut pour fa nourriture du vin & du: 
fucre mêlez enfemble.. Zowrs. des Scav. du: 


OBSERVATIONS. 
Ï.. 


: Un Gentilhomme Allemand étant mort! 
d’une perte de fang qui dura pendant trois! 
ans, on trouva en lui ouvrant lecrâne après. 
fa mort de petits os, qui s’étoient formez 
dans fon cerveau. Laurenti Strauffii Palef: 
ira Medica. Bibl, riv. G hifi. t. 4.p. 379 
ÆFevr. 1687. PATES | 
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En ouvrant la tête d’un jeune homme de 
Y9. ans, mort en quatre heures d’une blef= 
fure qu’il s’y éroit faite par une chûte, Me 
Littre trouva deux petits corps offeux 


>) < & : 
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fituez à un pouce l'un de l’autre au côté 
droit du finus longitudinal fuperieur,entre 
| ie plans de fibres de la dure-mere : 
ils éroient à peu près ronds de quatre à 
cinq lignes de diametre , heriflez de diver- 
fes pointes peu diftantes les unes des au- 
rvres ; longues d'environ une ligne , & tres- 
fines à leur extremité. Elles percoient pref- 
que toute Ja partie inferieure de la dure- 
micre , & pafloient d’un tiers de ligne au- 
delà. Le jeune homme avoit eu depuis quel- 
que temps des maux de tête, qui alloient 
toüjours en augmentant, & qui dans la fui- 
te auroient été incurables , & auroient pü 
devenir des accidents épileptiques. M. Lit+ 
#re rappotte la formation de ces corps of- 
feux à quelque liqueur vifqueufe qui s'étoit 
‘épanchée de la dure-mere, & épaiflie peu à 


peu. Hifi. de l'Acad, des Sciénc. 1713.p.21+ 
| t'L 1. : 


‘4 | 
k M. Vefti affure avoir trouvé dans le ca 
davre d’un homme, dont la diflection fut 
fäire publiquement en 1686. la glande pi. - 
méale toute pleine de petites pierres vertes. 
Une telle découverte eft fort capable d’ent- 
barraffer les Cartefiens, qui mettent le fiege 
de lame dans certe glande. Bibl. ani. 
bi. May 169041, 17. P. ST. | 


: 
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I V: 


M. Meri a démontré la faufeté de. 
Popinion de ceux qui donnoient à la dure. » 
mere une efpece de mouvement de fyftole& 
de diaftole ,en faifant voir dans le cran 
d’un homme tout fraîchement mort. 
dure-mere adherente dans toute fon éten 
duë. Arf}, del’ Ac. des Scienc. 1705. pes 


V. 


Un Epileptique a été guéri pat de la cet= 
velle humaine , qu’on lui avoit fait man- 
ger dans fa foupe pendant dix ou douze 
jours, fans qu'il le fçût. sbid. p. 51, : 


ES ue à 


Velchius parle dans fes Obfervationsu 
d'un homme dont le crâne s'eft trouvé 
après fa mort épais d’un doigt & fans fu 
tures, fans qu’il fe foit jamais plaint dé 
_ maux detête pendant fa vie. Georc. hyeron. 
Vélfchii. Obferu. Phyfico-Aedice. Zourn. des 
Spav, 29. Mars 1677 
Une Dame de Silefie reffentoit tous less 

Cr * moi $ 
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- mois une cruelle douleur de tête , durant 
. Haquelle il lui fortoit une affez grande quan- 
tiré de cheveux blanes, qui dans une nuit 
» venoient de la longueur du doigt. Sion ne 
Nes arrachoit pas avant le quatriéme jour , 
après qu’ils avoient patu,ils rentroient dans 
Mic crâne , & la douleur augmentoit Juiqu’à 
la rage: & au contraire fi on avoit foin de 
les ôter, elle diminuoit peu à peu. Jours. 
des Scavans , du 3. Juillet 1684. ; 


VIII. 


M. Poupart a vû une femme à qui il 

oit fallu enlever 1à moitié du crâne , & 
ui s’en fervoit à demander l’aumône. 
somme elle avoit donc la moitié de la du- 
e-merc découverte ; un jour que quelqu'un 
a lui toucha legerement avec le bout du 
loigt , elle jetta un grand cri , & dit qu’on 
lui avoit fait voir mille chandelles. Zbid. 

L 4 ÿ.. " né, 


Une femme à accouché à Blois de deux 
ans qui avoient le fommet de là tête 
12 hr. we " . 4 4 5 CE 
Mmmun , & même le derriere ou l’occiz 
ut ; de manicre qu’ils n’avoient qu'un 
A -- : « e 
ane , & que leurs vifages régardoïent de 
“eux cOtez oppolez : toutes les autres par- 


P 
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ties de leur corps étoient très-diftindtes & 
rrès-bien formées. Tous deux étoient.en . 
bonne fanté, & paroifloient fort difpolez à 
vivre. Æliji. de l Ac. des Suien. 1703-p 39+ | 
Xe | 4 
Un criminel jeune & fort qui devoit | 
être roùé, voulant prévenir fon Jugemenc 
prit fa fecoufle de quinze pieds dans le ca- ! 
chot où il étoit enfermé , & la tête baifice 
& les mains derriere le dos , alla donner de 
la tête contre le mur oppofé en courant de. 
toute fa force ; il remba fur la place roide 
mott , fans proferer une parole , ni poufler. 
un feul cri. M. Littre appellé pour vifiter. 
le cadavre fut furpris de ne trouver en des 


\- % 


hors à la tête aucune contufion , tumeur 4 


playe , ou fracture , & de trouver tout 
en dedans , en fon état naturel, feulement. 
le ecerveau ne: remplifloit pas à, beaus 
coup près toute la capacité interieure, 
du crâne comme il fait ordinairement , & 
{à fubftance auffi-bien que celle du cervelets. 
& de la moële allongée éroit au touch 3 
& à la vûé plus ferrée & plus compacte que, 
de coûtume. Voilà la feule chofe à quoi l'on: 
puiffe attribuer cette mort fubite. Le cet», 
veau s'étoit affaiffé trés-confiderablemen 4 


pat la violente commotion du coup , & 
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+<omme il.a peu de reflort il n’avoit pas pü 
_ scvenir de cer, état, & par confequent la 
diüftribution des efprits dans tout le refte dû 

» corpsineceflaire pour tous les mouvemens 
avoit ceflé dans l’inftant. De-là M. Littre 
* atiré une raifon fort naturelle, pourquoi 
il ne s’étoit fait -aucune contufion fur les 
De DAT ON D n s 
* tegumens du .crânie à. l’endtoit du cou Ps 
- Une contufoneft formée par du fang qui 
- circulant à fon ordinaire, fort de quelque 
… vaifleau qu'il trouve rompu ou déchiré, 
&fe.fige dans les chairs. Ici le {ang avoit 
. ceffé de circuler dans le moment qu’il pou- 
voit \s'être fompus. quelques vaifleaux des 
.tegumens; car le cœur avoit auffi-tôt perdu 
| fon mouvement faute d'efprit. Æ1f.de l' Ac, 
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Une femme de Stottefdonen Sbrof. phite, 
rés de Bridgcnorth , a eu: deux'enfans , 
Fun mâle-& l'autre femelle, tous deux 
d'une conformation affez étrange, le gar- 
fon qui vêcut fept ans, ne pouvoit parler 
nie tenir debout; parce que. fes: jambes 


'#appercevoir, pas qu'il comprit rien de ce 
qu'on lui difoic, & il marquoie feulemenc 
| par les grimaces qu’il fouffroit generale. 
D Pi À 


dans un berceau. On ne 
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ment par tout fon corps. Il wavoit qu'un 
eu de poil foller fur la tête, qui d’ailleurs 
étoit entierement tranfparente de forteque 
quand on mettoit quelque chofe fur un 
côté, & qu'on tenoit l'enfant contre la 
lumiere, onla voyoit de l’autre fort di- 
ftintement. Elle avoit cependant la mé 
me dureté que celle des autres'enfans, 
aüflibien ‘que la mêmelgroffeur , & ibny 
paroifloit qu’une. tâche rouge à l’un des 
côtez fur le derriere. 2 | 
M. Gilbert n’a vû ce garçon ‘qu'après 
fa mort; mais pour lasfille il dit Pavoir 
vüëé âgée de quatre ans, en vie, 8 d’une 
taille reguliere ; mais avec célà qu'elle ne 
pouvoit non plus ni marcher , ni parler. 11 
ajoûte qu’elle ne fembloit pas fouffrir com= 
me le garçon , qu’elle-concevoit mieux les 
chofes : ce qu’on jugeoit par le petit fouris. 
qu’elle faifoit Aceux qui “la venoient'voir; 
que fa tête étoit auf tout-àfalt tranfpas 
rentre , avec cette difference, qu'il y en 
avoit la moitié en long, fçavoir fur un CO 
ré de la fururé fagiträle, & fur la moitie 
de los du front & de l'occipital qui paroïf: 
foie blanche » & claire, & que de l’autre 
côté cllé parôiloit ‘rouge, comme s’il y, 
avoit eu du fang mêlé. Exrr. dn jorn: 


d'angle Foire des Scav. du 30. ue 
dis à BH: 2205102118 AURAS 
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Xe ET, j 2 


Une femme groffe de trois moïs & demi 
- ayant eu une forte envie d’acheter à la Bou- 
. cherie un rognon debœuf , & ne le pou- 
. vañt avoir, porta dans le moment fa main 
- fur. fon front; eh-avançant. fes, doigts; ju£- 
» ques fur. le milieu dé la. tèce, Elle aceou: 
. cha à neuf mois d’un garçon bien nourri ; 
- & bien conformé , à la tête près :-les diffe- 
) gens os quien font, la charpente, n’étoient. 
! ni dans la ficuation ; nidans la” gtandeur:, 
ni dans la figure ordinaire; & fur le 
. haut de cette tête imal conftruite, Ctoit 
* un creux rempli par tie tumeur qui reffem- 
- bloit parfaitement & par fa figure & par 
fa couleur à un rogrion de, bœuf. E’enfant 
| vêcut fix heures; mais comme ftupide , &c 
 M'ayant que: des mouvemens fort foibles, 
on nelui trouva ni cerveau; nitcervelet , 
… & la moële de l'épine né conmmençoit qu’à 
la troifiéme. vertebre du. col. Auf. de 
Acad. des Sen. 1713:p:20 4 0 
| hi | jé 
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SUR LA MEMOIRE 
7 OSssEeRvATrrOoNS | 


{Th Bartolin sappotte la guérifon d'une 
femme quitayant petdu la memoire par la 
(bbeethônide fes regles ; la recouvra par 
un cauterre appliqué fur le col, qui h 
délivra de cette obftru@ion. Th. Barr. aëla | 
Médica S Phiiofo;hica. Journ. des Scav. dis 
PSP LE RGP TIGE OU tel art inr en 
ÉTU 


Les Journaux d’ Allemagne parlent d’un 
effec fott fingulier d’apopiexieen un hôm: 
me de foïxante-cinq ans , qui fans être ! 
privé de l'habitude d'écrire perdit l’ufage | 
de la leéture avec là connoiffance des ler- ” 
tres , même de ce qu'il écrivoit. ?ourn. des 


Seav. du 13. Fév. 1679. È 4 
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à Sur le principal organe de la vilien 
es GR frurture du nerf optique. ! 


. Le principal organcde la vüë ft celui où 
. fe peint l'image des objets ; c’eft-à-dire , qui 
reçoit les fommets des differens cones des 
rayons partis de differens points lumineux 
ou éclairés. Il faut de plus que cet organe 
foit fenfible. fi MISE 
La retine eft une membrane formée de 
| l'extenfion du nerf optique qui s'eft, pour 
… ainfi dire, épanouï en plufcurs filers trés- 
“ déliés & blancs comme le nerf. Derriere 
_ {a retine eft la choroïde qui l'enveloppe, au- 
. tre membrane qui eft une continuation & 
À extenfion de la pie-mere. Elle eft noire dans 
« J'homme & dans lesoifeaux, & dans quel- 
| ques autres animaux ; mais dans plufieurs 
“ cfpeces elle à des couleurs , & même trés- 
“vives. Il ne fera pas inutile de remarquer 
“ que la retine & la chotoïde font aufli-enve- 
 loppées de fa cornée opaque ; qui eft une 
“ continuation de la dure-mere. Ur LA) 
* JLa paru aux Philolophes que la retine 
* avoit tous les caracteres de principal orga- 
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ne de la vüëé ; elle eft pofée aux foyers des 
rcfraétions des humeurs de l'œil, .& par 
confequent très-fenfible , ou plütôt fenfible 
à des impreflions très-fines ;telles que celles 
des rayons. Elle tire fon origine d’un nerf, | 
& ef même route nerveufe, & lon eft pet- 
fuadéque les nerfs font le vchiciile deroute 
les fenfations. Enfinelle communique avec 
la fubflance du cerveau ,où l'on croit que 
toutes les fenfations doivent aboutir. Quand 
à la choroïde on ne s’eft pas fort embaraffé 
de fonufage, l’on a cru qu’elle arrêroit les 
rayons , que la grande fineffe de la retine 
auroit laiflé paffer, & qu’elle faifoir à l'é- 
gard de la retine ce que fait l'érain à l'égard 
d’une glace demiroir, fur-tout dans les ani- 
maux en qui elle eft noire , parce que le noir . 
abiorbe la lumiere, & que toute celle qui … 
a pü pañfer aa travers de la retine ne feroit 
que troubler la vifion fi elle n'étoit amor-. 
tie. L Fin n' 
L’experience du chat plongé dans l’eau u 
ft naître à M. Mery des idées differentes ; 
il vit que la retine difparoifloit abfolument + 
aufhi-bien que toutes Fe humeurs de l'œil, w 
mais que la choroïde paroiïfloit tres-diftin- 
tement, & même avec les couleurs vives. 
qu’elle a dans cet animal. De-là il jugea que | 
la retine étroit aufli tranfparente que less. 
humeurs, & qu’au contraire la choroïde 
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“étoit opaque; que par confequent la retiné 
n’étoit pas propre à terminer les cones des 
Wayons, ou. à recevoir les images des objets; 
que la lumiere devoit la traverfer, & ne 
pouvoïit s'arrêter que fur lachoroïde , qui 
_devenoit donc le principal organe de la vi- 
“ion, La couleur noire de la choroïde dans 
«l’homme elt encore trés-favorable à cette 
“penfée , non feulement il convient au prin- 
cipal organe de la vifion , que l’action dela 
Jumiere foit terminée quand elle y arrive, 
&'il cit certain que cette action fe termine 
‘au noir qui abforbe les rayons, & ne les 
rcflechit point ; mais il convient encore à 
«cet organe , que lation de la lumiere y foit 
plus forte qu'ailleurs , & il eft certain en- 
core, que comme la lumiere s’engage dans 
un cotps noir & n’en fort point,elle y caufe 
un plus grand ébranlerment. De-là vient que 
les corps noirs s’enflamment plus aifément 
au miroir atdentque les blancs,toutes chofes 
“d’ailleurs égales. La tranfparence de la reti+ 
ne& Popacité de la choroïde mavoient pas 
“Cré fi feurement connuës du temps de M. 
_ Mariotte. MES LE : 
“ Il jugea bien que a poftion de la choroï- 
de derriere la retine , faifoit pour fon opi- 
Dion ; mais il n’en tira pas tout l'avantage 
“que M. Mery , quia remarqué dans les au- 
tres fens la même pofition de l'organe prin- 
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cipal derriere un organe moyen : cé qui 
donne une analogie heureufe & aflez con- 
cluante. L'épiderme étenduë fur toute la 
cau eft l'organe moyen du toucher , dont 
k peau cft l'organe principal. C’eft la même 
chofe à l'égard du goût, & de l'odorar, 
qui pat rapport à la difpofition des organcs 
ne font que lc toucher. Le timpan eft une 
membrane érendué devant la caifle de lé 
teille ; & qui la ferme & par le moyen de 
laquelle les agirations de l'air font tranfmi- 
fes à la lame fpirale , organe principal de 
l’oüye, renferme dans le labyrinthe au de-à 
de la caïfle. Ileft vrai que le timpan r’eft 
pas appliqué immediatement fur la lame 
fpirale , mais il eft pofé devant, ce qui fufs 
fit pour Panalogie. La retine ne fera dorc 
aufhi qu'un organe moyen , qui ferviraap- 
paremment à empêcher une trop grande 
impreffion de fa lumiere fur la choroïde, où 
la conferver: ce qui eft le {eul ufage que 
l'on attribuë à l’épiderme à l'égard de la 
jé. A QE 7 MATE 
Mais felon M. Méry il y a encore plus 
.que tout cela. La retine eft infenfible , par- 
cequ’ellétire fon origine de la fubftance 
moëleufe du cerveau qui left auffi, & la. 
choroïde au contraire eft fort fenfible ; pars. 
ce qu’elle naît de la piemere , qui certaines. 
ment l’eft beaucoup ; & non {eulement. il 
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"à fait voir à l’Academic par la diffection 
que la retine &c la choroïde avoient les 
otigines qu'il avoit marquées ; mais il a 
ajouté une découverte importante fur le 
Nerf optique. Ce Nerfn’eft point compolé 

de Plufeurs filets, comme on lavoir crü, 

& comme le font les autres nerfs : ce n'eft 
‘qu'une moële enfermée dans un canal , & 

que l'on en fait aifément fortir, en le 
Comprimant, comme le fait voir M. Mery. 

Tant quele Nerf eft dans le crâne , le canal 

neft formé que de la pie-mere, & la moële 

Y eft conrenué en bloc : mais ce nerf entrant 
dans l'orbite de l'œil, prend une feconde en- 
eloppe, qui lui vient de la dure-mere, &c 
qui eft la cornée ; c’eft un nouveau canal 

qui couvre exterieurement le premier, & 
alors la moële eft renfermée ds une ine 
finité de petites cellules qui ont commu- 
Hicarion les unes avec les autres ; aufli l’ex- 
Primera-t-on plus difficilement de cette fe- 
Conde partie du nerf optique, que de la 
premiere. Les cellules de la moële ont 
aflez de rapport avec les corps caverneux. 
 Cerre ftruture du nerf optique, incon- 
niué jufqu’à prefent , ne permet plus que la 
fetine foit une membrane: ce weft qu'une 
dilatation de la moële enveloppée fous les 
deux membranes, & une moële n’eft pas 
‘une fubftancé propre à être le fiege d’une 
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{enfation. On ne conçoit gueres .qu’ellé 
puifle fervir à autre chofe qu’à filtrer où | 
à porter les efprits qui y feront néceflai-, 
tes; mais il faut que l'ébranlement de la. 
fenfation-même fe fafle fur une partie pluse 
fufceptible d'une forte impreflion, plus fo 

fide, & plus ferme; & l'on a toüjours ci 
qu'il n’y avoit que les filets nerveux qui, 
paffent recevoir cet ébranlement , d'autant 


> A. : 1 AN ! 
plus qu’on a toûjours voulu auf qu'ils ln 
communiquaffent aû cerveau , ou plûtôr à. 
quelque partie principale du cerveau , quis. 
füt le centre de tout. Æiff. de P Acad. des 
ScrenCes, 1712. p. 30. À Mem. p. 253. 


Sur la force inégale des ILE D 


Al femble qu'on né fçauroit trouvef! 
plus de correfpondance entre deux parties | 
que celle qui paroît entre les deux yeux 
Car non feulement ils fe refflemblent dans” 
leur couleur , dans leur groffeur , & dans, 
leurs figures ; mais ils s'accordent encoré \ 
dans tous leurs'mouvemens , & dans eu 
leurs actions. Si Pœil droit fe tourne vers. 
un côté, le gauche s’y tourne auffi, & l’un, 
& l’autre voyent les même objet dans le, 
même temps. Mais quoiqu’ils foient tout 
à-fait uniformes dans leurs operetions, il 
4 pourtant d'ordinaire quelque difference) | 
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dans leur force & dans leur vivacité. Bo- 
“relli à remarqué qu'il yena un qui voit 
œoûjours les objets plus diftinctemenr que 
autre , & même un peu plus grands, à 
moins que quelqu’accident , ou quelque 
maladie n’ait changé fa conftitution na- 
ME ou Euh 

\ Pour-connoître cette difference par! ex- 
perience, il faut faire un trou dans le volet 
‘d'une fenêtre , & le fermer , en forte que 
a lumiere n’entre dans la chambre que 
“par cetrou; ou bien, il n’y a qu'à laifler 
pendre une boule noire au milieu d’une 
“Æénètre toute ouverte , & regarder tantôt 
d'us œil, tantôt d’un autre ce trou ou cette 
boulle ; & fi on compare enfemble ceqwon 
oit ainfifucceflivement par les deux yeux, 
“on demeurera d'accord qu’il y à une nota- 
Dle difference entre ce que Fon voit de 
Poil gauche, & ce que lon voit de Pœil 

PH A e C ui pe 4 

. Borelli dit qu'il en à fait lui-même plu 
fi urs épreuves en particulier, avant quede 
des communiquer à fes amis,pour examiner 
fi la même chofe qui arrivoit à {es yeux , 
Arrivoit aux yeux des autres; & il affure 
qu’ila toûjours remarqué que Pœil gauche 
voit les objets plus grands & plus diftinéts 
que le droit, & que celui - ci n'en reçoit 
jamais l’image qu'avec une certaine ombre 
qui paroît cout à J'entour. À 
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Si on applique aufl fucceffivement à fes 
yeux un tuyau de papier roulé pour lire 
de petits caracteres , on trouvera qu'on lit 
lus facilemenr de l'œil gauche que du 
droit. Si cela fe trouve general, les Philo- 
fophes auront de quoi méditer fur, cette 
difference. Voici comment M. Denys l’ex- 
plique: Je ne fçais, dit-il, fi on ne pourroit 
point dire que cette plus grande vivacité 
qui fe trouve dans lœil gauche, lui pro- 
vient de ce qu'il eft plus près du ventricule 
gauche du cœur. Car comme le ventricule 
poufle fans cefle du fang dans le cerveau 
pat l'aorte, & par les arteres carotides!, 
pour en former les efprits, qui. font defti= 
nez aux mouvemens & aux fentimens , il 
fe peut faire que le nerf optique gauche 
recoive plus d’efprit de la carotide gauche, 
que le netf optique droit n'en reçoit dé 
la carotide droite, parce que le chemin dur 
ventricule gauche du cœur aù cerveau, ele 
plus court par la carotide oauche que paf, 
la droite. in EE SRE 8 PUR 
Cinquième Conference fur les Ssences pat 
M. Denys. journal des Scavans du premist 
Novembre 1672 ù : 4 
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ÉSUR LES YEUX: 
| OBSERVATIONS. 1 


I. 


Le 
À 

= LAN 
27 :) 


Un homme s'étant bleflé un œil avec 
inc corde de Luth qu’il avoit caflée en le 
voulant monter ; aprés s'être fervi pen- 
dant quelques jours de remedes rafraîchif- 
ifans qu’on lui donnoit, pour préferver 
(on œil de l’inflammation dont il étoit me- 
jacé, fe trouva tout à coup voir aflez 
clair au milieu des tenebres, pour difcer- 
ner tous les objets, & lire toute forte .de 
caracteres. Ce fymptome dura pendant plu- 
fieurs nuits, pendant lefquels il ne voyoit 
rien que de l'œil malade, avec lequel il ne 
ouvoit cependant fupporter la clarté de 
À chandelle , & beaucoup moins celle du 
Soleil pendant le jour, fi bien qu'il étoit 
obligé alors de le tenir toûjours fermé, 

| "TT 
él II. 

» La vûé double qu’une maladie honteufe 
Caufa à un Cavalier , eft un ‘accident moins 
furprenant , parce qu'il eft plus ordinaire. 
Onen à vû qui ont apporté cette incom- 
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modité en naiffant , & qui ont été obligez 
de fe fervir de guides comme les aveugles, 
dans lembarras où ils étoient à la vüë de” 
toutes. fortes d'objets qui leur ‘paroiffent" 
doubles. | 
XI I # 
On trouve des vers en bien des parties” 
“du Corps humain; mais il eft aflez rare” 
d’en trouver dans les paupieres. On en a 
vû dans celles d’un enfant , d’une efpecen 
toute blanchâtre , & de la groffeur & fi-M 
gute d’une chenille. S'ils cuflent été de la 
même nature que ceux qui Ss’étoient for-h 
mez dans les orcilles d’un autre, on cüt” 
pü les faire mourir avec de l’ef prit de vins 


qui eft un remede für & infaillible, 4 
I V. 4 
Toutie monde fçait combien le blane 


d'œuf eft bon pour gucrir les inflamma”. 
tions des yeux. La fleur de Blust un pe. 
pilée avec fon enveloppe, & trempéce pen- | 
dant vingt-quatre heures dans la neige, 
ou de l’eau de neige , communique une ff. 
grande vertu à cette eau, qu'on fait diftil- | 
ler {ur un feu de fable moderé ; que non 
feulement elle eft merveilleufe pour les ins | 
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 Hamimations des yeux , mais encore “pour 
toutes les maladies qui les attaquent: Nous 
avons déja ce fecret dans la Pharmacopée 
-de M. Charas , & il ajoûüte même que cette’ 
veau cft encote fouveraine pour éclaircir , 
fortifier & conferver la vÜË ; particulière 


"ment celle des vieillards ; d'où vient qu’on 
lui à donné le nom de Cafle-Lunette, parce 
que. ceux qui en ufent peuvent après fe 
pafler de Lunettes, il faut en mettre quel- 
ques gouttes dans les yeux lé” foir & le 
matin; & on peut même y en mettre à 
toute heure, fi on veut. Zournal des Seav. 
An 18. Pavvier 1637. Extrait du journal 
d'Allemagne. | | | 
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" Dans l'Armée de Charles I. Roy d’An: 
gleterre , il y avoit un Gentilhomme de 
merite, qui étoit Major d'un Regiment, & 
qui étant forcé par la victoire des U furpa- 
teurs d'aller chercher fortune hors du 
Royaume, fe hazarda à rendre x fon Prince 
à Madrid un fervice de très-grande con< 
fequence, d’une maniere que l’on juger er 
Efpagne tout-à-fait hors des regles. On le 
fiñt, & on le mir dans un cachot où il 
ny. avoit aucunes fenêtres, maïs feulement 
untrou dans la muraille, par où l’on don- 
‘ [3 


Q 
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noit au prifonnier les.vivres.qui lui éroient 
néceffaires, après quoi on le fermoit, quoi-. 
que,,peut-tre pas fort exactement. Ce 
Gentilhomme demeura! pendant quelques. 
femaines fans voir quoique ce foit, &! 
_ dans june fort grande triftefle. Mais après: 
cela il lui fembla voir une foible lumiere, 
qui s’augmenta enfuite de jour en:jour, en. 
forte qu'il pouvoit découvrir fon lit ,- Ge 
les objets d’une femblable grandeur. Enfin, 
il vint à appercevoir des objets fipetitss 
qu'il voyoit des rats qui venoient manger! 
les miettes de fon pain qui tomboïent a 
terre, &.remerquoit. diftinétement leurs: 
mouvemens. Il rapportoit plufieursrautres 
effets de fa vûë dans ce lieu obfcur. Ces 
qui fait voir que cela procedoiït principak 
lement de ce que fes organes étoicnt at-. 
rendris, en demeutant fi longtemps dans‘ uns 
lieu renébreux ,-c’eft.que la face des Affais 
res étant. changéer, ayant recouvré Ja:lis, 
berté, il n'ofa pas, s’expofer d’abord am 
grand jour,de peur que léclar trop prompt 
de la'lumiere ne lui fit perdre la vüëé 
mais il crut qu’il falloit y raccoûtumer Les 
yeux peu à peu. M. Boyle, qui-rapporté 
cette Hifloire, la tenoit de la bouche de cé 
Gentilhomme. Differ. touchant les caues fiz 
males des chofes naturelles par M. Boyles 
Bibl, univ. E Hill. Avrd 1683. 1.9. p. 93% 
# » | 
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VE 


“ M. Leuvenkock recherchant 1 caufe 


- pourquoi il n'y a que les hommes qui 
» foientlouches ;:& que tous les autres ani- 
“maux font exemts de ce défaut , fait une 


“conjecture aflez vrai-femblable. Il nenie pas 


“que cela ne puifle venir, ou de l’imagina- 
“rion de la mere , ou de la formation du 


fœtus, dans laquelle il fe trouve quelque 


défaut, ou enfin. de maladie ; mais il con- 


 jeture que ce défaut peutaufr proceder de 


Pimprudence des jsages-Fermmes, qui tirant 
l'enfant du fein /de {a mere, preflenr quel- 
quefois par mégarde l’un ou l'autre de fes 
eux, ou tous les deux, & rétreffiffent ainfi, 
“ou font fortir de leur fituation naturelle 


“quelques-uns de leurs mufcles, ou rompent | 


quelques-unes de leurs fibres, Il eft aifé 
“de comprendre qu’il n’en faut pas davan- 
“age dans des créatures fi délicates, pour 
eur rendre les yeux louches. B5bhoth. univ. 
CHif, May1688.t. 9. p. 310 

M: | 


VII. 


+ M. Borrhi dit qu'ayant fendu Ja pru- 
nelle des yeux de divers animaux , & én 
ayant fait fortir les humeurs ; même tx 
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criftalline, il a rendu la vüe à ces animaux, 
& les a parfaitement guéris; que les yeux 
des oifeaux fur qui il a fait cette expe-. 
rience, bien loin d'en avoir été gâtez, font. 
devenus beaucoup plus beaux & plus vifs 
qu'ils n'étoient naturellement ; & qu'il a 
fait cette operation fur plufieurs perfonnes 
avec tant de fuccès, qu’il ne leur eft demeu- 
ré dans les yeux aucune apparence de ci-. 
catrice. Le fecret confifte principalement. 
en une certaine eau de chelidoine , &t*en. 
un phleome de vitriol de Mars, dont il eft : 
aifé de faire l'experience. Fr. Jof. Burris. 
Epiliols duo ad Th. Bartolinnm. Journal des 
Seavans dn 2. Septembre 1669. 


VIII # 
M. Briggs foûtient au contraire qu’on ne 
fçauroit rétablir humeur vitrée, quand elle” 
eftune fois perduë,quoi qu’en dife Kerkrin=. 
gius , mais que la chofe fe peut faire en, 
l'humeur aqueufe, & il ajoûte qu’ilen à vi, 
l'experience dans un homme de 70. ans 
en qui l'humeur aqueufe fe repara fi biens, 


qu'il quitta lufage des Lunettes, dont ik 


s’étoit fervi dès l'âge de 60. ans , &il n'y 
avoit point de caractere, quelque HR 
tit qu'il fùt, qu'il ne lüten cer ératk, 
bien mieux qu’il ne faifoit auparavant aveg 
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fes Lunettes. Opralmographia aut. Guil, 
Briges. Jonrn. des Sçavans, 16. Avr. 1677- 


E X- z. 


. Les Journaux d'Allemagne parlen£ 
d'une Epilepfie qui fut guérie par laveu: 
glement de ai qui en étoit atta- 
quée. Le remede valoit encore bien moins 
que lemal. Extrait dn Journ. d'Allemagne 
Journ. des Scavans, 15. May 1679 
d | x, 
… M. Brigos entraitant desnetfs des yeux; 


& du mouvement des efprits amimaux-en 
eux, dit que quand les nerfs moteurs font 

rricez par quelque humeur aiguë, les yeux 
Houffrent des convulfions qui deviennent 
quelquefois morselles ,. comme il a vû 
arriver à un jeune homme qui. en. a per= 
du: vie. Optalmographia ant. Guil Briggs. 
Tourn. des Scav. 26. AVI 1677 


* 


XL, 

… Deux manœuvtes qui travailloient à uné 
Vicille foffe , qui n’avoit point été vuidée 
depuis un fort long-temps, parce qu’elle 
avoit été cachée fous une autre, fuñens 
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tellement frappez de lhortible puanteur, 
qui en fortit, qu’ils enpérdirent la vüé; 
l'un abfolument , Pautre au point de n’ap- 
percevoir plus , que foiblement la grande 
lumiere. Mr Chomel les guérit tous deux 
parfaitement en vingt-quatre heures , en 
eur mettant fur les yeux des comprefles 
imbibées d’une liqueur fpiritueufe, &en 
leur faifant prendre deux ou trois cuille- 
rées de cette même liqueur de quatre heures 
en quatre heures. Elle alla reporter des ef- 
prits dans le nerf optique, ou engourdi , où 
relâché, ou enfinendommagé pat la vapeur 
maligne. Cette eau eft tirée de plantes aro+ 
matiques , thin, lavande, fauge È ferpolers 
marjolaine, romarin, feüilles, & fleurs. On: 
les fait macerer dans de lhidromel , après 
quoi on les diftille au bain de fable, & tout! 
cela confifte à bien conferver l'huile effenz 
ticlle, enfuite onrectifie.la liqueur ; fans! 
féparer l'huile. Hifi. de lAcad. des Sciencs 
YA DA 26 ce Lit 
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Sur les yeux de quelques Animaux) 
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cé de Dieu, les. jette dans de telles abfur- 
ditez, pourfoëtenir leur opinion monftrueu- 
Le, qu'ils ne rougiffent pas de dire que l'œif 
meft pas fait pour voir, Porcille pour enten- 

à , &c. On n’a qu'à examiner un peu la 
fructure de l'œil, pour fe convaincre qu’il & 
été fait! pour voir 3 & cen’eft pas à l'égard: 
de l’homme feulement, que lon peut prou- 

ver cela : mais on peut encore remarquer 
diverfes difpofitions particulieres dans ceux 
dés animaux ; qui rendent cette verité fen- 
fible, Les grenoüilles, pat exemple, outre 
ce que leurs yeux ont de commun avec les 
nôtres , ont encore une membrane ou un 
cartilage dont elles fe les couvrent, fans 
que cela [es puifle empêcher de voir , parce 
encore que cette membrane foit aflez. 
forte, elle eft tranfparente , & peut paf- 

fe: 1 pour une efpece de cornée :InO- 


œ Si 


bile. Ces animaux vivans non feulement 
dans Peau, mais encore fur le bord, où il y 
|  fouvent desarbriffeaux &c des joncs , & 
fe mouvant pat faut , s'ils n’avoient aux 
yeux ces défenfes, feroienten danger de fe: 
les crever à tout moment. On les peut re- 
marquer > fien tenant une grenoüille , en 
forte qu'elle ne puifle tourner la tête, on 
ffaye de Jui crever les yeux ; alorson ver- 
ra qu'elle les couvrira à linftant de certe 
membrane , & que dès quelle danger fera 
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paf, elle la retirera fans peine. On troûves 
Ja même chofe dans plufieurs. petits Os 
 feaux , qui volent & qui fautent dans les: 

“arbres rouffus, & dans des broffailles, done: 


les épines leur pourtoient aifément crever 


{ ax Fe À À 
le | ss COUT 
Rrh de Dh 


les yeux , fans une cornée dont i 
vrent. RS SEA 


en Ont. Les chevaux, les bœufs , & quel 
ques autres bêtes ont un feptiéme mufcle 
pour tourner les yeux, outre les fix qui leus 
font communs. avec les hommes, parceque 
ces animaux devant avoir la tête panchée 
pour voir le fourrage qu’ils mangent ,n À 
pourroient avoir fi long-temps les yeu% 
baiflez contre terre, fans une grande laffi* 
tude, s’ils navoient ce feptiéme mufcle; qui 
leur fert à cela. Maisles hommes n’enavant | 
pas befoin , un femblable mufcle ne feroi 
que les incommoder. | pi 


DLL 
Les Mouchésau contraire n’ont. aucut | 
mufcle | 
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mufclé aux yeux ; maisen recempenfe eiles 
ont fur leurs yeux, qui font aflez convezes, 
- un grand nombre de petites éminences caz 
… pables de recevoir les faYOPs qui viennent | 


: 


de toutes parts. On remarque ces inégali- 

tez , particulierement dans fes yeux des 
bmouches qui volent fur la Chair , en fe 
- fervant d’un bon microfcope ; quoique les 
Abeilles & autres grofles mouches ayent 
des yeux immobiles » On n'y voit pas la 
même chofe. 


Mn 


PL 


| £ . I \'A 


Les taupes ont les yeux fi petits . 
lon croit communément qu'elles n’en 
ont point , quoique ceux qui en ont fait 
a diffe&ion y. en ayent trouvé; mais de- 


è 
i 


[Me auroient été expolez à être CLEvez. 


CR V. 
[a Les poiflons ont l'humeur chriftalline 
| efque fpherique > parce que l’eau dans 
urlle ils vivent, caufant aux rayons de [a 
lumiere une refraction beaucou p plus gran. 
de que l'air, ils ne verroient rien dans l'eau, 
la convexité de l'humeur criftalline ne 
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caufoit à la lumiere une refraction aflez 


grande pour réünir fes rayons dans le fond 
de l'œil. 


Le Cameleon, entre plufieurs chofes 


a AR de 


qu’il a de remarquables dans les yeux , lesi 


peut mouvoir indépendamment lun de 


l'autre ; de forte qu’il peut voir de lun 


ce qui eft devant lui, & de l’autre ce qui 


eft derriere, voir de l’un ce qui eft enu 


haut, & de l’autre ce qui eft en: bas.… 
Diflertation touchart les caules firales des 


chofes naturelles par M. Boyle.Biblior. UNIV. 
GS: bill. Avril 1688: t. 9. p.69. À Jai, 


VIT. 


M. Boyle fait encore uné remarque fut [ad 
prunelle de quelques ‘animaux , qui ft, 
que quoique les bœufs, & divers autres! 
animaux ayent la prunelle longue, aus, 
bien que les chats, neanmoins dans les pre 
miers elle eft placée tran{verfalement , 8. 
s’érend dela droiteà la gauche, au lieu que, 


dans les chats elle eft fituée perpendicus, 


lairement. Un ami de M. Boyle, fçavant 


dans POptique, conjectura en faifant cette | 
remarque, que la raifon de cela eft queles | 
chevaux & les bœufs cherchant leur pâtute 


* 
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+thterre, peuvent ainfi recevoir fa, aifé- 
ment les images du fourrage quite prefente 
à eux de divers côtez ,; dans leur prunelle 
tran{verfale, comme les chats vivans de 
fouris, & derats quigrimpent par les mu 
tailles, peuvent plus aifémenr les obferver 
pat da fituation perpendiculatre de leur pru- 
. nelle, que fi elleétoit autrement.Boy/e, ibid. 
D 


VILI 


M. Konig de l’Acidemie des Curieux 
de la Nation Allemande, dans une curieufe 
Anatomie qu'il a faite d’une choüette, à 
trouvé que les yeux de cet oifeau font en- 
| fermez dans le crâne, qu'ils fonr immobi- 
les, & qu’ils n'ont ni une figure ellyprique , 
comme ceux de l’homme, niune figure aror - 
die comme les autres ; ils font femblibles à 
un globe , , au milieu duquel un Tourneut 
feroit un trou de chaque côté, & on y voit 
une fuite en rond de petits os. Exir. du 
| Journaldes Curieux de Là Nature, de l'an 
| 268$: obf. 34. Rep. des lertr. Sept., 1686. 
DAhEios. 11! 188 | 
Dm . 5 I X. 


. On dit ordinairement, qu'ayant crevé 

les yeux aux petits qui font dans les nids 

des hirondelles , le pere & la mere vont 
R ji 
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chercher bien Join de petites pierres,ou quel: 
ques feüilles d'herbe qu'ils apportent daris 
leur bec pour frotter les yeux; & le re- 
mede eft. {1 puiffant que les humeurs de 
l'œil fe reproduifent en très:-peu de temps, 
& leur vüë fe rétablit en fon premier état. 
On:trouve des Charlatans qui fe vantent : 
d’avoir de ces pierres, & qui les vendent : 
même fort cher, comme des remedes ex 
cellens pour conferver la vüë. Quelques 
Naturaliftes veulent que les hirondelles 
rétabliffenc leur vüé par une herbe plütôt : 
que par une pierre, & ils croyent que cette 
herbe n’eft autre que dé la chelidoine, 


Xe 


Mais M. Redi fofitient que les uns & les 
autres fe trompent, & que le rétabliffement 
de la vûë fe fait par un pur effort de lan 
nature, &ille po , parce qu'ayant cre- 
vé les yeux à plufieurs de ces animaux avec 
des aiguilles & des lancettes, ils guérirent 
tous, & réparerent leur vüë, fans qu’on. 
leur fit autre chofe. Ila fait les. mêmes” 
épreuves fur des pigeons , des poules , des” 
canards, des oifons , & des poulets d'Inde, 
&. il dit que leur vûë s’eft rétablie d’elle-. 
même en moins de 24. heures, fans qu'il | 
ait été.beloin d'y appliquer aucun remedé* 


Pa 
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OÙf. de M. Redi. Ext. d'une lettre au P. Kira 
ker. Quatriéme Conference de M. Denys. Jour. 
des Scavans du premier Oülobre 1672 


XI 


. Nuck dit aufi avoir éprouvé qu'un 
chien qui avoit été bleflé à l'œil, mais d’une 
telle maniere que l’humeur aqueufe en étoit 
fortie abondamment , fut guéri dans fix 
heures fans l’aide d’aucun remede. Il pré- 
tend auffi que ce n’eft pas dans les feuls 
animaux que fe peut faire la reparation de 
cette. humeur ; il en apporte plufieurs 
“exemples fort curieux & fort Éngblieks 
pour les hommes-mêmes. ours. des Sea. 


22. janvier 1686. 
XII. 


… La ftructute de l’œil d’un oifeau des In- 
“des, nommé Cafuel,, eft affez finguliere. Sa 
_paupicre interieure.eft attachée à une efpe- 
ce de petite corde, qui par le moyen d’une 
poulie Péleve ou l'abbaifle , felon le befoin 
‘qu'ilena, à peu près comme on ouvre. où 
ferme les rideaux quon met devant-les fe- 
 nêtres : cette membrane a la figure d'un 
triangle lorfqu’elle eft déployée, &. celle 
d’un fegment de cercle, lorfqu'elle eft 
4 Mie «ris 
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pliée. Hifloire de l'_Academie des Scienc. par. 
M. Duhamel. Æepubl des letrr. fuiller1699 
page 15. a: & 1 ot 
Sur les yeux des oifeaux de Proye. 
M. Bedevole Docteur ‘en Medecine 2 
obfervé que les oifeaux de Proye ouvrent 
quelquefois la prunelle d’une maniere ex- 
traordinaire,& {ur-tout Jor {qu’ils regardent 
uelque objet fort éloigné, & qu’ils la ref- 
ut aufh , & la rendent fort petite, & 
tout cela fe fait d’une facon qui furpañle 
de beaucoup la dilatation & la contraction 
de la prunelle dans les autres animaux. 
Cette ouverture de la prunelle eft encore 
plus grande dans la choüette , que dans\ 
les autres efpeces d’oifeaux de Proye. Pat} 
là on peut rendre aifément raifon pourquoi 
la choüette voit la nuit. En cffet, plus la 
prunelle eft ouverte, plus il entre de lu=. 
miere dans l'œil; & mieux l'animal FA | 
“voir ainfi dans la nuit la lumicre , ayant 
très peu de force, il n'eft pas furprenant | 
que ces animaux voyent où les autres ne | 
voyent point. Dans un lieu abfolument 
_“obfcur M. Bedvole ne penfe pas ‘que là, 
chotietté voye du tout. On croit commu. 
nément que la choïette ne voit pas pen | 
dant le jour; parce qu’une grande lumiet 4 
| 
| 
| 
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+ l'ébloüit; mais puifque cet animal tefferre 
la prunelle, & fe la rend aufli petite qu’elle 
left dans les autres animaux , &c qu’il la 
.imct dans cer état ; lorfqu’il éft dans un 
grand jour, il y a apparence qu'on fe trom: 
. pe. On voit aflez fouvent en plein jour 
des choüettes, & fi l’on n’en voit pas or- 
dinairement , c'eft plürôt parce que Îles au- 
tres oifeaux leur bn là guerre , que par 
Aucun défaut dans les yeux des choïetres. 
Biblioth. univ. © hifi. Avril 1690: 7. 17: 
p: 348: 4 a 
OBSERVATIONS. 
I. 


1" Touchant la raïon pourquei les che- 
» vaux & les chats font fi fenfibles aux moin- 
- dres impreffions de la lumiere, M. Briggs 
. foûtient que c’eft à caufe qu'ils ont quan- 
tité d'efprirs animaux, qui font que les 
membranes des yeux font toüjours bien 
tenduës 3 d’où vient qu'il y a quelquefois 
des hommes qui lifent des lettres dans 
lPobfeurité ; cet Auteuraffure qu’il en con- 
noît un de cette nature. Opralmographia 
vaut. Guill. Briggs. Fourn. des Sçav. 26, Avr. 
1677* Sete 4. 
& 


R ii 
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ER A 


M. Littre a yû un petit chien mort, 


“qui n’avoit qu’un œil fans Paupiere , fitué 
au milieu. de la partie inferieure de la face, 
à la maniere dont on peint les Cyclopes. 


H r’avoit ninez, ni gueule , ni aucune ou- 
verture pour y fuppléer; il étoit gros & 


bien nourri ;, & il étoit mort peu de : 


temps après être né, fans doute parce qu'il 
ne pouvoit prendre d’air. Ce fœtus ne fe 


pouvoit être nourri que par le cordon om- 


bilical. H3f. de P Ac. des Scsences , 1703. 


pra 
. SUR L'OREILLE. 


Sur, le tympan de l'oreille, & fon 


#fage Par rapport à l'oùie. 


On lit dans Willis & dans les Adtes de 


la: Societé Royale de Londres une expe- 
tience qu’on a faite [ur deux chiens ; à qui 
ayant crevé le tympan,on s’apperçut qu'ils 
n'entendoient pas moins bien la voix de 
ceux qui les appelloient , qu'auparavant , 
mais peu de temps après ils perdirent 


l'oüice. Cette experience a fait croire à M." 
Bohnius que le tympan, loin d’être Ie prin- 
cipal organe de l’oüie , ne lui eft pas abfo- | 


LL 
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lument néceflaire, & qu’il fert feulement 
à préferver les parties interieures de l'oreille 
desinjures de l'air exterieur. Pour produire 
cet effet, & tranfmettre audedans les ons 
doÿmens de l'air, il faut que le tympan foit 
tendu comme il l’eft natürellement ; que 
s'il fe relâche par quelqu’accident, il nuit 
à l’oùie , ou l'empêche tout-à-fait. Il cite 
pour le prouver, l'exemple d’une femme ; 
qui nentendoit ce qu’on lui difoit, que 
lorfqu’on battoit la caifle à fes oreilles ; & 
celui d’un jeune homme qui avoit roüjours 
l'oreille extrêmement dure, fice n’eft lorf= 
qu'il étoit en chariot, & que le bruit des 
touës qui pafloient fur le pavé, étourdifloit 
les autres. Cet effet procedoit , felon M: 
Bohnius., de ce que ces perfonnes ayant lé 
tympan relâché ne pouvoient rien entendre, 
fi ce neft lorlqu’un bruit extraordinaire le 
tendoir. ?oannis Bobmi circulus anatomica- 
phyfiologicus. Biblioth, univ. € Hifl. 10m. 2. 
P. 451. Août 1686. 


OBSERVATIONS, 


Ï. 


F L' Abbé de Marolles dans fes Memoires; 
page 23. attefte du Philofophe Craflot , 
qu'ilavoit une chofe bién particuliete, qui 
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éroit de plier & redreffer {es oreilles quand 
il vouloit, fans y toucher. Pierre Meflie 
tapporte dans le Chapitre 24. de fa pre: 
micre partie, que S. Auguftin a vû un hom- 
me, qui non feulement remuoîit fes oreilles 
quand il vouloit, mais aufli {es cheveux , 
fans faire aucun mouvement , ni des mains, 
ni de la tête. Republ. des Let. Sept. 1686, 
page 1021, 


AE 


Meeckren Chirurgien d’Amfterdamn } 
parle dans fes Obfervations Medico-Chi= 
rurgiques , d’une dureté d’oreille periodi- 
que ; qui revenoit tous les quatre jours! 
Journ. des Scav. dn 29. May 1684. 


SUR LE NEZ ET L'ODORAT 
| OBSERVATIONS. 
“ 


- Le Pere Dutertre Jacobin tapporte dans 

fon Hiftoire des Antilles , qu'il ya dans 
ces Ifles, des Negres qui ont l’odorat fi 
fubtil ,: qu'ils diftinguent les veftiges d’un 
Negre & d’un François, en fentant feule- 
ment la place fur laquelle ils ont marché, 
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Zournal des Scavans du 25. Avril 1667. 


II. 


Îl ÿavoit à Prague un Religieux, qui pat 
fon odorat connoifloit les perfonnes, com- 
me on les connoît par la vûé, &'qui par 
ce moyen diftinguoit , fans fe tromper, 
une fille & une femme chafte, d'avec cel- 
es qui ne l'étoient pas. Extr. du Journal 
d'Angleterre. Fourn. des Scav. du 11. Février 
1684. 


LE 14 
M. de la Hire le fils a aflüré à PAca- 


demie des Sciences, qu’un homme de fa 
connoiffance s’empêchoit de fentir les mau- 
yaifes odeurs, en faifant remonter fa luette, 
“de forte qu’elle boucheit Fouverture par où 
“le palais communique avec le nez : ce qu’il 
lavoit vû de fes propres yeux.On peut croire 
que les odeurs ne laiflent pas pour cela de 
Venir toûjours frapper le nez, où eft le 
fiere du fentiment; mais comme on ne 
_refpire point alors par le nez, elles ne 
font point attirées par la refpiration, & 
Ont trop peu de force pour fe faire fen- 
Pr. Hif, de l'Acad: deï Sciences ; 1712: 
| p. 38. 
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LL V, 

Left parlé das les Journaux d'Itali 
d'un nez coupé parle Bourreau , qui fui 
heureufement rétabli, étant reçü quand i 
tonba; dans un petit pain tout chaud, 
coupé par le milieu ; & puis appliqué er 
cet état & recoufu. Ex:rait du journal 
d'Italie par A1. l'AbbE Nav ari. Journal des 
Seavañs da 4. Juillet 1673: 


SUR LABO UCHE,1 
ET LA LANGUE. 


OBSERVATIONS 


hi: 


On tapporte que Fracaftor vint au moñà 
de fans bouche, & qu'un Chirurgien lui 
fépara les lévres avec un rafoir. Sur quoi 
Jules Scaliger fit ces deux vers: | ' 
Lt RE 4 

Os Fracaftario nafcenti defuit : crgo 
Sedulus attentà finxit Apollo mani 


Tiré du Naudeana © Patinians, Mem. de 
 THv. 1702. ?anvier, P. 173: Re À 


f 
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M. 

+ À Saffres auprès de Vireaux, il y avoit 
garcon de douze ans qui avoir la bouche 
k le gofier d'un Liévre, & en agifloit de. 
nème. M. le Curé de Viteaux, qui ena été 
émoin, me la rapporté. ne 


# 


TI, 


M. Fracaffati remaque que comme Îa 
à langue a vers fa pointe pluficurs émi- 
énces, par le moyen defquelles elle va, 
jour ainfi dire , audevant des faveurs ; elle 
“au contraire vers {a racine plufieurs 
avitez par lefquelles elle les reçoit. 
loutes ces cavitez: aboutiflent à des 
1erÉs , & femblent fervir comme d’enton- 
oirs pour y porter laliment. Ce qui fait 
lite à cet Auteur qu’il eft trés-probable 
que la plus fubtile partie de l'aliment pafle 
mmediatement de la langue dans les nerfs, 
où vient que le vin étant fsulement mis 
lans la bouche, rétablit les forces. Terras 
Epiflolarum Avatomicarum Marcells Mal- 
higi, & Caroli Fracafart. Journal des Sça- 


" 


ans du 28. Août 1667, 
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Les Journaux d'Allemagne parlent d’une 
petite fille qui vint au monde avec deux 
Hope) La Nature Pauroit plus favorifée,, 
en ne Jui en donnant qu'une; puifqu’en: 
multipliant ainfi cet organe, elle la priva dé: 
Pufage de la parole, qu’elle accorde fi lie 
beralement à tout le fexe. Ext. du journals 
&'Allemagne. Jour. des Scav. du 1 5.  anvi, 
168$»: A 2 
SUR LA VOIX ET LA PAROLE: 

@. 


OBSERVATIONS, ê 


L. 1 


Ily a eu un jeune homme du Pays de 
Virtemberg, à qui une fiévre tierce Ôta Pu-. 


par jour, depuis midi précifément jufqu'à, 
une heure. On crut au-commencement qu'il 
y avoit un peu de malice dans fon fair,onle | 
battiten plufieutsrencontres ; mais on vit. 
depuis que c’étoit autre chofe qu’un jeu ca= 
pricieux de fon humeur. G’eft une cfpece | 


| 
( | 
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de reffort qui ne fe débande qu’au bout de 
vingt-quatre heures, On a cu beau avancet 
ou retarder les horloges, pour fçavoir fi le 
fon des douze coups contibuoïît à lui-délier 
la langue; ce n’eft point a cela qu'il s’eft 
réglé ; il commençoit à fe faire entendre ou 
avant ou après que l’horloge fonnoit midi, 
felon qu’on Pavoit retardée ou avancée, & 
lorfqu'il étoit à la campagne , & qu'il ne 

ouvoit pas connoître par le fon des cloches 
quelle heure il étoit, il ne laifloit pas de 
parler à l'heure ordinaire, qu’à coup für on 
pouvoit prendre pour le veritable midi. On 
fit tout ce que l’on put pour le guerir; 
mais tous les foins & les remedes qa’on y 
employafurentinutiles. Adfcellanea curiofa, 


Rep. des Let. OÙ. 1685. 5. 5.p: 1091, 


ÿ 


. RON II. 


Un jeune homme devint muet pendant 
Re jours , fans pouvoir articuler un 
feul mot , par leffet d’un amour qu'il ne 
Connoiffoit pas bien Jui- même; mais 
tout d’un coup il recouvra lufage de 
là parole quelques jours après, à la vüé de 
l'objet aimé. Jour. des Sçav. du 15. 44} 
1679. | 


NT: 
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III. 


Une Dame avoit perdu la voix, if y 
avoit onze ans, par l’affli@ion de la mort 
de fon pere, qui mourut pendant qu'elle 
étoit malade. Cette même Dame recouvra 
la voix dans une autre maladie, après un 
vomiflement, qui lui fit faire beaucoup 
d'efforts. Extr. d’une lettre de D. Frain du 
Tremblay de l' Acad, d'Angers. Men. de 
Zrévoix 1703. Avril, p. 736, | 


I V, y 


Un garçon de vinot ans devint. fur le 
champ muet & fourd, pour avoir été 
fortement ferré à la gorge par un homme 
robufte , avec qui il s’étoit battu. Hifi. 
de l'Acad. 1705.p. 53. 


V, 


: Spindler Medecin Hongrois, rapporte 
dans fes Obfervations de Medecine un 
étrange exemple. de Pimpreffion que fit la’ 
crainte fur Pefprit d’une Dame de qualité, 
qui s'étant trouvée dans une Forterefle fur- 
prile de nuit par les ennemis , en perdit 
la voix fans l'avoir jamais pû recouvrer 
ours. 


| 
Fr | 
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Journal des Scavans dn 18. Février 16923 


s% "pl | VI : 


Ona vüen 1700. à Amiens une Mar- 
chande, qui étant devenuë  fourde abfo- 
lument:, :comprenoïit tout ce qu’on lui di- 
foit ; en attachant les yeux-{ur la bouche 
de celui. qui lui parloit. On s’entretenoit 
aufli facilement avec.elle, que fi elle avoit 
eu loüie excellente, & même plus facile: 
menten un fens:, cat on n'étoit pas obligé 
de parler. haut; &'elle comprenoit ce qu’on 
lui diloit, lors même :qu’on rie s’entendoit 
pas foi-mème. Quand on lui parloit en 
quelqu’autre: langue qu’en François, elle le 
xemarquoit. dans le moment, & difoit : 
Je ne fçais point cette: langue: Ce fait eft 
certain dans toutes {es circonftances. A£e#. 
de Trevoux, Septembre 1701. p. 90 


: 
b ‘ “ra NT FA 

«En 1686. une :femme nommée Margue- 
rite: Daniel ; mariée à René Rondeair Ser- 
Bier au Bourg-de:Pleffe dansrle Marquifaë 
deBlin, etant grofle ;:& fon enfant ayane 
commencé à remuer le jour dé: la Chande: 
eur: elle entendit :pour-la premicre fois 
trois cris fortir-de fon ventre, & depuis ce 
S 


L'idée 
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gemps-là ; fon enfant continua de faire les 
mêmes cris trois ou quatre fois le jour, & à 
chaque fois quatre qu cinq cris, & quelque- 
fois même huit ou neuf fort diftinds, & 
comme d’un enfant nouvellement né, mais 
. quelquefois avec de tels efferts, qu’on 
. voyoit leftomach de cette. femme s’enfler, 
comme fiielle eût dû étouffer. Le Sieur: du 
Breüil Givron, qui, a écrit ce faicià M: 
l'Abbé de la Roque , Auteur du Journal 
de Paris, dit.en avoir été témoin, & avoir 
entendu plufieurs fois les cris.de cet en- 
fant. Ext, du Journ. des Sçav: Rep. des Lett. 
A0ht 1686.44 7: P. 9474: Léelihiné 
Quoique ce Phénomene foitaffez extraote 
dinaire, on en lit plufieurs :éxemples cirez 
dans le Livre intitulé: Adedicina: S'eptentrios 
nalis collatitée, p. 126. 


» 3 


44 9 


MIEL De Lan À 


Un pauvre homrñé, natif de Campen ; 
agé d'environ 40. ans, étant devepu fourd 
& muet , deux: ans après reconvra l'oüie , 
un. jour.iqu'il étoit occupé à: foüir la terres 
11 la. coniferva  toûjotirs-depuis;! mais: il 
demeura muet. Douze ‘ans's’étant: écoiilez; 
le 12. d'Avril 1680. jour de Pâques fleuriess 
comme ik. étoit couché :dans une: Granges 
il lui fembla oùir une voix qui Jui diloités 
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Gisbert , leve-toi, & parle. 1] fe leva auffi- 
tôt, & alla heurter “ nuit: à la porte de 
11 maifon où il étoit en fervice ; mais il 
eut beau dire qu’il étoit Gisberr, la fervan- 
te n'en voulut rien croire: Le jour étane 
venu, il fefit connoître à plufieurs perfon= 
nes quien furent éxtrêémement furprifes, 

M: Stalpart, qui rapporte ce fait, mon- 
tre que de‘femblables guérifons peuvent 
atriver naturellement , parce qu'on a plu- 
dieurs exemples de paralytiques, de fourds, 
& de muets gueris fubitement par un mou- 
vement extraordinaire ; qu’une pañlion vio- 
lente avoit caufé tout-à-cou p dans leurs 
corps. Telle eft la frayeur. dont on eft 
faif à la vûë d’un incendie, ou à Foüie d’un 
grand tonnerre, qui a quelquefois guéri des 
Paralytiques. La haine eft encore capable 
# ptoduire un effet auf furprenant , fi on 

roit Bartolin', qui rapporte qu’nn Bour- 
geois de Chriftian-Stad, Ville fituée dans 
da partie feptentrionale de la Province de 
Schonen, ayant perdu la parole par quel- 
qu’accident, demeura quatre ans dans cet 
état, jufqu’à ce qu’un jour, rencontrant une 
vieille femme qu’il haïfloit extrêmement, il 
fe mit à lui dire des injures. M. Stalpart 
dit que c’eft au mouvement des efprits ani- 
maux qu'on peut attribuer ces effets, qui 
fe trouvanten ces occafonsen plus grand 


Si 


212 OBSERVATIONS SUR LA. 
nombre, ou plus forts, & plusagirez qu'à 
Fordinaire débouchent les conduits où ik: y 
avoit des obftructions qui Les empêchoïent 
de pañler. Velfchius parle d’une femme 
v’une fièvre violente guérit d’un aveugle- 
ment , & Riviere d’une autre, qui ayant 
perdu la vüë, voulur fe laifler mourir de’ 
faim , & ne mangeoit prefque que par. 
force. Elle vêcut de cette maniere; une 
année durant ; au bout de laquelle elle de- 
vint fi maigre, que la matiere qui lui bou- 
choit les nerfs optiques , fe diffipa, & lui 
Jaiffa da vüë libre. Sralpart , obfervations cu= 
rieufes rares de Medecine Ô* dé Chirurgie. 
Biblioth. univ. © Hill, Nov. 16861 +. 34 pe 
pe Tone ts asenreste dt 
: À 


3 L2 
Un jeune homme de 24.4 2$.ans, fourd 
& muet de naiflance; commenca tout d'un 
coup à parler, au grand ‘étonnement dé 
toute la Ville de Chartres, où cer évenement 
fingulier atriva. On fçut de lui que quatre 
ou cinq mois auparavant il avoit entendu 
le fon deg cloches, & avoit été extrêmez 
ment furpris de cette fenfation nouvelle 
& inconnuë: enfuite il lui: étoit forti urie 
cfpece d’eau de l'oreille gauche, & il'avoit 
entendu parfaitement des deux oreilles: 


- 
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1 fut ces trois ou quatre mois fans rien di- 
Ie, s’accoutumant à repeter tout bas les 
patoles qu'il entendoit, & s’affermiffane 


dans la prononciation, & dans des idées at- 
tachées aux mots. Enfin il fe crut en état - 
de rompre le filence, & il déclara qu'il. 


patloit, quoique ce ne fât encore qu’impar- 
faitement. Auffitôt des Theologiens habiles 
linterrogerent fur fon érat pañé , & leurs 
RE queftions roulerent fur Dieu, 
fur Pame, fur la bonté, ou fur la malice mo- 
tale des ations. Il ne parut pas avoir porté 
fes penfées jufques-là ; quoiqu'il fütiné de 
Parens Catholiques; qu’il afiftät à la Mefle, 
qu'il füc inftruit à faire le Signe de la Groix; 
&c à fe mettre à génoux dans la contenance 
d’un. homme qui :prie; il navoit jamais 
joint à cela aucune inténtion , tant il eft 
vrai que le plus grand fond des.idées des 
hommes eft dans leur commerce recipro- 
que. #5f. de l'Acad. des Sciences, 1703: 
Dage 18° 


LT > 


: 
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SUR LE SENS DU TOUCHER. 


Délicatelle du Toucher dans 
guelques Aveugles. 


OBSERVATIONS. 


I, 


On a vu en Hollande un Organifte, qui 
quoiqu’aveugle étoit fott habile dans fon 
mètier, & difcernoit fort bien toutes fortes 
de monnoyes & de couleurs; il joüoit mê- 
me aux cartes , & gagnoit beaucoup, {ur-= 
tout quand c’étoit à lui à faire, parce qu’il 
connoifloit au toucher quelles cartes il 
donnoit à chaque Joüeur. Rep. des Lettress 


Juin 1685: t. 4. pe 639. 
1 1 


1 


Ÿ 


On lit dans Aldrovand qu'un certain 
Jean Ganibafius de Volterre,bon Sculpteur, 
étant devenu aveugle à lPâge de vingt 
ans, S’avifa après un repos de dix années; 
deflayer ce qu'il pourroit* dans fon art. 
Il toucha fort exactement une ee 
Marbre qui reprefentoit Cofme premiet 
Grand-Duc de Tofcane, & en fit après 
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cela une d’argille , qui reflembleit fi bien 
a Cofme , que tout le monde en fut étonné. : 
Le Grand Duc Ferdinand envoya ce Scul- 
pteur à Rome, où il fitune Statuë d'argile, 
qui reflembloit parfaitement à Urbain VIIL 
Cela paroît encore plus furprenant que le 
fait que. nous avons rapporté de FOrga- 
nifte. Rep. des Lettres, Oitobre 1685. 7, 5. 


De I157* | Mate 


‘Thomas Bartholin parle auffi d’un Ar 
fan aveugle qui: travailloit fort bien en 
Sculpture de bois ; de forte que le Roi de 
Dännemark qui voulut le voir lui-même, 
on fut fort: {urpris. Il dit: encore qu’il n’é- 
toit point de forte de bois, ni de couleur 
qu'il ne difcernât au fimple toucher. Si 
la eft vrai, le Proverbe eft menteur, qui 
lit qu'un aveugle ne'peut pas juger des 
ouleurs. Th. Barth. Aa Medica © Phs- 
dfophica. Poure, des Sravansidn 15. fuilles 
1675: - AO 

k Ç | 
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SUR QUELQUES ANTIPATIES. 
OBSERVATIONS. 

» J ! 


Biendes ges Le, perfuadent que perfons 
ne n’a le pain en horreur ; cependant on 
lit dans le Livre intitulé: Æfedicina Sep> 
tentrionalis. collatitia ; qu'un bourgeois dé 
Nicolfpurg n’en avoit pù manger de toute 
fa vie, excepré dans le! dégoût. géneral 
qu'une longue fiévre quarte lui-avoit caufé. 
Alors il s’accoütuma à. en, mabger ur peu 
avant l'accès ; & le fitmême goulumentts 
& ce fut là fon grand febrifuges maisétant 
guéri, il tecomba dans la premiere averfion 
qu'il avoit euépour: le pain. Gaffendi re: 
marque qu’un Soldat de [Armée de Chat- 
les V III. ne commença: d'aimer le, vins 
que lorfqw'il fut.faifi delà fiévre, La pli 
part des hommesrén cet érat-là ne-trol 
vent aucun plaifir à boire du vin; maisle 
Soldat ny en put trouver que dans cette 
circonftance. Brujctius témoigne dans de 


premier Chapitre du premier Livre de Lu 
cibaria , qu'il aavü une fille d'environ 
feize ans, qui avoit une fi grande averfion 


pour le pain, que fi on en eût jetté tant foit 


peu 
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peu dans le petit lait, qui étoit fa feule 
nourriture, on l’eût provoquée Ÿ vomir. 
Rep. des Lett, Févr. 1637 P+ 179. 


TT. 


Les Journaux d'Allemagne parlent d’une 
antipatie finguliere d’une femme de Hol- 
lande, qui ne fuoit jamais, quelque exercice 
violent qu’elle fit, & qui cependant tom= 
boit dans des fueurs étranges de tout le 
corps, dès qu’elle touchoit une aiguille, um 
clou, ou quelqu'autre forte de fer que ce 
für, Jours. des Scavans du 1 9. Mars 1685. 


TII. 


Voït voir certains gâteaux fort communs ñe 
ce Pays-là, fans s'éclater de rire, tellement 


le de grotefques , aufli bien que de ces 
hofes que nous appelons régulieres , &c 
| | T 
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tout cela prêche lartifice infini de fa con- 
ftruction. Afedicina Septentrionalis collatita. 
Rep. des Leit. Feur. 1687 pe 181 


SUR LA COLERE, 
OBSERYVATION. 


 Borrichius guérit une femme d’une fié- 
vre tierce opiniatre , & qui avoit relifté à 
tous les remedes en mettant fa malade dans 
une furieufe colere. Valoria fe fervit du 
même remede pour guérir la fiévre quarte, 
& la colere n’a pas été moins falutaire à 
des paralytiques , à des gouteux , & à des 
muets, aufquels elle a rendu la parole, & 
la fanté fur le champ. M. Etmuller rap-n 
orte plus d'un exemple de ces cures fin=\ 
gulieres : le plus réjoüiffant eft celui d'un. 
gouteux, qui fe leva brufquement pour, 
ondre fur le Medecin qui l'irritoit par des, 
termes injurieux , dont ille paya fans délai, 
par de violentes gourmades, indices trop 
certains de fa guérifon. Il eft vrai qu'un res” 
mede fi extraordinaire eft d’un dangereux 
ufage, quand on ne fçait pas s’en fervis, 
avec moderation. M. Etmuller avertit qu'il 
en a coûté la vie aux Empereurs Valenti- 
nien premier , &c Venceflas, à Mathias Cor: | 
vin Roi de Hongrie, & à beaucoup d’au-, 


/ 
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tres, & il menace ceux qui ne fe rendent : 
pas maîtres de leur colere, de l’épilepfie , 
de la jauniffe, du coler:-morbus sde la 
 diarrée, & de Je ne {çais combien d'autres 
maux funeftes, Afichaëlis Etmuleri de 1r4 
Differtatio. em. de Trev. May 1767 
| Page 927. | 


SURLES POULM ONS, 
ET LA RESPIRATION. 


C’eft l'air qui entretient dans les corps 
Vivans le mouvement des fucs » & qui ex- 
cite la fermentation neceflaire à [a vie; 
aufli tous les Corps vivans font-ils pour 
: vüs de poulmons & d'organes propres à 
| recevoir cet air par le moyen de la refpi- 
ration. Si ces organes patoiffent un peu 
‘differens {elon les differens fujets où ils fe 
rencontrent, ils s'accordent tous en un point, 
quicft de tirer l'air, & d’en tran{mettre 
da partie la plus fubtile dans le fang & 
dansiles liqueurs qui en tiennent licu. Les 
animaux à quatre picds ont aufli bien que 
Fhomme deux poulmons , compofez de 
trachées ou canaux Cartilagineux, & de 
veflicules membraneufes, fur lefquelles il fe 
tépand un fi grand nombre de vaifleaux 
fanguins , qu'elles en paroiflent charnuës. 
Ec fang qui coule dans ces vaifleaux, en 
à Tij 
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eft non feulement broyé & divilé , en paf- 
fant par les veflicules dont nous parlons; 
mais & y reçoit aufli quelques particules de 
Pair qu’elles contiennent. Dans les oifeaux, 
outre ces fortes de poulmons, on remar- 
que des cavitez membraneufes contenuës 
dans la capacité du ventre, lefquelles ren- 
ferment une grande quantité d'air deftiné 
À d’autres ufages. Dans les animaux amphi- 
bics, comme dans les tortuës & dans les 
grenoüilles, les veflicules pulmonaires font 
plus grandes à proportion que dans les au- 
tres animaux terreltres, & celles paroifent 
membraneufes ou parfemées de moins de. 
vaifleaux fanguins. Les Poiflons ont des 
poulmons d’une ftruéture merveilleufe ; c’eft 
ce qu’on appelle les oui£s, Comme ces ani-. 
maux ne peuvent refpirer d'autre air, que 
celui qui cf mélé entre Îes parties dew 
l'eau où ils vivent, les organes de leur 
refpiration font faits de maniere que cet 
air s’y fépare avec toutes les parties de 
eau 3 ce font des fetillets placez les unsw 
fur les autres, quatre de chaque côté,com-M 
pofez chacun d’une grande quantité de pe=. 
tites lames offeufes, longues, étroites, dou- 
bles, rangées l’une contre l’autre , comme 
les filets de la barbe d’une plume, & re 
couvertes d’une membrane, qui eft parfe 
mée d’un nombre inombrable de ramifica= 


VE . 
«" 
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tions d’arteres & de veines. L'eau qui en- 
tre dans la bouche du poifflon , & qui fort 

» enfuite par les ouvertures des ouiës, {e fil- 
tre à travers des barbes de ces ouiës ; elle 
s’y divife en plufeurs parcelles ; & fe {épa- 
rant enfin de Pair qui y eft mêle ; elie le 
hifle tout pur au poiflon: cet air ainf 
dégagé de toutes parties aqueules , frappe 
immediatement les vaifleaux fanouins , & 
lorfque les ouiës viennent à fe refferrer , la 
 Comprefhon qu'ils fouffrent entre leurs la- 
| mes, qui s’approchent alors lune de l'autre, 
k poufle dans le ang. Les poiflons à coquil- 
les, comme par exemple les huîtres , ont 
| des ouiësà peu près fembhbles , mais qui 
tiennent plus de volume que le relte du 
corps. Dans les infeétes les organes de la 
»refpiration ne fe trouvent pas raffemblez 
dans une feule cavité ,mais répandus par 
» tout le corps, c’eft ce qu’on appelle trachées : 
* on les voit tantôt longs & étroits comme 
* des canaux, tantôt dilatez en forme de cel- 
“lules membrareufes ; ces organes diftri- 
» buent à tout le corps de l’infeéte l’air ne- 
cefliire pour y animer & faire couler cer- 
“raines liqueurs groflieres & vifqueufes. Les 
“vegetaux-mêmes ont aufli leurs trachées, 
par où ils refpirent l'air, & ils en ont mé- 
“mc une fi grande quantité, qu'on y en dé- 
couvre prelque par tout. em. de Trevoux, 
Nov.1705.p. 1850. Ti 


LÉ 
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OBSERVATIONS. 
nf 


En 1763. il ÿ avoit à Madrid un Moirie 
Calabrois, qui prétendoit avoir naturelle- 
ment la proprieté des animaux amphibies, 
& pouvoir demeurer fous l’eau fans refpi- 
rér pendant un temps confiderable. 11 pte- 
fenta au Roi un billet ; par lequel il s’of- 
froita en faire l'experience, & promettoit 
de detneurer au fond de l’eau deux fois 
vingt-quatre heures, fans que pendant tout 
ce temps-là il revint au-deflus pour refpirer. 
On n’a point appris s’il avoit executé une 


telle promefle. em. de Trévoux , Avr 


1703. P. 1286. 
1H 


Il eft parlé dans le Journal dés Scavans 


e TÈ 


de Fan 1677. du 15. Avril, d’un Suédois,“ 


qui aVoit demeuré feize heures toutes en-! 


ticrés fous Peau , & qui enavoit été retiré 
plein de vie. 


III. 


Thcophile Bonnet dans fon Livre in= 
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titulé: Medicina Septentrionalis collatitia, 
parle d’une fille née fans front & fans le 
tefte du devant de la tête , qui refpiroit 
par la nuque , où elle avoit un trou, 
Journal des Sçavans du 10. ?mllet 1684. 


IV: 
11 ÿea dans l’Ifle de l'Anguille en Ame 


tique une efpece de Sanglier, appellé 
 Favaris, prefqu'imprenable & infatigable, 

à caufe d’un foûpirail qu’il a fur le dos, 

par lequel fes poulmons fe rafraîchiflent 

en courant. Bibl. niv. & Hill. Août 1687: 
\ 1,6.p. 2163. 


SUR LE COEUR. 
Dis Av ATEN 
, J 
: “M. Theroude Chichrgien de Paris, à 


“trouvé dans l'aorte d’un Laboureur , au- 
- deffus des valvules figmoïdes, trois corps 
étranges couverts de petites mémbranes, 
qui s’unifloient les ‘unes avec les autres: 
ce qui faifoit que le fang avoit de la peine 
à fortir du ventricule gauche du cœur, 
pour être pouflé dans l'aorte. Onatrouvé 
T üij 
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à l’entrée de la même aorte, fous une des 
valvules, un corps offeux affez dur , fans 
membrane de la longueur d’un travers de 
doigt. Ce Labourcur étoit fujet depuis trois 
ans à de grands battemens de cœur, toutes 
les fois qu'il faioit quelque mouvement | 
penible , & il étoit comme mort tout le - 
temps qu'ils duroient. Ext. des journ. des | 
Sçavans. Rep. des Lettres, Acñt 368 6:t. 7. 
P. 949. 

11. 


. M: Chemineau a fait voir à l’Académie w 
. des Sciences le cœur d’un fœtus qui avoit n 

crois ventricules qui communiquoient en- M. 
femble, comme celui de la tortüë. Le ven- 
tricule droit recevoit à l'ordinaire la veine | 
cave, mais fans recevoir l’'arrere pulmonaire, h 


À 
| 
| 


 f 


Le gauche recevoit aufli la veine pulmonai- À | 
te; mais fans recevoir l'aorte. L'artereh 
pulmenaire & laorte étoient implantées » 
dans [e troifiéme ventricule. Si l'enfant 


füt venu à terme , il aur-it pi: fe pafler . 
| 


1 
À 


de la refpiration. Æif. de l'Academie des | | 
Sciences, année 1649. Mem. de Trèvoux | 
Maj 1702. 1723. y | 
111. à 

4 | 

. On a diffequé à Lyon le corps d’uri en-* | 
_fant de cinq ans, qui mourut , auquel on. | 


“ ; } 
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ne trouva point de poulmon dans a capa- 
; cité gauche de la poitrine ; & ce qu'il ya 
de plus extraordinaire, c'eft que fon cœur fe 
trouva placé au côté droit; la bafe étoit 
lpanchéce vers le mediaftin, & la pointe vers 
| lamamelle droite. Le pericarde étoit atta- 
| ché au fermum, à l'endroit où le cartilage 
de la quatrième des vrayes cotes fe termine; 
il n’y avoit point du tout d’eau dans le Pe- 
| ricarde. On remarqueaufñli plufeurs autres 
Mrregularitez , qu’on peut voir dans le Jour- 
al des Sçavans dé 17 Fevrier 1668. p. 334 


E V. 


= Un jeune garçon de dix-huit à vingtans, 


ayant le vifage tout boufñ, & étant depuis 
quelque temps tout languiflant ; vint à 
PHôtel-Dieu de Paris pour s’y faire traiter ; 
il fe rétablit en peu de temps par les remedes 
|& là bonne nourriture dont on lui fit ufer ; 
imais étant retombé malade deux mois après, 
He vitattaqué d’une hydropifie de poitri- 
ne, jointe à une palpitation de cœur tres- 
(violente, dont il étoit aifé de s’appercévoir, 
en mettant la main fur la region du cœur, 
qu'on fentoit fauteler avec impetuofité. On 
lauroit pû même, en approchant l'oreille de 
la poitrine entendre le bruit que faifoit Je 
cœur en frappant les côtes. On fit après 
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fa mort l’ouverture de fon corps; ontrou 
va.plus de dix pintes d’eau dans fa poitrie 
ne, & ce qui fut de plus furprénant, le pe 
ricarde tout cartilagineux, & tellement ad= 
herent au cœur , qu'il fallut l'arrachet 
avec force pour l'en féparer. Ainfi le cœut 
ne pouvant faire fon mouvement de fyftoie 
& de diaftole, à caufe du pericarde qui le 
ferroit de tous côtez, au lieu de lui laifler 
üun efpace libre | comme il doit avoir natus 
tellement, il ne faut pas s‘étonner fi le cœut 
dans cet embarras Éifoie des rnouvemen$ 
fi violens, & étoit, pour ainfi dire, toüjours. 
en convulfon. Il eft à remarquer, que com: 
me le pericarde étoit très-étroirement collé! 
au cœur de tous côtez, on ne trouva aucune 
cavité entre ke même pericarde & le cœur ; 
&: par confequent point d’eau du tout , qui 
s’y doit cependant trouver, & que la na4 
ture y amis pour humeéter continuellement. 
le cœur, & Ééilitct le mouvement de cet 
partie fi néceflaire à la vie. Nouv. de 4 Rep 
des Letts Juill, 1701. pi 25. "4 
k. 
V. 4 


Îl eft certain qu'il attivé fouvent des chos 
fes extraordinaires au cœur des LE 
On trouva un os dans celui du Pape Urbain 
VIIL & Murct a trouvé des cœurs velus 


\ 
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dans lecorps de quelques voleurs. Anromis 
Molinerts Philofophi © Medici differtationes 
Anatomico-Pathologice. Fourn. des Sçavans 
du premier Aars 1677. 


Mi la Butte Maître Chirurgien dé 


Lyon trouva dans le corps d’un homme; 
igé de quarante ans, qui mourut hÿdropi- 
que à l'Hôtel-Dieu, un os en forme de cer 
cle où coufonne, de l’épaiffeur d’une pièce 
de quinze fols, large & Haute de trois tra- 
vers de doigt à fa face anterieuré, & de 
même à la poftetieure, & foft inégale en fa 
hauteur. Il enfermoit la bafe du cœur fous 
le pericarde, commié uné boëte, fans blefler 
hi contraindre aucunement lation du pa- 
fenchime. Les faces internes & externes dé 
cet os étoient eïtrémement inégales & ra- 
boteufes ; Pinterne avoit dans fon circuit 
& dans fes extremitez grand nombre d’apo- 
phyfes, en ce qu’elles adheroient & s’atra- 
choient les fibres, lés membranes, & la pro- 
pre fubftance du cœur. Suivant toutes les 
apparences cet os fortifioit le mouvement 
du cœur, affermiffant par fa folidité les par- 
ties mufculeufes de ce vilcere tout mufcu- 
leux: En effet , la perfonne ne s’étoit jamais 
plainte d’aucun accident, ni de palpitation, 


228 OBSERVATIONS SUR LA 
_ ni de douleur, qui püt marquer quelqu'op: 
preffion ou difficulté en cette partie de for 
Vivant. Journal des Scavans , du 28. Aoûl 
1679 | i) 


Hs 


VEI: 

C'eft une chofe affez furprenante de voi 
un cœur tout rongé de vers; mais il Pef 
encore davantage de voir deux cœurs dañk 
un corps, & d’en trouver quelquefois d’enk 
ticrement renver{ez, éomme on l’a vü dan 
la Saxe en une jeune femme de vingt ani 
qui fut penduë pour un vol, &un incendie 
dont elle fut accufée & convaincuë. On & 
obfervé autrefois la même chofe à Paris et 
un homme qui s'étoit fait pendre Fons di: 
vers crimes ; comme fi ce renverfement dt 
cœur pour {à fituation étoit une marque, uf 
prélage , ou la caufe en partie du renverié: 
ment des mœurs. Extr. du Jour. d’Allemag 
Zourn. des Sçav. du 2. May 1678: % 


UV TR 1 


Un homme agé d'environ quarante ans. 
d’une vie fort débauchée, ayant un jou 
fait la débauche avec quelques-uns de fe 
amis, jufques bienavant dans la nuit, fut 
enfin oblisé de fe retirer dans une chamri- 
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fe, & de fe jetter fur un lit, fe trouvant 
al, Comme on crut qu’il felloit le laiffer | 
poler, on n’alla dans fa chambre que, le 
ndemain , & alors an de trouva moït, 
ecaccident furprenans ft qu’on en vou- 
t rechercher la caufe. M. Specht eut Of- . 
re de louvrir, & il trouva d’abord les 
ifceres dubas ventre fort fains, mais ayant: 
avert le Thotax, il trouva une mañle 
oire qui paroifloit au milieu, reflemblant 
un fac. C'étoit le pericarde qui renoïit la 
émbrane du cœur remplie d’un fang noi- 
tre. Le cœur étoit cependant tout confu- 
6. Le poulmon du côté droit l’éroit aufli : 
“gauche étoit à la verité tout entier, 
ais rempli de taches obfcures & noiratres. 
xt. des Jour. d’Allemag. Journ. des Sçavans 
h 24. Aonfl 1682. ne + 


‘ 


# 


TX. 


M. Hombers rapporte qu’une Dame 
“ourut après avoir foufferr pendant 15. à 
(6. ans un grand & continuel mal de 
ête avec de vives douleurs à la poitrine : 
ile étoit fujette à un afthme , dont les ac- 
xez croient accompagnez d’une violente pal. 
ditation, & alors les ‘veines lui battoient 
somme les arteres ; tant de maux étoient 
saufez par des polypes dansles arteres. Un 
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qui bouchoit l'aorte , & qui adheroit aux 
arois interieurs du. cœur avoit plus de 
deux pieds de long. Cette Dame a plu- 
fieurs mois fans prendre d’autre nourris 
ture qu'un demi-feptier de boüillon mais 
gre par jour, & elle ne buvoit qu'environ 
une chopine d’eau, cuillerée à cuillerée, 
 Mem. del'Acad. des Sciences, 1704: p. 159% 


Le 


œe 


Sur la frontiere de Pologne on trouva 
dans uneoye trois cœurs, dont il y enavoit 
deux affez bien diftinguez, & de la grofleut 
ordinaire. Le troifiéme étoit plus petit, & 
placé au milieu des deux autres. I] feroit 2 
fouhaiter que l’on eût examiné fi deux de 
cecœursfervoient à l’autre de ventricus 
1e$sou fi chacun avoit les fiens particuliers, 
& étoit garni de fes arteres, de fes veines, 
& de fes oreillettes. Extrait du Jourtal 
d'Allemagne du 24. Juillet 1684. 


: X'4 


Le 24. Decembre 1688. M. Mery de 
l'Acadenue Royale des Sciences ayant été 
appellé à l'Hôtel Royal des Invalides’ 
pour voir un Soldat mort à l’âge de 72: 
ans, remarqua dans ce fujet un déplacement 
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prrel de toutes les parties contenuës dar s 
a poitrine, & dans le bas ventre ; celles qui 
dans l’ordre commun de la nature occupent 
le côté droit, étant fituées au côté gauche, 
& celles du côté gauche étant au droit. 
Le cœur étoit tranfverfalement dans la poi- 
rinc. Sa baze tournée du côté gauche, 
occupoit juftement le milieu, tout fon 
Corps & fa pointe s’'avançant dans le côté 
droit. De fes ventricules le droit étoit à 
gauche, & le gauche à droit ; ce qui étoit 
caufe que fes orcillettes & fes vaifleaux 
avoient aufli une fituation differente de 
ordinaire. Le foye étoit placé au côté 
gauche du ventre; fon grand Iabe occte 
ant entierement l’hypocondre de ce côté- 
à, & la ratte étoit placée dans l’hypocon- 
dre droit. Les reins & les tefticules avoient 
aufli changé de fituation. Zournal des Seau. 
24.7 auu. 1689. A ie 


XII. 


M. Littre a trouvé dans une femme de 
$4. ansle cœur fans pericarde, & enfermé 
abfolument à nud dans la cavité de la poi- 
trine ; il étoit fec, dur, d’une furface iné- 
gale, rabotteufc ; il avoit peu de graifle, & 
Une graifle peu onétueufe. On voit affez par 
ée qu'il y avoit d’extraordinaire dans ce 


d hs 4 
ù re \ 
%. « 
û T7 
À 7 v 


{3 


:32 OBSERVATIONS SUR LA | 
cœur à quoi doit fervir le pericarde, ou 
lücôt la liquear qu'il renferme, & qui a été 
filtrée dans fes glandes. Elle entretient dans 
la fubftance du cœur la fouplefle & la flexi- 
bilité dont ila befoin pour fes mouvemens, 
& cela d'autant mieux qu’elle eft continué 
dans une efpece de poche qui ferre le 
cœur d’aflez près, & fe peut appliquer 
quelquefois contre fa furface exterieure. 
La femme quiavoit ce cœur fans pericar- 
de, mavoit jamais eu une bonne fanté, ni 
d’enfans en vingt années de mariage. 


If}. de l Acad. des Scien. 1712: p. 37: 
XIIL 


Michel ‘Etmuller dans fa nouvelle Chi: 
turgie Medicale & raifonnée, foûtient que 
toutes les playes du cœur ne font pas mor: 
telles, quand elles ne pénetrent pas dans 
fes cavitez, & particulierement dans le ven 
tricule gauche, ce qu’il affüre avoir éprouvé 
à Rome, où il vit le cœur d’un chien percé 
de trois balles dans fon Parenchine, & qui 
n'étoit pas mort de ces trois balles, Ÿ 

À 1:00 


XIV. 


Le 15. Septembre 1690. un ‘homme âgé 
de 28. ans, arriva malade à l'Hôtel-Dieu, 
d’une 
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fimple fiévre qui lui dura dix jours. Com- 
me il paroifloit guéri, & commencoit à faire 
les fonctions d’un homme fain, en dinant il 
tomba dans une fyncope accompagnée de 
violentes convulfons, & mourut au même 
moment, Son corps ayant été ouvert, on 
trouva le pericarde entouré d’un corps ex- 

traordinaire, qui patoifloic. des glandes en- 

durcies, preflées les unes près des autres, 
de l'épaifleur de neuf à dix lignes; & le 
pcricarde, qui eft la membrane où le cœur 
eft enfermé, qui d'ordinaire ne pas plus 
épais que de deux lignes , l’étoit de fix à 
fept, & prefque tout cartilagineux & ferré: 

ce qui étoit la liberté au mouvement du 
cœur. Il n’y avoit prefque poins d’eau 
dans fa cavité. Cette mafle féparée de tou- 
tes les autres parties, étoit du poids de près 
de deux livres. On peut conjeéturer que 

les glandes dont le pericarde eft parfemé, 

éteit augmenté de volume par leurs canaux 

excrctoires. Journal des Scavans , du 22. 
Er 1691: ( 


XV. 


Dans le cœur d’un homme de 20. ans, 
ou 22. qui s’étoit noyé, M. Lictre fit voir 
e trou ovalaire ouvert ; du moins la mem- 
Drane qui le ferme, s’étoit fi leperement 


V 
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collée, qu’en maniant ce cœur, elle s’écoit. 
détaché fans qu’on s’en apperçüt. Aif}. de 
l Acad. 1700. p.40: 


XVI. 


M. Littre a trouvé le trou ovale tout. 
ouvert dans un homme de quarante an‘, 
qu'il diffequa, & la maniere dont il étoit. 
difpoié , décide entierement la queftion des 
la circulation du fang dans le fœtus. Car 
puifque le fang sétoit toûjours confervé le 
paffage du trou ovale, fa circulation étoit 
Ja même dans l’hemme, qu’elle avoit été 
dans le fœtus. Or il paroifloit que c'étoit 
de lorcillette gauche, que le fang pañloit 
dans l'oreillette droite par le trou ovaleÿ 
car du côté de lorcillette droite le trot 
ovale n’avoit que trois lignes de diametre, 
& il en avoit neuf du côté de l'oreillette 
gauche: ce qui faifoit la figure d’un eatott 
noir, d'où la plus grande ouverture eft nd 
turellement tournée du côté d'où vientle 
liqueur ; & même à l'égard du trou ovale 
cette figure eft d’autant plus concluanté 
que le fang doit toûjours élargir fon che 
min du côté d’où il vient. M. Littre a aufl 
affuré qu’il a 5 ch dans un autre fujet.. 
à peu près du même âge, le trou ovale où 
vert avec la même inégalité d'ouvertuf 
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des deux côtez. Ces obfervations rendent 
le fyftême de M. Mery victorieux. Hif. de 
l'Academie des Sciences, p. 36. 1701. 


X VII. 


M. Littre a trouvé dans le corps d'u 
jeune homme de feize ans, mort fubite- 
ment, le cercle membraneux quientourein- 
terieurement l'embouchure de Poreillette 
gauche dans le cœur, devenu par fon bord 
inferieur plus épais qu’à l'ordinaire, ofleux 
& plus étroit que par le bord fuperieur ; 
ce qui eft contraire à la conformation 
commune. 
* Il a auf trouvé dans le corps d’une fem- 
“me morte fubitement, les tuniques qui for- 
ment le tronc de l'aorte oflifiées en plufieurs 
endroits, & les valvules figmoïdes, endur- 
“cics & calleufes. 

Enfin, dans un homme de cinquante ans 
“mort trois quarts d'heure après une mede- 
cine qu'il avoit prife à caufe d’une op- 
-preflion & d’une difficulté de refpirer qu’il 
de fentoit , il a trouvé dans les parois de 
Tiorte plufieurs lames offeufles, larges & 
‘épaifles comme de grands ongles, les car- 
tillages du larinx étoienten partie oflifiez, 
& l’ouverture de la glotte un peu retrécie 
par cette offification. Il y avoit + 


ÿ 
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autres caufes de mort dans ces fujets, que, 
je ne rapporte pas. Aifl. de PAçad. 1701. 


p. 25. C'Jmv. À 


X VTITI. 


M. du Verney le jeune a trouvé dans le” 
corps d’une fille âgée de quatorze à quinze, 
ans, entre autres chofes remarquables , le” 

ericarde au moins de la oroffeur de la, 
tête de la fille, & plus large que long: 
ce qui lui donnoit une figure particuliere, 
ayant huit pouces de largeur , & il étoit 
rempli d'eau, & certe membrane , maloré, 
fon extenfion,étoit; plus forte & plus épaifless 
que dans l’état naturel. La figure & la 
groffeur du cœur n’étoient pas moins firra) 
gulieres; il étoit gros extraordinairements. 
&c fa figure plus large que longue, reprefen= 
toit celle d’une châtaigne de mer applatie & 
par deffous , convexe par deflus. 44e». de 
P Acad. des Sciences, 1703: p, 157: h 


D RE 4 


M. Littre a trouvé dans un garçon de 
treize ans un polype tout- à-fait ce 
ble pour fa Fr « & pour fon érenduë: 
Ce polype étoit eontenu dans l'oreillette 
droite du cœur, fans y être attaché parau- 
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cun endroit. 1] avoit deux branches, cha- 
cune d'environ quatre lignes de groffeur 3: 
lune fe portoit aux parties fuperieures, & 
fe continuant par le tronc fuperieur dé la 
veine cave, par les fouclavieres & les jugu- 
laires, alloit jufques dans les finus lateraux 
de la dure mere, & jufques dans les avant- 
bras par les auxiliaires ; l’autre defcendoit 
par le tronc inferieur de la veine càve;, 
par les iliaques & Jes crurales ,. jnfqu’au 
milieu des cuifles, toutes deux fe divifoient 
prefqu'en autant de rameaux que les vei- 
mes que nous venons de nommer. Hifi. de 
PAcad. des Sciences,1705.p+ 53: | 
a NX 

… Dans un enfant de neuf jours, mort 
d’un polype qui lui bouchoit l'embouchure 
du ventricule droit, comme un bouchon 
de figure conique, M: Eittre n’a tIOUVÉ 
‘nulle apparence de veflicule du fiel, quoi- 
que le foye fût d’ailleurs très bien formé, 
ainfi que toutes Jesautres parties. Les deux 
arteres qui devoient fe difiribuer à cette 
vefficule, fe diftribuoient au foye, à l'en- 
droit où elle-auroit dû être. Le canal he- 
patique beaucoup plus gros que de coû- 
tume, fe terminoit par un feul tronc dans 
 linteftin duodenum , comme à Pordinaire. 


| Ibid. 


Fi 
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XIE 


M. Meri a trouvé dans un homme mort 
dans un inftant, l'aorte tellement dilatée ,n 
qu’elle avoit commencé à fe féparer dü 
cœur , & à labandonner. Hif}. de lAcaden 
1710. p. 40. É 

EXT Ÿ 
1 


M. Redi affure qu'ayant diffequé une 
torpille, le cœur, qui n’avoit qu’une orcille 
continua fes batremens fept heures après 
avoir été féparé du corps, & des vaifleauxs 
qui y apportent le fang , & que la torpiiles 
donna auff des fignes manifeftes de mous, 
vement & de fentiment, trois heures 
après qu’on lui eût arraché Îe cœur. Il en, 
eft de même du cœur d’une anguille , fi 
après avoir été deux heures fans une goutte, 
de fang , & fans aucun mouvement ; vous, 
le piquottez avec une aiguille , il reprend 
aufli-tôt le même mouvement qu'il avoit, 
dans languille vivante. Ces experiences 
prouvent très-bien contre Defcartes, que 
le fang n’eft pas la feule caufe du mouve= 
ment du cœur : car fi cela étoit , ce mots 
vement devroit cefler deflors qu’il ny 
plus de fang dans le cœyr. Or on voile 
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contraire à l'égard du cœur de la torpille 
& de l’anguille. Ha 


SUR L'ESTOMACH. 
OBSERVATIONS: 


I. 


Une femme ayant eu pendant neuf mois 
une violente douleur d’eftomach ; accom- 
pagnée d’un crachement de fang, vomitun 
clou dela longueur de deux travers de 
doigt ; enveloppé d’une membrane en- 
fanglantée , & avec beaucoup de fang ; 
elle fe fouvint que dans le temps où 
élle avoit commencé à reflentir cette 
douleur, étant entrée chez un Vitrier , elle 
avoit vû dans fa boutique des boulettes 
de veau hachées, & qu'en ayant avalé 
fort avidemment , elle avoit fenti quelque 
douleur à l’ofophage, lorfqu'’une de ces 
boulertes étoit pañlée, &:que depuis elle 
âvoit toûjours cette douleur d’eftomach,. 
vec de continuels vomiflemens de fang. 


Rep. des Let. Aonff 1688. p. 82+ 


Æ I3F 


PER UES 


On a trouvé dans le corps d’une fciine 
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hydropique, âgée. de 40. ans, & d’un te 
peramment robufte , l’eftomach defcend 
vers la region ombilicale, & chargé d’env: 
fon deux livres d’une matiere dure, épaif 
de deux doigts, cattilagineufe, glanduleu 
en quelques endroits ; étenduë & adhereñ 
à cette partie; la fubftance de Feftomac 
quatre fois plus graride qu’elle ne devo: 
être naturellement, & cartilagiñeule € 
deflous : tapiflée en dedans d’une matie 
dure & écailleufe ; fa capacité remplie d’ea 
toufle , fes membranes relichées au poir 
qu'il s’y étoit fait un fac de la groffe 
d’une pomme, rempli d’une eau claire ; ! 
foye entierement pourri, & réduit en ur 
Matiere rougeître, épaifle, fans fibres. « 
fans liaifon, remonté fi haut, qu’il éter 
doit & élevoit extremement le diaphrag 
me, ce qui avoit caufé à la malade de grar 
des difficultez de refpirer ; les inteftins ef 
durcis & crevez en quelques endroits. 
forte que depuis quelque temps ils n% 
Voient pas fait leurs fonétions, & quel 
malade avoit eu des vomiflemens continue 
Si dans un delordre general de la machit 
on peut coneéturer quelle à été la parti 
dont lalteration a entraîné tout le ref 
il eft vraifemblable que c’a été l’eftomach 
_ qui par quelque accident s’eft trouvé chai 
gé de cetté chair étrangere, dont le poic 
é 
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& l’adherence ont empêché fes fibres de 
joüer aflez librement. Æifloire de L Acad. 
des Sctenc. 1702. p. 24. | 


EST. f: 


M. Littre diffequant un chien, fut fort 
étonné de lui trouver l’eftomac dans la 
poitrine, & placé au deflus du diaphragme, 
au lieu du trou pat où léfophage traverfe 
le diaphragme pout fe rendre dans lefto- 
mac ; il y avoit une grande fente, dont les 

ords étoient cicatrilez , & paroifloiene 
Pêtre depuis long-temps; & au lieu de l’éfo- 
phage, c’étoit l’inteftin duodenum qui paf- 
foit par ce trou. Comme il eft toüjours at- 
tache à l’orifice inferieur de l’eftomac il 
alloit le trouver dans la cavité dela poitri- 
ne: ce qu’il ne pouvoit faire qu’en s’al- 
longeant & s’applatiffant. M. Littre voulut 
voir fi l'effomac pourroit pafler par la 
fente du diaphragme, mais elle (e trouva 
op petite ; & après une iscifion qu'il y 
ät, l’eftomac delcendit à fa place natur- 
elle, & l'éfophage fut affez long pour ne s’y 
oint oppoler , ce qui marque que l’efto- 
mac avoit été d’abord dans {a fituation , 
L que quelqu’accident violent l’avoit fait 
afler par une déchirure, ou fente du dia- 
hragme, qui enfuite s’étoit rétreffie en fe 
X 


242 OBSERVATIONS SUR LA 

cicatrifant. M. Littre imagine que cet ac= 
cident pouvoit être, ou une convulfion cx= | 
traordinaire de l’éfophage, qui en fe con= 
tradtant avoit attiré l'eftomac à lui, ou une, 
extreme contraction du diaphragme & des 
mufcles du ventre en même .temps. 
Hifi. de l'Acad. des Sciences , 1706 p. 27ai 
! 
I V. | 
On trouve parmi les obfervations de 
Blafus un double ventricule dans un hom* 
me, qui pendant une vie de 35. ans avoit, 


fouffert des vomiflemens fort frequensss 


Fourn. des Seav. du 11. Juill. 1678. \ 


Sur la digeftion. 
OBSERVAWIONS. 


L 4 R ti 

Quoique M. Clopton Havers, membré 
de la Societé Royale de Londres ne nie pas 
que les caufes qu’apportent communément 
les Medecins, ne concourent à la digeftionÿ 
il prétend qu’elle fe fait princi palement par 
le moyen de la falive , laquelle confifte en 
deux jus differens , qui viennent de quatié 
glandes placées autour de la bouche; il 
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croit qu’un de ces jus eft acide, femblable à 
J’huile de vitriol , & que l’autre eft oleagi- 
neux , & a quelque rapport à l'huile de te- 
tebenthine ;'il appuye {on fentiment d’une 
experience qu’il aflure avoir faite. Il prit 
un morceau de viande, qu’il hacha fort me- 
pu; il y mêla quelques miettes de pain; 
il verfa deflus de l'huile de terebenthine ‘ 
& par deflus tout un peu d’huile de vitriol. 
1] digera enfuite lefpace de quatre heures 
dans le bain-matie [a viande ainfi prépa- 
ice, & l'ayant fecouée dans un verre, il la 
trouva parfaitement diffloute , & changée 
dans une mafle épaiffe. I] s’eft fervi de plu- 
fleurs autres liqueurs pout faire la même 
experience, mais fans avoir le même faccès. 
Mifcellanea curio(a, Mem. de Trev. } anvier 
1707. p. 199 

II. 

… Enr695. M. Varignon expliqua à l'Aca- 
demie des Sciences {a penfée {ur la digeftion 
des alimens. 11 l’attribuë principalement à 
l'air quieft dans les pores des viandes , & 
Qui étant rarefié par la chaleur naturelle, 
tompt les petites-prifons où ileft renfermé, 
en Dr les petites parties, & les rélout en 
une menué poufliere. De cette pouflicre 
mêlée avec la lqueur. qui. a detrempé les 
é. Xi 
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alimens, fe fait une cfpece de bouillie, à fa- 
quelle on a donné le nom de chile, Nouv. 
de La Republ. des Lett. 1690. p. 29 


III. 


Ona trouvé dans le ventricule d’un grand 
poiffon diffequé dans la Bibliotheque du 
Roy le 24. Juin 1667. un poiffon de la lon- 
gueur de cinq pouces, fans tête, fans écail-. 

es, fans peau, & fans entrailles ; le touts 
ayant été confumé à la referve de la chair 
mufculeufe qui étoit demeurée entierement. 
Ceci eft une nouvelle preuve que la dige=« 
ftion eft produite par le ferment de lefto-1 
-mac, & non par la trituration. Journal dess 
Sçav. dy 28. Nov, 1667. ! 


\ 
À 


ae 4 


M. Littre ayant coupé la tête brufquess 
ment, & d’un feul coup, à des petits chiens: 
ui tétoient , il leur trouva l’eftomac plei 
dun lait aigre & coagulé. Or il re s’y étroit 
fait aucune alteration confiderable, puifque, 
la mort de l'animal avoit été fi prompte, & 
par confequent il paroît que le lait s’éroit 
aigri par un Jevain naturel de leftomac , & 
ue c’eft ce levain qui fait la digeftion 


Hif. de P Ace des Scienc, 1731. p.29: 


AU 
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Sur la caufe de la faim & de la foif. 


Nous reffentons la faim, lorfque le fuc 
falival deveou plus acre , picote plus for- 
tement les fibres de l’eftomac. C'eft Pacrete 
du fang qui rend acre le fuc falival ; & 
J’acreré du fang vient de ce qu’une partie de 
fes principes huileux & balfamiques a été 
employéea la réparation folide des parties du 
corps, & que l’autre a été trop divifée par a 
fermentation , pour pouvoir temperer l'a- 
ion des fels acres de cette liqueur. Les 
jeunes gens d’un temperament chaud éc 
bilieux reflentent la faim plus vivement 
que les autres , parce qu'il fe fait en eux 
une plus grande diffipation, & que les hu- 
meurs y font dans une agitation plus con- 
Miderable. 1] y a des animaux qui peuvent 
fubfifter pluficurs mois fans rien prendre, 
pe que leurs humeurs font plus agirées, 
ou que les pores de leur peau font fort 
fertez, & qu'ils font fort long-temps en- 
fevelis dans un profond fommeil. Le 
tabac en fumée appaife Pappetit, mais il 
re nourrit pas. L’appetit, quand il eft mo- 
deré contribuë à la fanté , parce que le fuc 
un peu acre qui le caufe, contribuë à la 
digeftion. Quand Pappetit eft alteré , tou- 


X ii 


\ 


trop acre par la diflipation de Les parties. 


246 OBSERVATIONS SUR LA 
te$ les forétions du corps s’en reffentent. 
S'il eft top foible , & que le ferment de 
l'eftomac foit trop vifqueux, on a du 
dégoût pour les alimens , on ne les digere. 
as, & on tombe dans la langueur, & l’ab= 
rep : s'il eftexceflif, & que les fucs, 
de Peftomac foient trop acres, il arrive or, 


divairement qu’on furcharge fon eftomaë 


d’alimens, & qu’on vomit à mefure qu’on 
mange ; fi l’appetit eft depravé, on n'a du 
goût que pour de mauvailes chofes. 

Pour ce qui eft de la foif, elle le pros 
duit en cette maniere. La membrane in | 
terieure de leftomac eft parfemee d’une 
infinité de petites glandes qui l’humectent:! 
Quand donc la mafle du fang eft devenuël 


aqueufes ,elle ne fournit plus aux glandes 
de leftomac qu’un fuc acre, qui au lieu 
d’humectér la membrane, la deffeche , fa] 
picote, l'échauffe, & caufe la foif. La 
{oif s'augmente dans les grandes évacua= 
tions, dans la fiêvre, & dans les exercices 
violens , parce qu’il fe fair alors une gran- 
de diflipation de parties aqueufes. Les ali: 


membrane de l’eftomac, en abforbent les 
humiditez, & la deffechent. Les perfonnes 
d'un temperament bilieux ont plus {ou- 
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vent befoin de boire; ceux qui font phle- 
gmatiques fe paflent plus long-temps de 
boiflon. Aer. de Trev. 1702. Avril p. 75. 
© 86. han r | 


Hifloire de quelques Perfonnes qui ont 
été un tempssonfiderable fans manger. 


OBSERVATIONS. 
I. 


Un Phrenétique renfermé dans les peti- 
“es-Maifons de Hacrlem , s'étant imaginé 
qu'il étoit le veritable Mefie, & un autre 
JEsus-CHRrisT, voulut à fon exemple 
jeûner quarante jours, & quarante nuits , 
ce qu'il fit, commençant le 6. Decem- 
bre 1684. & finiflant le 1 5. Janvier 168$. 
H eft vrai que pendant ce temps ilfuma du 
tabac, & prit de l'eau, mais plus pour fe 
daver la bouche, que pour boire; du refte 
il s’abftint de toute autre nourriture & 
boiflon. Pendant les quarante jours de ce 
jeûne , il {e porta toujours aflez bien, & il 
fembli même à la fin n'avoir rien perdu de 
fon embonpoint & de fa vigueur ordinaire, 
Les quarante jours s'étant écoulez, il man- 
.gea, & le lendemain il fouffrit de grandes 
douleurs de ventre, & fr plufieurs cris & 

X iii) 
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gcmäfemens fur la {elle, fans aucun fuccès; 
mais Le jour d’après, la nature s’érant déchar- 
gée, il mangea dans la fuite | comme il fai- 
foit auparavant. On peut attribuer la caufe 
de ce long jeûne en partie à la phrenéfie, 
en partie au tabac. La phrenéfie empêchant 
fouvent les corps de fe geler durant le froid 
le plus âpre, auquel des gens fains ne réfi- 
ficroient pas, ne pourroit-elle pas bien 
aufli réfifter aux defordres du défaut de 
nouttiture? Le tabac à pû émoufler la 
pointe de Papperit , & fortifier le corps: 
ce qui paroît par l’exemple des Sauvages 
du Canada, qui pendant la famine, où ils 
font fouvent expofez , fe foûtiennent plu- 
fieuts femaines par le feul ufage de l’eau & 
du tabac, Rep. des Lett. Fév. 1685. p. 181. 


fe 


Une fille née à Helfelaar, village de la 
Seigneurie de Berkelo, au mois de Seprem= 
bre 1667. gagna la fiévre quarte au mois de 
May de Pannée 1682. à Zwol, où elleéroit 
en fervice, & d’où elle s’en retourna à Diepers 
heim fept femaines après chez une parentes 
Les premiers jouts qu’elle y fut, elle fortoit 
encore quelquefois, & ne fembloit pas avoit 
d'autre mal que fa fiévre quarte ; mais elle 
devenoit tous les jours plus foible, perdant 


PHYSIQUE GENERALE. 249 
peu à peu lPappetit, & ne mangeant qué. 
Quelques fruits crus, des pommes & des 
raves , qui lui gâtoient l'eftomac. Un mois 
| s'étant ainfi écoulé elle devint fi toible & fi 
_ malade, quon croyoit que c’étoit fait d’elle. 
Il fut impoñfible de lui faire prendre au- 
Cune nourriture. Cependant elle demeura 
Encore un mois en cet état, fans manger, ni 
| boire , fans changer de lit , & fans rendre 
Riou ce foit, ou par les excremens, ou 
| 
. 


autre maniere. Elle avoit de temps en 
temps des convulfons, elle donnoit de la 
tête contre les murailles , ou contre les ais 
de fon lit, & tomboit même quelquefois 
à terre, lorfqu’on ny prenoit pas garde. 
| Comme on lui avoit mis des carreaux aux 
| deux côtez de fon chevet, pour prévenir 
les meurtriflures & les chütes, lor{qu’elle 
|étoit dans ces agitations , elle les mordoit 
violemment , & ne pouvoit fouffrir qu’on 
h tint, & principalement à la tête: car 
jalors fes douleurs augmentoient, Quand 
elle eut demeuré un mois dans fon premier 
lit, on la mit dans un chalit à terre , où 
elle fut encore trois ou quatre femaines, 
fans qu'on pât la tranfporter de là dans un 
autre endroit, parce que fes nerfs étant de- 
venus roides, & prefque inflexibles , on 
augmentoit fon mal, lorfqu’on lui touchoit. 
On eflaya envain de lui faire prendre du 
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botillon eu de la bierres\rien ne pouvoit 
affer par fon gofier, ou s il arrivoit qu’elle 
avalât quelque goutte de liqueur, elle n'a- 
voit point de repos jufqu’à ce qu'avec de 
grands efforts de poitrine elle ne l'eût 
jetté dehors. Les prunelles de fes yeux 
senfoncerent fi avant dans fa tête, qu'on 
ne les voyoir prefque point, & enfin, {es 
paupieres fe fermerent fi bien, quonre 
put plus les ouvrir. Tout le foulagement, 
qu’elle avoir, c’eft qu’elle dormoit tous les 
jours fur le foir, jufqu’à minuit, &c quel- 
quefois fur les trois ou quatre heures après 
midi elle fommeilloit pendant une heure où, 
deux.On peut s’imaginer combien un fileng | 
jeûne & de fi frequentes convulfons trous 
blerent fon cerveau ; elle révoit fouvents | 
& quoiqu’elle ne pût point manger ; elle 
demandoit quelquefois des gâteaux, des 
pommes , des figues , des prunes, qu'elle 
pendoit à des cloux aux murailles , &! 
qu’elle y laifloit pourrir, ne faifant que 
les compter. Le 13. d'Avril1683. fonpere. 
la vint querir, & la tranfporta de Dieperr 
heim à Helfelaar , où trois jours après; la, 


\ 


? 


nuit du 16. au 17. elle prit fantaifie à 


boire, & appella fon pere pour lui en don-| 
ner ; mais ne pouvant Péveiller, elle fe ren- 


| 


dormir, & lui taconta le lendemain len-| 
vie qu’elle avoit cuë, & qu'elle s'ésoit ma 


4 
| 
| | 
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gince qu'elle recouvreroit bientôt la vûé. 
Son pere lui donna d’abord un peu de vin 
qu'elle but & garda dans l'eftomac , fans 
incommodité. Une heure après elle pria fon 
pere d’allumer une lampe , parce qu'il lui 
embloit voir quelque chofe, il la farisfie, 
& approchant cette lumiere des yeux de 
{a fille , il lui vit les yeux ouverts à de- 
mi, & la malade fentant qu’elle voyoit un 
peu, voulut achever de les ouvrir avec fes 
doigts. Le même jour, qui étoit Île qua- 
rante-feptiéme , depuis que fes paupieres 
s’étoient fermées, elle les ouvrit tout-À- 
coup entierement , & fans effort , en faifant 
un mouvement de la tête : mais elles fe 
refermerent encore pour trois ou quatre 
Jours , qu’elle put les ouvrir avec les doigts, 
Le 27. d’Avril elle recommenca à man- 
ger pour la premiere fois , prenant un 
peu de pain blanc & de miel. Le lende- 
main 1] lui prit envie de manger du lard, 
& pendant qu'on le lui faifoit frire, fon 
impatience la porta à en manger de cru. 
Le quatriéme de May elle commença à uri 
ner, & le dix à aller du ventre. Peu à peu 
les convulfions diminuerent, & elle eut 
aflez de force pour fe tenir droite, & pour 
marcher avec des croffes ; mais elle fut 
encore un mois qu’elle ne pouvoit s’affeoir 
fans tomber en défaillance; après quoi 


Et 
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elle fut délivrée de certe incoïimodite. ! 
 Plufieurs perfonnes dignes de foi, qui ont, 
été témoins de tous ces faits en ont tens 
du témoignage. 4 

M. Stalpart Medecin de la Haye, qui, 
rapporte l'hiftoire de cette maladie dans 
fes Obfervations rares & curieufes concers\ 
nant la Medecine & la Chirurgie, recherche | 
enfuite les caufes qui peuvent faire perdre 
Pappetit, & foûtenir de fi longs jeünes. On 
peut les réduire à celles-ci. 1°. S’il fe forme 
quelque obftruétion dans les nerfs de l'o* 
rifice de l'eftomac , lefquels font d’ailleufs, 
très-fenfibles , en forte qu'ils ne puiflent. 
pas rapporter aû cerveau l’impreflion que 
font fur eux les corpufcules acidés qui caus 
fent la faim. 29. Si l’eftomac fe trouve! 
rempli d’une matiere vifqueufe, qui émoufle) 
la pointe de ces corpufcules. De-là vient 
que les perfonnes graffes réfiftent plus long: 
temps à limpreflion de la faim, que les! 
maigres ; & que l’arfenic même, qui eft fi 
corrofif, ne fait point d’effet fur l’eftomac, 
lorfqw’on fe l'eft rempli d'huile. 3°. Quily 
a certaines chofes qui ne font pas des ali-. 
mens ordinaires, lefquelles appailent 4 
faim, & foutiennent le corps durant quelque 
temps, comme le tabac, qui produifit cet ef-! 
fet fur un bon vieillard âgé de plus de 
cent ans, que l’Auteur dit avoir vû, & qui 


* 
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fur la fin de fa vie ne pouvant plus ni 
macher, ni manger, ni boire, demeuroit 
dans fon lit étendu comme un mort. On 
Dappercevoit en lui aucun figne de vie, 
qu’en lui mettant fous le nez une pipe de 
tabac allumée dont il humoit la fumée avec 
plaifir , & on lui voyoit ouvrir la bouche 
autant qu'il falloit , pour donner entrée 
à une petite pipe, qu'il tenoir avec les 
dents , jufqu’a ce qu'elle für toute confu- 
mée , après quoi il la laifloit tomber. On 
femarquoit qu'il tiroit prefque toute la 
fumée , & qu'il n’en fortoit que fort peu: 
ce qui fait penfer à M. Sralpart, ou que 
gette fumée forme de nouveaux efprits, 
ou qu'elle condenfe les autres , & qu’elle 
fait defcendre des conduits falivaires une 
humeur vifqueufe, 

… Après ces remarques gencrales, l’Auteur 
vient à ce qui regarde la fille, & veut, 
1°. Que ce qui la foûtenuë pendant fi 
long-tems, foit une matiere vifqueufe & 
grofliere qui s’étoit mêlée avec le fang , & 
tépanduë dans tout le corps, & qui s'étoit 
formée des fruits crus qu’elle avoit mangés, 
& que fon eftomac n'avoit pü digerer, 
étant déja extrêmement affoibli par une 
fiévre quarte de trois mois. 2°. Que ce fuc 
mêlé avec le fang , en a pu retarder le mou- 
vément, & fixer fes parties les plus 
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fibtiles, qui picquant les nerfs de lefto- 
mac donnent le fentiment de la faim: d’où. 
vient que les vieillards, dont le fang fes, 
meut lentement, fupportent plus long-tems. | 
le jeûne que ceux qui font plus avancez enkl 
Age. 3 Ou les femmes ont les pores de | 
la tranfpiration moins ouverts que less, 
hommes , & que c’eft par cette raifon qu’el=. 
les ne mangent pas tant , & ne confument\ 
pas tant d’efprits, 4°.Que ceux de cette fillen 
Étoient prefque entierement bouchez pain 
plufieurs particules de cette matiere vif. 
queufe. s°. Qu'elle devoit être attaquée des 
convulfions , comme elle le fut environ un 
mois après avoir perdu Pappetit; parce que 
le mouvement du fang , quelque lent qu'il 
fût, confumant toûjours quelques efprits 
rendoit acides divers corpufcules vifqueuxs,| 
qui trouvant des conduits des nerfs bou 
chez , faifoient effort pour les dégager, 8 
n’en pouvant venir à bout, devoient caus| 
fer une extrème douleur à cette fille : c’eft 
à quoi reviennent les raifonnemens de M4! 
Stalpart far ce fujer. Biblior. univerf. C | 
bif. Nov. 1686. p. 278.1. 3. 4 | 
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M. Littre a fait voir fur un foye humain, 
qui d'ailleurs étoit parfaitement dans l’état 
naturel, & très-bien conditionné , que les 


glandes qui ne {ont nullement fenfibles dans 


es autres, avoient près d’uneligne de dia- 
mettre , & que les extrémitez des arteres, 
& les racines de la veine porte, de la veine 
cave, & les conduits biliaires qui fe termi- 
noicnt à ces glandes avoient une groffeur 
proportionnée, & éroient vifibles fans 
microfcope; toutes les autres parties de cet 
homme qui avoit été tué étoient très-bien 
difpofées , & très-faines, & c’étoit appa- 
remment par la premiere conformation qu'il 
avoit les glandes du foye plus groffes qu’à 
Pordinaire, Si l’on ouvroit un plus grand 
nombre de corps, que ce que Fufage pet- 
met d’en ouvrir , on trouveroit avec le tems 
par toutes les conformations particulieres 
de grands éclairciflemens fur la conforma- 
tion gencrale. A3}. de l'Acad. 1701. p.51. 


| II. 


M. l'Emery le fils a connu un homme. 


2 
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à qui on trouva en louvrant , une confor- 

mation de foye fort extraordinaire , le vif 
cere étoit tout-à-fait rond , au lieu qu’il eft 
communément convexe d’un côté , & con 
cave ; & fes deux lobes n'étoient aucunes 
ment feparez. L'extrémité du pylore , ou le 
commencementdu duodenum perçoit la pro: 

pre fubftance du foye, & s’y unifloit intimes, 
ment. Il n'y avoit point de veflicule du fiei; 

mais plufieurs refervoirs qui paroifloient, 

être formez par la réünion des canaux ex= 

cretoires & biliaires érendus,& qui {ervoient 
de vefficule en communiquant la bile au 
duodenum par plufeurs petits conduits 
le canal pancreatique (e réünifloit aufli au 


duodenum en cet endroit. A4f. de l Acad, 
1701. p. $4: | 


1 
SUR L'A°RA TE M 


Quoique la rate paroïffe une partie nel 
ceflaire à la vie de l'homme, il eft cepens 
dant certain qu'il peut vivre abfolument 
fanselle, & les hiftoires nous en fourniffent. 
tant d'exemples qu’il feroit abfurde de le! 
revoquer en doute. 4 

Du Laurent Anat. 1.6. 4.25. dit qu'on 
diffequa de fon tems à Paris un jeunchomme;| 
dans lequel on ne trouva point de rate,quoi- 
qu'il fût très-bien conftitué d’ailleurs M. 

Kerkring| 
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Kerkring , Obf. anat. IZ. aflure qu'il a déja 
diffequé deux enfans dans lefquels certe mê. 
me partie ne s’eft point rencontrée. Et Fiora- 
vantus rapporte l’hiftoire d’une femmeGrec- 
que , à qui il coupa veritablement la rate, 

qui peloit 32. onces; il latirahors de fon 
Corps par une ouverture qu’il lui firau côté 
gauche , & elle en fut entierement guérie 
au bout de 24. Jours. D’autres Anatomiftes 
nous confirment la verité de cette hiftoire 
par d’autres experiences qu’ils ont faites 
dur différens animaux, fans qu’ils en ayent 
Été jamais incommodez; & pour Ôter tout 
fujet de doute, M. Denys, auteur des 
Journaux des Sçavans , en a fait plufeurs 
experiences en particulier & en public. 
1°. Pour faire cette operation fur un 
Chien , il faut lui faire une ouverture lon- 
gue environ de quatre doigts au côté gau- 
Che , au défaut des côtes , & prendre garde 
de ne point endommager les inteftins , il 
faut A a chercher la rate & la tirer hots 
du corps. Puis il faut lier feparément avec 
du fil tous les vaiffeaux qui lattachent 
aux parties Voilines, & couper ces vaiffeaux 
entre Îa rate & les ligaturess car on la 
feparera par ce moyen fans répandre une 
goutte de fang. Enfinil faut repoufler en 
dedans les inteftins, & toutes les autres 
choles , qui pouvoient être forties pat la 
| 2 Ÿ 
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playe , & recoudre fi proprement la peau , 
& le peritoine, qu'on ne pique point Pé-. 
piploon, l’'eftomac, lesinteftins, ou quelque, 
autre partie. 

2°. Ona remarqué que cette operation 
étant ainfi faiteen moins d’un quart d’heure, 
le chien men paroît pas plus incommodé 
qu’il le pourroit être d’une fimple playes 
il carefle ceux qu’il connoît , & mange mê- 
me fort peu de tems après. 

3°. Ayant obfervé avec affez d’exactitus 
de ce qui fe pafloit dans des chiens quel 
ques jours après leur avoir Otéla rate, on 
a vû qu’ils avoient plus d'appetit qu'à lor- 
dinaire , qu'ils mangeoient davantage 
qu’ils étoient plus éveillez , qu'ils engrais 
foient beaucoup , & qu'ils urinoïent fort 
fouvent. Difertation fur la rate, troifième 
Conference de AM. Denys, fourn. des Sçav. du 


15. Aouff 1672. p. 247. 
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I s’eft trouvé dans la Ville de Lifle une 


fille d’aflez bonne conftitution, âgéede 
vingt ans ou environ, qui s'étant mariée 
à un bomme à peu-près dumême âge ; mais 
qui felon tous les fignes, étoit fort mélan- 
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colique , eut au bout de trois femaines la 
févre quarte, & quelque tems après devint 
groffe. Elle porta cette fiévre durant toute 
fa groffeffe , & lorfqu’elle accoucha au ter- 
me otdinaire , elle en étoit a@uellement 
dans l’accès. Elle fut délivrée de fon fruit, 
& de la fiévre, mais la fille dont elle accou- 
cha prit cette fiévre qui lui dura juiqu’à a 
| mort, qui arriva au bout de vingt-deux 
mois. Cet enfant dans une grande maigreur, 
avoit le ventre gros avec une grande dureté, 
& qui fe faifoit voir & fentir depuis Phypo- 
(condre gauche jufqu’à l’aifneau même côté. 
LM. de la Barre, Do@eur en Medecine, 
voulant voir la caufe de cette dureté, ou- 
hvtitee petit corps & trouva que cette tu- 
bimeur n'étoit autre chofe que la rate qui 
occupoit tout cet cfpace , & peloit neuf 
l‘onces. 
| Le même M. de la Barre en a trouvé 
dans d’autres corps qui n’étoient point tra- 
livaillez de la fiévre quarte, il fe fouvient 
|entre autres que l'an 1667, lorfqu'il étu- 
dioit en Medecine à Leyden , il a vû une 
femme que l’on croyoit grofle d'enfant , & 
que M. Vanhorne Profeffeur en Anatomie, 
au Heu d’enfant trouva la rate au milieu, 
Lêtwers le bas ventre ; cette rate éroit d’une 
&roffeur extraordinaire, & peloit cinq ou 
ix livres: cette femme pourtant m’avoit 

Yi 
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jamais eu la fiévre quarte. Rep. des Let. 
filet 1687. p. 7r0. 


“FL € 


Regnier de Graef affure qu'ayant ôté la 
rate à un chien, il vêcut deux mois fans 
fate. Mais cet Auteur dit que cela lui a 
paru d'autant moins furprenant qu’il avoit” 
déja vû une chienne qui après qu’on lui eût 
Ôté Ja rate ne laiffà’ pas d’engendrer , & den 
faire des petits. Traité de la nat. © den 
lufage du fuc pancreatique , par Regnier de. 


Grae”, Medecin Hollandors, Journ. des Sçave | 
#66. p. 594. | : | 


III, | 

À 
Les Journaux d'Allemagne parlent d’une, 
perfonne à qui of trouva la rate toute pe 
trifiée, ce qui ne Pempêcha pas de vivre. 
long-tems , & d’une demie paralyfe de 
langue caufée par un excez d’amour. jours | 
des Sçav. du 6. May 1680. L 


L'IVe à 

à | 

M. Littre a fait voir à l’Academie des 
Sciences une partie de la membrane d’une 
rate d'homme devenuëé offeule. Hifi. «4 
L'Academie des Scien 1700. p. 39. . 


| 
| 
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S'ÜR LES RÉINS. 


C’eft le pius fouvent aux maladies, & 
principalement aux maladies d’obftruction 
qui dilatent les parties , que l’on doit la 
connoïflance de leur ftruéture , toujours 
fort délicate & fort compliquée. Les plus 
grandes obftructions forit les plus favora- 
bles aux Anatomiftes : c’eft auffi la dilatas 
tion des reins dans un fœtus mort dans le 
wentre de {a mere pendant l’accouchément 
qui a donne à M. Littre une plus parfaire 
connoiflance de la ftrudture de cette partie, 
Voici donc ce qu’il a découvert. | 


# 


… Un rein reflemble À une grappe de raifirr: 
il eft tout compolé de vefficules membraneu- 
{es fort petites, fort férrées les unes contre les 
autres , attachées enfemble par des rameaux 
d’alteres | de veines & denerfs", qui fe di- 
vifent & fe fubdivifent encore prefque à 
Piofini fur leur fuperficie , de forte qu’ils 
Fembraflent toute entiere, & même come 
muni quent entre eux en plufieurs endroits. 
Chaque veflicule eft compofée de deux 
membranes , entre lefquelles font des fibres 
charnuës difpofées en réfeaux , dont les in- 
tervalles font occupez par de petits facs 
rouges pleins de fang. De chacun de ces facs 
fort un petit conduit , & quatre ou cinq de 
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ces conduits fe joignant enfemble vers leur, 
fin , en forment un commun qui fe déchar- 
ge dans une veflicule par un trou dont la 
membrane interieure eft percée. Il y a plu=u 
fieurs trous femblables dans chaque vef- 
ficule. | 
Il eft plus que vraifemblable que le fang 
de lPartere émulgente diftribué dans tous 
les petits rameaux qui fe repandent fur la, 
membrane exterieure d’une veflicule, & pat 
ce moyen déja fort divifé, entre dans les 
petits facs à qui il donne leur couleur rouges 
que là il fe filtre & fe fépare d’avec la fe 
rofité qui fait l’urine; que cette filtration 
eft aidée par les contractions & les gonflez 
mens des fibres charnuës qui enferment les 
petits facs; qu'après la filtration la parti 
du fang qui demeure fang ef reprife par les 
rameaux capillaires des veines ; que la fére- 
fité feparée entre par les conduits excres 
toires dans les vefhicules , premiers receps 
tacles de lurine. De chaque veflicule paf 
un conduit plus gros que ceux dont oi | 1 
parlé jufqu’ici, & qui va du côté du bañf 
net , plufieurs conduits qui viennent des 
veflicules voifines fe joignent en chemins 
& forment un conduitcommun qui aboutit 
dans le baffinet où fe rend par confequent 
Purine de toutes les veflicules. Après cela 
tout le refte eft vifible & connu. | 
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In La ftructure des reins de l'Ours eft tout- 
| à-fait remarquable. Chacun eft compo de 
chacun cinquante-fix autres petits reins, qui 
! font tous feparez les uns des autres, & dont 
| chacun a toutes les parties dont les grands 
Ireins font compofez. Journ. des Scav. 6. 
| Dec. 1669. p. 558. 
KE 


|" M. Guillebau, Commiffaire des Vivres ; 
|après un violent exercice qu’il avoit fait à 
| paume, ayant eu par le conduit de la 
| veilie un flux de fang qui lui dura plus de 
huit jours , pendant lequel tems il perdit 
Ideux  feaux de fang , n'ofoit plus faire de- 
puis aucun mouvement extraordinaire, que 
cette perte de fang ne recommencit tout de 
inouveau. Il pafla en cet état huit ou dix 
fans rous entiers, & cet accident fut fuivi 


de grandes douleurs de reins ; qui lui du« 
rerent jufqu’à la fin de fes jours. Son ven- 
tre commença à s’enfler treize ans avant {a 
Mort, & cette enflure s’accrut : jufqu’à la 


grandeur exceffive à laquelle elle étoit par- 
VEnuË à fa foixante-fixiéme année , qui fut 


+ Ps 
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l1 derniere de {a vie. Pendant les douleurs 
que lui caufoit cetteenflure il vuidoit de 
tems en tems par la vefhe ju fqu’à quatre où 
ciny pintes des mêmes maticres qui fe fout, 
trouvées après fa mort. Lorfqu'on en ft 
Pouverture , il fe prefenta fous 1 four 
d’un corps étranger , une tumeur qui € 
occupoit prefque toute la place, & qui ems 
pêchoit que l’on apperçüt aucune des parties! 
qui y étoient contenuës , à la referve d’une. 
partie de l’inteftin colon. Lorfqu’on ouvrit. 
cette tumeur il en fortit des maticres de dif” 
ferente confiftance, & de diverfes couleur 
les unes étoient coulantes, jaunâtres, & 
- remplies de petits corps glanduleux, parmi 
lefquels on trouva quelques pierres rabo= 
teufes , & dedifferente fgure de la groffeut 
d’un pouce; les autres étoient vifqueufes & 
lus épaiffes , de couleur de ver brun, à pes 
près femblables à la lie d'huile d'olive ; & 
quelques autres étoient de couleur blans 
châtre, tirant fur le gris-cendré , & épaifles, 
comme du miel ou dela colle fonduë ; dans 
le fond de la tumeur, on trouva un amas. 
de cinq ou fix livres de fang coagulé , dont. 
une partie avoit prefque la confiftance de) 
chair , & il y avoit des pierres attachées 
tous côtez à la furface interne du mêt 
fond. Toute cettequantité de matiere n’4 
voit aucune odeur , quoique depuis plu: 
ficurs 


r 
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Mieuts années la plus grande partie eût 
véré cnfermée ‘dans cette tumeut. La 
membrane qui contenoit toutes les ma- 
tieres, étroit d’une épaifleur inégale. En 
quelques endroits elle étoit épaifle d’un 
travers de doiot , en d’autres plus mince, 
"& en quelques autres elle étoit, remplie de 
igraifle, qui faifoit corps avec la membrane 
‘même. Après avoir vuidé route cette matie- 
“e on trouva qu'elle pefoit foixante-huie 
divres , fans compter tout ce qui s’en étoit 
perdu à l'ouverture du corps. La feule mem- 
5 pefoit neuf livres ; & ce qui eft enco- 
xe plus furprenant, c'eft qu'éprès avoit exa- 
mine ce corps monftrueux » OR tIOUVA que 
ce n'étoit pas un corps étranger , mais le 
tein du côté gauche, qui s’etoit accru juf- 
qu'à cette prodigieufe grofleur. Ce rein 
toit d’une figure approchante de l’ovale, 
il avoit quatre pieds huit pouces dans tou- 
te fa circonference,& trois pieds dix pouces 
de circuit par fon milieu, au lieu que le 
fin dans h& état naturel n’a au plus que 
cinq à fix pouces de longueur, trois travers 
de doigt de largeur , & unbon pouce d’é- 
pailleur , & qu’il ne contient pas une-cuil- 
Le de liqueur ; de forte qu’on peut dire 
quo n’a rien vûü encore de fi furprenant 

ur cette matiere, puifqu’au rapport même 
des plus fameux Anatomiftes , les reins les 

F Z 


a 
Leg à 


- à huit pouces , couché tranfverfalement fut 
des vertebres des lombes. Il avoit quatre 


rein ofdinaire n’en a qu’un , accompagné de 


rein. On peut dire que ce rein extraordinai 
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lus monftrueux qu’on ait encore découvett 
n'étoient pas de la oroffeur de la tête d’un 
homme. Jowrn. des Sçavans du 18. /anvitr 
e( 678 é 
Ç III, ik 

On a auf trouvé à FPouverture du corps 
de M. Pinet Procureur au Parlement de. 
Paris , un rein unique, long d’environ fept. 


baflinets , au lieu que comme l'on fçait ,un 
fon uretere, d’une artere & d’une veine 
émulgente; un des baflinets de June des sa 
trémitez étoit plus grand qu'aucun des au- 
tres. L’uretere & les vaifleaux étoient auf 
plus grands à proportion que ceux des trois 
autres baflinets ; les deux baflinets du mi- 
lieu avoient aufli deux ureteres, mais qui 


n . * il | 
fe joignoient en un à un pouce au ce-là du 


ze étoit un double rein ; ou fil’on veut , un 
qui en faifoit quatre lui feul, puifque les 
parties les plus neceflaires pour former: 
quatre reins, font les vaifleaux , les bafi- 
nets, & les ureteres. Journ, des Spavars du 
16. May 1678: | $ 
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» Ce feroirunechofe fort plailante de dire 
à unhomme , que fes reins feroient d’ure 
fubftance de champignon : c'eft pourtant 
cequ'on a jugé d’un homme , qui après des 
douleurs épouvantables qu'on avoit toû- 
jours cru être de la pierre, jettoit de tems 
æn tems de petits. champignons , comme 
Mes autres font des pierres. Ext. du 7ourn. 
dd Allem. fonrn. des Srav. du €. Févr. 1679. 
L. 


A4 


V. 


; Les mêmes Journaux d'Allemagne rap 
portent qu'on a trouvé une tige de plufieurs 
petits champignons auprès du rein droit 
d'un homme de cinquante-cinq ans; cela 
confirme ceque plufieurs Auteurs ont avan- 
cé , que dans le corps de l'homme il fe for- 
me plufieurs plantes , & plufieurs des ani- 
maux que nous voyons fe former fur la ter- 
re. oura. des Sçav. du 13. Fév. 1679. 

Ds % 


à AS 
ae 


V I. 


CRT 


L Les Journaux d'Allemagne rapportent 

qu'une perfonne fur attaquée dépileple , 

pour avoir regardé. un -épileptique: & 
LA 7 
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& qu’on a trouvé dans un rein jufqu’à cent 
pieres. Zowrn, des Sçav. du 4. Sept. 1679. 
M. Droüin , Maître Chirurgien de. 
la Salpettiere , ayant été appellé pouf 
voir une fille de dix-fept ans, qui n’étoit, 
point reglée depuis trois mois , & qui n'é-. 
toit retenuë au lit que depuis deux jours 3. 
clle lui dit que fes ordinaires venoient des 
lui prendre , & qu’elle fe portoit mieux) 
& comme fa maladie n’étoit alors accompa=s 
gnée d’aucun fymptome, il fe retira fans, 
lui rien ordonner; le lendemain matin on 
lui vint dire qu’elle éroit morte, après avoirs 
perdu beaucoup de fang par les voyes or= 
dinaires, & par un fort grand vomiffements 
‘11 en fit l'ouverture , & trouva que le rein, 
droit qui eft ordinairement attaché au, 
ombe de ce même côté , éroit couché fur 
e corps de la derniere vertebre des lom= 
‘bes , & furla premiere & feconde de Pos 
faerum , & qu’il appuyoir fur le tronc de 
‘Faorte, & de la-veine cave. “A 
Cofime la circulation étoit alors interromts 
puëëc retardée parla pefanteur de ce rein fur 
ces deux vaifleaux ,'il attribua à cet efferla 
caufe du grand vomiflement,& de la grande 
“évacuation de fang qui ont caufé la mort 


ie 
+. MD 


à cette fille. de 
+4 La fubftance de ce rein étoit.entierement, 


| 
| 
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cartilagineufe, & l'ayant ouvert, il y trou- 

va huit cellules, & dans chacune de ces 

cellules des pierres de figure irreguliere , & 
de differente sroffeur; les unes étoienr grof- 

fes comme des œufs de pigeons, d’autres 

comme des mütes, & d’autres comme des 

féves d’aricot.. Ce rein peloit plus d’une 
Livre & demie. L’artere , la veine émuloente 
étoient entierement effacées, il n’y remar- 
: que quelques arterioles qui rampoient 
fur la fuperficie. Le rein gauche étoit dans 
{2 fituation naturelle ; mais il étoit d’une 
longueur & d’une largeur extraordinaire , 

ayant demi pied de Igng, & cinq pouces 
de lârge, ce qui provenoit de deux caufes. 

+ La premiere , que ce rein faifant feul la 
fonction des deux , il pafloit & fe filtroit à 
travers autant de ferofité du fang qu'il en 
devoit pafler à travers les deux. La feconde, 
que. Je rein droit qui n’étoit pas dans fa fi- 
œmuation naturelle, comprimant l’uretere 
qui forroit du rein gau ur porter Puri= 
ne dans la vefhe,retardoit fon cours, & em- 

“péchoit qu’elle fe vuidät entierement , elle 
reftoit dans le rein gauche & le dilatoit ; 
“& en effet il en trouva une très-grande 
quantité dans les baflinets , & fur-tout dans 
Jegrand bafin qui étoirextraordinairement 
dilaté. Extr. d'une lett. de M, Drouin, Ce. 
Pourn. des Scav. du 11. Puil. 1689. 
| Z it} 
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VIL sl 
M. Poupart faifant la diflection d'une 
fie âgée de feptans , trouva qu'elle n'avoit… 
du côté gauche, niartere , ni veine émul- 
gente , nirein, ni uretere, ni affere,ni, 
veine fpermatique , & même il ne vit au-" 
cune apparence qu'aucune de ces parties y 
eut Jamais été, & fe fût flaitrie ou détruite” 
par quelque indifpofition. Le rein & Furete-\ 
re du côté droit étoit plus gros qu'ils new 
font naturellement, parce que chacun d’eux 
étoit feul à faire une fonétion qui auroit” 
dù être partagée. j à 
Cette fille avoit un ovaire du côté gau- 
_ che, mais infecond, puifque lartere & [as 
veine fpermatique lui manquoient. D’ail-w 
leurs la trompe de ce même côté n’avoit, 
point de pavillon, autre princi pe de ferilisn 
té pour le côté gauche. Si le droit eût étés 
difpoié de même, & que cette fillecüt vêcuss 
fa fterilité auroit été infaillible , & inexpli-" 
cable. Æif. de l'Academie des Sciences 
1700. pe 35e 


; 
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1 

On trouve parmi les obfervations a. | 
Blafius le manque du rein droit, & de la 
vellie en plufieurs perfonnes , au contraiti 
* ane double rate, un double conduit pans 
creatique , un double rein d’un côté , ayant 
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fes vales émulgens avec chacun fes ureteres, 
tour. des Sçav. du 11. Pnsl. 1678. 


SPRL A MESNIL T 
Sur des defcentes de vefie. 


Urie defcente d’inceftins dans le fcrotum 
eft une maladie fort commune; mais une 
defcente de veflie eft fi rare que M. Mery 
ne connoît aucun Auteur qui en ait parlé; 
ilen a fait cependant. jufqu’à trois obler- 
vations; & c'eft une efpece de bonheur fin- 
gulier pour un Anatomifte curieux. 

La veflie peut donc fe trouver en partie 
renfermée dans le fcrorum & y former une 
tumeur aflez femblable à une hernie ordi- 
haire d’inteftin , mais M. Mery ne croit 
pas pour cela que la veflie foir tombée dans 
le fcrotum , parce qu'elle fe fera relächée 
comme un inteftin. L’urine qui la remplit 
ka rend trop groffe pour pafler par les an- 
ncaux par oùuninreftin pafle, & de plus 
elle eft de tous côtez trop fortement atta- 
chée pour pouvoir tomber. Ce n’eft donc 
L. felon M. Mery un fimple accident,mais 
ün vice de la premiere conformation, qui 
fait que la veflic vient s'engager dans le 
férotum ; & comme cette conformation eft 
extraordinaire, aufli la maladie left-elle, 

» Ce qu'il ya de plus important, c’eft d'é- 
Z iii] 


: « 
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tre averti qu’elle eft pofñlible , non qu’elle: 
puifle être guerie:, mais parce qu’il feroite. 
dangereux de la prendre pour une hernie. 
d’inteftin , & que FPon trouvera plus aile 
ment les foulagemens qui y conviennent. 
Hifi. de le Acad. des Sciences de 1713, p.18: 
É Mem. de la même année;p. 110. 
SUR LES INTESTINS. 
OBSERVATIONS 
| J. À | 
M. Littre arapporté qu'un komme del 
40. ans devint fujet à des coliques , & qu’il 
mourut après avoir rendu par les felles quan. 
tité de corps femblables à des veflies dont. 
les plus grosétoient comme de petits œufs, 
& les plus menus comme des noïfettes. M. 
Littre penfe que c’étoient autant de grains! 
glanduleux du colon & du reétum,lefquels: 
s’étoient gonflés & remplis d'humeur. En 
effet le colon. & le rectum fe trouverent 
dans cet homme quand. il fut ouvert, dé 
garnis de leur membrane interieure en quels 
ques endroits. Æif. de lAcad. des Sciences 
X704. Mem, de Trev. Aonff 1707 p. 1317. 
| QUE à 


D 


M, Littre a ouvert une femmeen qui, 
les glandes des inteftins jejunum &ileums… 


s’étoient tellement groffies qu’elles remplifz 
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oient entierement en quelques endtoits la 
cavité de ces boyaux , & par confequent ne 
permetroient prefque plus le paflage des 
-Matieres qui y devoient couler. On recon- 
noifloit certainement ces glandes à leur dif- 
pofition , à leur figure, & à leur confif- 
tance. /ist. del Ac. des Sciences 170$.p-42e 
# EN L 
n. M:l'Emerya vu une pierre d'un pouce 
de diamettre,& d’un pouce & demi de long 
“qui étoit dans les inteftins d’une femme & 
en bouchoit exactement le paffage de forte. 
qu’elle faifoit refluer les matieres, le fait 
cft fort fingulier.Lesinteftins ne paroiflent 
‘pas propres à produire une pierre. Celle-là 
toit trop grofle pour s'érre formée telle 
“qu'elle étoit dansla veflicule du fiel & en 
“être fortie enfuite pat le canal cholidoque;: 
“on peut feulement concevoir qu’elle en étoit 
fortie beaucoup plus petite , & avoitgrofh 
“dans les inteftins. /iffoire de Acad, des. 
Sciences 1704. pe 24e 


} A e : 


1. TER 


…. Un homme de quarante ans fujet quel- 
que temps avant fa:mort à des coliques, &. 
à une douleur dans la region du foye, 
mourut , après avoir rendu par es felles 
“quantité de corps femblables à de petites 
veflies ; il n'en avoit point rendu les qua 
tre derniers jours avant qu'il mourut. Ces. 


| 


| 
| 
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corps évoient de figure ovale , les plus pe= 
tits étoient gros comme des rl ferrées & les 
plus grands comime de petits œufs, rem 
plis lesuns & les autres d’une liqueur vif= 
queufe, tranfparente , & de couleur ap= 
prochante de Feau ; il pendoit à la fuper= 
ficie-exterieure de chacun une efpece de: 
pedicule membraneux, par lequel apparems=. 
ment ils tenoient à des parties dont is 
s'étoient détachez. - 
M. Littre die , que c'étoit vray- mb 
ment les grains glanduleux du rectum 82. 
du colon extrémement dilaté, parce que, 
l'humeur deftinée à s’y filtrer, ni s’y filttoie 
plus , & ne faïfoit que s’y amafler. Hi. de 
Acad, des Sciences, 1704. p.31. ! 
d 


V. 


M. Meri ayant ouvert une Fate quil 
étoit morte fans avoir pu accoucher, & lui, 
ayant fait loperation céfarienne, il trouva 
dass les inteftins le mouvement periftsleiss 
que & vermiculaire fort fenfble , quoique! 
le cœur & les poulmons fuffent entierement 
immobiles. Hifloire de l'Acad, des Scsencesel 
FA pTe | 

SUR EES OS. ri 
Sur la nourriture des O5. 
Mr. du Verney reduit les opinions le 
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plus celebres touchant la nourriture des os 
à deux principales. La premiere eft celle des 
Anciens,qui croyoient que les os fe nourril- 
fent de la moële renfermée dans leur ca- 
viré, il la refute par les raifons fuivantes. 
11 a remarqué entre autres chofes qu’il y a 
plufieurs os qui font tout-à-fait folides & 
dépourvus de moële, comme les offelers de 
oreille , & le bois des cerfs & des daims, 
.& que cependant les os ne laiffent pas de fe 
rourrir; qu'il y ena d’autres qui font creux 
& qui ne font revêtus que d’une membrane 
glanduleufe , comme fontles cavitez qu'on 
"nomme finus,qui fe trouvent entre les deux 
tables de certains os ducräne, & qui ne 
contiennent que des mufcofitez , que les 
feuilles offeufes qui tiennent lieu de diploë 
“dans le crâne de l'élephant font fans moële 
étant feulement tapiflez d’une membrane 
parlemée de plufieurs vaifleaux ; & que le 
“creux des os dont les pattes des houmats 
des écrevifles & des infoétes font compolez, 
neft fans moële, & eft rempli feulement de 
Mplufieurs mufcles qui fervent à leur mouve- 
ment; enfin il fait remarquer que ce n'eft 
point feulement pour renfermer & pour 
 Gonferver la moële , que les os font creux , 
Mmais que c’eft principalement afin qu'ils 
Lfoient moins pefans, & que néanmoins ils. 
| foient très-Fermes. 


hi: 
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La feconde opinioneft celle des Moder.- 
nes qui ont cru queles os fe nourrifloient. 
du fuc nerveux , il la refute en faifant re 
marquer que s’il étoit vrai qu’il:y eut un fuc. 
blanc & vifqueux dans les nerfs,qui fervie 
de vehicule aux efprits ,.& de nourriture à 
toutes les parties appellées fpermatiques 
les nerfs lorfqu’ils font liez devroient s’en 
fler au deflus de la ligature, comme lon. 
voit arriver aux vaifleaux fanguins , aux 
lymphatiques & même aux petits tuyauxi 
des plantes ;. on verroit: auf couler une) 
grande quantité de ce fuc quand on coupe 
quelque gros nerf, par exemple le {ciatique :4 
cependant il aflure qu’il a fait ces deux ex) 
petiences fur plufieurs animaux de toute: 
forte d'âge fans avoir trouvé rien de fem 
blable.. | | À 
Aprés avoir refuté ces Opinions il propofe: | 
la fienne qui eft que c’eft le fang qui fert à. 
là nourriture des os. Voici comme :] s’expli- 
que & quelles font les loix.mecaniques de: 
Ja diftribution de li féve dans les petits ca 
naux offcux. | {| 
1: 11 a obfervé que la fubftance des os eft. | 
chargée de fels alkalis,comme on la re. 
connu pat l’änalyfedes os , & comme.la ges 
lée qui fe tire du bois des jeunes cerfs , le: 
fait aufli voir, d’où il infere que c'eft la : 
partie fercufe du fang la plus. chargée dei 
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{els alxalis qui eft deftinée à la nourriture 
des OS. 

2. Il faitremarquer que le periofte dont 
les os font exterieurement revêtus , eft vifi= 
“blement patfemé d’une infinité d’arteres, 
‘de veines & de nerfs qui {e diftribuent dans 
la partie folide de los , en paflant par autant 
‘de petits trous dont toute la furface exte- 
ieure de los eft percée. D'où il conclut que 
de periofte fait le même office à l'égard des 
“os,que la pie-mere du cerveau ; la pie-mere 
étant auf parfemée d’une‘infinité de vaif- 
feaux deftinez à la nourriture du cerveau. 

* 3. 11 fait obferver que la nourriture n’eft 
‘pas portée aux os par le dehors feulement, 
“mais encore par le dedans , ce qu'il prouve 
par l'exemple de la nourriture des deux ta- 
bles du crane,dont l'exterieur eft nourri par 
es vaifleaux du :pericräne, & l'interieur 
par des vaiffleaux qui font des branches de 
“ceux qui arrofent la dure-mere ; & il croit 
que la membrane fine & deliée qui fert 
ee à la moële', peut faire le même 
office à l'égard des parties intericares des 
Mutresos , que la dure-mere à l'égard de la 
table interieure du crâne. En effet il à fait 
Woir que cette partie interieure des os, eft 
auf percée de mille petits trous par où 
Mpafent plufieurs vaifleaux qui naiflent de 
£ette membrane de la moële. Extrait d'une 


Tux 


278 OBsErrvA TIONS SUR LA 
Lettreecrite a Mr. le Pr,Coufin. four des Sçav. 
du 23 May 1689. x 


Sur la Moële des Os. 


Il explique ce que c’eftque la moële 8e 
quel eft fon ufage par rapportaux osil I 
compare à celle des plantes ; & après avoit, 
montré comme nous venons de dire qu’ily 
a plufieurs canaux creufez dans la partie fo=: 
lide de los par où pañentles vaifleaux qui, 
{e diftribuent dans tout le tiflu vefñliculaire 
de la moële, il fait voir comment la partie 
la plus délicate & la plus fine de la portion, 
huileufe du fang eft filtrée & congelce dans 
ces petites veflicules, ce qui forme la moëles 
L’ufage qu’il donne à la moële eft très-re= 
marquable ; il dit que le fuc onétueux de la 
moële étant attenué par la chaleur de la: 
partie, tran{pire continuellement au travefs! 
de la fubftance de los, & que s’infinuanit 
entre les fibres qui compofent los, il les: 
ramollit par fon onétuofité & les rend plus! 
fouples & plus flexibles , & par confequent 
moins caflantes. Il a aufli verifié que les os 
ne font pas moins pleins de moële à Ja not 

velle qu'à la pleine lune , & que les osdu 
lion font creux & pleins'de moële contrellel 
fentiment d’Ariftote ; il a auf obfervé qu'il 
n'eft pas vrai que Îles os du cheval foient 
fans moële comme on le dit ordinairement 
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Ext. d'une Let. écrite à Mr. lePr. Confin. Jour. 
des Seav. du 23. May 16389. | 


Sur la folidité des Os. 


La folidité des os differe fuivant les âges 
différens 3 cette differente folidité des os 
s'accorde parfaitement avec leurs differens 
befoins , d’abord il eft néceflaire qu’ils sé 
téndent confiderablement , & pout lors 
leurs fibres ont toute la fouplelle requife 
pour cela; mais quand ces mêmes os font 
parvenu à une certaine grandeur , il eft bon 
qu'ils y reftent, & qu’ils ne s'étendent point 
Dr : auffila foupleffe de leurs fibres 
fe détruit-elle alors prelque entiérement. 
… Il eft encore à confiderer que les os 
étant le fondement fur lequel toutes les 
âucres parties du corps font placées , ils 
doivent repondre par leur folidité au poids 
qu'ils ont à foutenir , & qui varie fuivant 
dés âges. Dans l'enfance les parties étant 
éncore petites ne pefent que foiblement , 
duffi les os m'ont-ils pour lors que peu de 
folidité ; mais comme ces parties en aug- 
Mentant pelent toujours de plus eñ plus fur 
feurs fondemens , ces mêmes fondemens 
iquicrent plus de force pour pouvoir leur 
refifter. 

# M. Meri de l’Academie Royale des: 
Sciences avoit dans fon cabinet l'os de la. 
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machoire infericure d’une vieille femme ; 
dans lequel non feulement les alveoles 
étoient entierement anéanties , mais EnCOTE 
dont le volume paroifloit confiderablement 
diminué. Quoiqu’on n’apperçoive peut-être 
pas une diminution fenfible dans les autres 
os des vieillards , néanmoins ne pourroit-on 
pas conjecturer qu’ils perdent toûjours ut 
peu de leur volume ? en effet, outre que 
dans cet âge toutes les parties folides ne fe 
reparent plus aufli-bien qu'auparavant 
par le.défaut des fucs nourriciers M1 femble 
encore que les fibres des parties folides on 
perdu pour lors prefque tout leur reflort. 
D'où l’on peut inferer avec quelque vraye 
femblance , que les fibres offeufes étant 
privées dans un âge avancé d’une partk 
de la force par laquelle elles fe foûtenoient, 
s’affaiflent en quelque forte fur elles-mêmes, 
& diminuant par cet affaiflement la capaci: 
té de leurs cellules, elles diminuent auf 
le volume de l'os , mais à la verité, d'u 
maniere peu fenfble. Aem. de Trevoni, 
Mars 1705. p. 469. *.° 


Sur la fruëlure des os. 


… L'obfcrvation que M. Courtial Medecif 
de Montpellier fait fur les os,eft très-curieu: 
fe. 11 dit que les os font faits de plufieur 

lame: 
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ames fort minces , couchées les unes fur les 
utres, attachées enfemble par de petits 
loux ofleux , dont les uns font avec la tête, 
es autres font rivez. Ces lames paroiffent 
ux fiffures & aux exfoliations qui arrivent 
lux os, les lames exterieures font unies, 
elles qui font au deflous font ridées & 
froncées , celles du milieu font percées , &c 
es internes font faites en maniere de refcau; 
Îles fort plus ferrées vers le milieu de l'os 
que vegs les extrêmitez, où les James inte- 
jeures forment une maniere de baluftrade 
jui fert à foûtenir la moële & les vaifleaux 
anouins ,fur-tout dans les os qui ent des 
avitez. Ces lames font poreules & troüées 
lu dedans au dehors, fans que les potes 
lune lame répondent à ceux d’une autre. 
C'eft par ces pores & par ces conduits ; 
que la liqueur huileufe de la moëlle eft di- 
tribuée dans toute la fubftance de los.Cette 
iqueur pafle par les pores de la: lame inte- 
lieure, dans les conduits qui font entre 
le, & la feconde lime , & des pores de la 
feconde lame ; dans les conduits qui font 
entre La feconde & la troifiéme; ainfi du 
scfte. Alem.de Trevoux , Avril 170$.p. 612: 


À Sur les maladies des os. 


à 


Outre les quatre.maladies des os qui: 
Aa. 
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font la luxation , la carie, la frature , 
‘Je nodus, M. Courtial en remarque quatre 
autres dont où ne femble pas avoir fait cas, 
qui font le craquettement, la fragilité, la 
courbure, & le ramolliflement ; il les aps 
elle maladies extraordinaires des os , 8e 
voilà comme il les explique. | j 
Il cite après Jungius, V Villis,& Dolœus 
des exemples du craquettement des os. Ces. 
Auteurs rapportent avoir vû des perfonneg 
en qui les os craquerttoient & faifgient un 
bruit confiderable au plus petit mou vement 
du corps. Cette maladie felon M.Courtial 
eft le defaut de cette lymphe, qui dans 
Pérat naturel arrofe les têtes des os, il dit 
que cette liqueur fe mêlant à l'huile meduls 
faire qui fuinte à travers les têtes des os 
Forme une maniere de pommade fine, qui 
les enduit & les engraifle , pour facilices 
leur mouvement & Îes empêcher de s’ufet 
ar le frottement. d 
Surla fragilité des os, il cite Janus di 
Burgo , Fontanus, Marcellus, Donatuss 
& Fabricius Hildanus qui rapportent les 
hiftoires des perfonnes en qui les os rome 
poient aux plus petits efforts , avec une 
facilité extraordinaire , il explique certe 
maladie pat PFinterpofition de quelque mas 
ticre fluide qui s’infinuë entre les lames 
qui compofent les os, 6 
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. La courbure des os s'appelle en las 
in, rachitis, & en françois charire, &c. 
ette maladie eft aflez commune aux en- 
ans du Nord. Alors lesos des bras & 
les jambes fe vouteñt en maniere d’arc. ‘H 
e forme des nodus fur les articulations & 
épine fc voute partie en dedans, partie en 
lehors. Cette courbure des os ne vienc 
joint de leur flexibilité ; puifque les enfans 
jui en font attaquez ont lesos plus grands 
k plus folides que ceux qui en font exempts. 
La chartre eft donc felon M. Courtial une- 
naladie de la moële de l'épine & de fes 
erfs , on ne doit pas regarder les osen ces. 
ccafions , comme affectez à raifon de leur: 
jourriture, cat ils fe nourriflent comme: 
lans ceux qui fe portent bien par le fang 
qu'ils reçoivent ; mais les os fe courbent ;: 
arce qu'ils croiffent , & que les mufcles. 
iyMont attachez ne fe nouiriflent pas. 
b’efprit animal ne leur eft point porté à 
Le que les nerfs qui s’y diftribuent font 
ouchez. Ainfi les os croiffant fans les muf-- 
les , font tendus par les deux bouts , com- . 
me par une corde, & ne pouvant s alonger- 
ls font obligez de fc vouter , à peu-près 
omme un jeune arbre auquel on auroit: 
ittaché une corde au haut & au bas du 
tronc , il ne pourtoit croître fans fe coute 


»L or 
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Pour ce qui eft du ramolliflement des. 
os, M. Courtial en cite une hiftoire furpre-? 
nante après Prattenius. Un Bourgeois de: 
Sedan fentit fes os fe ramollir de maniere ,! 
qu'on pouvoit donner à fes membres la fi-" 
gure qu’on vouloit:; il décrut fi fort qu’é" 
tant es taille raifonnable ayant fa mala# 
die , il fut réduit à la hauteur d’un enfant! 
de deux àtrois ans. L’Auteur ayant mon 
tré que la caufe de la dureté des os dépend 
de leur fuc nourricier qui lie les parties quis 
le compofent d’une maniere à les rendreï 
durs , il fait voir que ce même fuc manquants 
des qualitez neceffaires pour entretenir 
cette dureté, ou portant avec lui des inftrus 
mens propres à fondre cequi eft déja figé &c 
_ durci,les os fe ramolliffent. & redeviennentà 
peu près ce qu'ils éroient au commancements 
de la vie: Lesqualitez qui peuvent entres 
tenir cette dureté;font les fels & là vifofiré 
de la nourriture,dont cette liqueur venant 
à degenerer, il eft neceffaire que les fibres. 
offeufes deviennent plus molles & plus fou*! 
ples. M. Courtial parle encore.du grameni 
oflifragum , qui ramollit fi fort les os desii 
animaux qui le mangent, qu’ils ne peu=: 
“vent: fe foûtenir:.& de cette: plante dei 
Malaca , qui porte une graine dont le fuc 
durcit: fi fort lesos , & même: les dents! 
on. les en frotte, qu’elles brifent facile-# 


AE : 
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ment les pierresdes plus dures. A4ewoire de 

Trevoux ; Avril 1705. p. 600. 


OBSERVATION S.. 
I. Fe 

+ Un chapon qui paroïffoit fort bon & fort 
gras, aprèsavoir été tué, ayant étéroti , fe 
trouva neanmoins tout offeux, & même 
picrreux,à la referve de la peau, & d’environ 
lépaiffeur de deux écus de chair. M. Cour- 
tial conferve quelques os dece chapon dont 
ke #44 a deux grands pouces de tour dans 
fon épaifleur, ce qui eft confiderable, 
Il croit que c'étoit les chairs dece chapon 
qui étoient devenuës pierreufes autour des 
os, & cequile lui fait juger, c’eft qu’on 
pouvoit les racler & les feparer du corps 
de l'os aflez facilement. Elles fe conver-. 
tifloient en une terre blanche, inégale, 
point du tour de faible, & qui tenoir de la 
nature du fable fin mêlé d’un peu de chaux: 
Mem. de Trevoux, Avril 1705. p. 621. 


é LL 
s 


” M. Poupart ayant-ouvert un homme 
mort à l'âge d'environ 1o0'ans, y trouva 
un mélange étonnant de marque de vieil- 
leflé , & de jeunefle. Les neuf vertebres 
ibfcrieursdu dos ne formoient plus qu'un os; 


286 OBSERVATIONS SUR LA 

les cattilages qui font entre deux s'étant 
: tous offifiez. Mais outre les apophyles tran{- 
verfes ordinaires des vertebres, il y en avoit. 
encore de tran{verfes anterieures firuées de’ 
chaque côté fur Particulation de chaques 
vertebre ; celles du côté droit étoient plus» 
gtandes & arrondies & recouvertes d’un bel 
os blanc qui avoit nouvellement vegeté, &e 
cette yegetation fembloit avoir coulé com 
me un métal fondu entre chacune de ces. 
apophyfes. Celles du côté gauche étoient, 
plus courtes : c’eft ainfi qu’une vieille fou= 
che fe reproduit , & que fon bois fec fe re 
nouvelle en fe recouvrant d’une écorce nous 
 velle qui fe lignifie, & pouffe de nouvelles 


branches qui vivent plus long-temps. Hifi. 
de | Acad. des Sisences 1699.p. 50. $ 
El 1} 


M. Courtial Medecin de Touloufe dans 
une-lettre écrite à M. Tauri, rapporte une 
chofe fortextraordinaire. Une femme âgée 
de 24. à 22. ans. ayant eu la fiévre, & fenti 
de grandes douleurs dans tout le corps 
devint :toute contrefaite, & commença à 
décroître fort fenfiblement ; on ne a pous 
voit remuer fans que fesos pliaflent, tout 
fon corps erfla, & fa peau devint plus 
épaifle & plus dure: Elle mangooit beaute. 


| 
f 
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coup , & vécut en cet état dix-huit ou 194 
mois. Après {a mort on trouva fes os mous 
comme de la cire , & plus aifez à couper 
que les chairs. Toutes les autres parties du 
corps écoient dans leur état naturel. Hif. 
de l'Ac. des Sc. 1700. p. 36. Mem. de Trev. 
OË, 1703. 1715. | 
I V. 


Dans les Indes , près de la Ville de 
Malaca , on trouve une herbe dont le fuc: 
Éortifie &endurcit fi fort les os,-que fi onen 
frotte les dents , qu'’il.n’ya point de caillou: 
quelque dur qu’il foit, qu'elles ne réduifent 
en poudre. 
 Aucontraire,dans la Norwege il y a une- 
herbe qui ramollit fi fort les os des bêtes: 

ui en mangent que les bœufs même ne 
fçauroient fe foûtenir fur leurs pieds après. 
eu avoir mangé , fi bien que tout leur corps 
devient maniable comme de la cire : maison 
fedonne à leurs os leur premiere dureté en 
ipprochant d'eux les os d’un animal qui fera 
mort de cetteincommodité. Extrait des our 
taux d'Allemagne. Journal des Scavans du 
26 Avril 1677. | 


- Les Journaux d'Allemagne parlent d’un 


Docteur en Droit de la Ville de Heidelberg, 


4 
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âgé d’environ 30. ans, d'un temperament® 
mélancolique , dont les os craquoienr quel= 
quefois partout fon corps, comme quand 
on grince fortement “ee dents: Yours. des 
Sçavans dn 15. 7anv. 1685: 4 


V IL. 


M. Du Verney a obfervé qu’une portion” 
du tendon ‘qui eft:à la baze du cœur,“ 
s’endurcit'& fouvent devient offeufe à me-" 
fure que les animaux vieilliffent ; & qu’ens 
plufieurs oifeaux la plufpart des tendons 
font offeux , à la referve des endroits où ilsh 
paffent fur les articles; ce qui lui faifoits 
regarder d’abord comme affez vray-femblas, 
ble opinion de ceux qui croyent que les os! 
ne font qu’un prolongement des tendons, 
mais il a fait voir des difficultez confideras 
bles à foûtenir ce fentiment , quelque pro=! 
bable qu'il paroiffe , car ik a obfervé que’ 
plufieurs parties qu’il ne peut foupconnets 
d’être des prolongemens de tendons, de”, 
viennent ofleufes. Par exemple, il a trouvé? 
en plufieurs fujets la dure-mere offifiée en: 
plufieurs endroits. Il a auffi trouvé plufieurs! 
fois, que non feulement les gros troncs des | 
arteres, mais encore Jes principales bran- : 
ches des carotides , & des vertebrales. 
qui font attachées à la fubftance du cer. 
veau 
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veau , deviennent offeufes dans les hommes 
lorfqu’ils vieilliflent , & que les membranes 
qui couvient de certaines tumeurs qu’on 
nomment cyftes deviennent cartilagineufes 
MB offeufes. Ext. d'une lett: écrite à MA. le Pr. 


Coufin. Pourn. des Sçav. du 23. May 1689. 
| VIL | 


Le 8. Mars 1690. ilarriva à l'Hôtel-Dieu 
lune fille âgée d'environ 30. ans qui fouffroie 
des douleurs exceflives depuis :4. mois, 
Mais dans tout fon corps, fans qu'il y eut 
“aucune apparence de fiévre. Elle ne laifloit 
pas de marcher ; & de faire d’autres mouve- 
mens avec aflez de liberté : cependant lorf- 
qu'on lui touchoit elle fouffroit beaucoup. 
rois mois après qu’elle eut été dans fon 
lit , ne pouvant. plus marcher’, tous fes os 
M= cafferenrt de telle forte qu’il étoit impofñi- 
“ble de la toucher fans faire quelque fracture 
nouvelle, & {es douleurs augmenterent toù- 
jours. Elle fut dix mois en cet| état ; après 
quoi clle mourut. Onen fit l'ouverture, & on 
mrouva les os des cuifles, des jambes, desbras, 
es chvicules, les côtes ; les vertebres , les 
rs des ifles caffez ‘il n’y avoit aucun os de 
on corps qui ne für fraéture. Ils éroient 
Miminces & fi tendres, qu’on ne ponvoit les 
tenir dans les doigts fans qu'ils fe fondiflent 
ëÿ B b 
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cn petits fragmens mols comme l'écorce 
d'arbre mouillée & pourrie ; ils étoient fi 
fort remplis d’une moële rougeâtre, qu'ils 
fembloient fe fondre & fe diffoudre en cette 
matiere ; les os du crâne s’enfoncoient fous 
les doigts comme ceux d’un enfant de quir- 
ze jours ; les cartilages & les jointures n'a 
voient aucune maïque d’alteration. Les 
parties internes étoient fort faines, & il 
ne paroifloit daës tout fon corps aucun 
figne de mal precedent. 7onrn. des Sçav. dy 
s. Février 1590. CS. 
VIII. + 


Gerard Blafius rapporte qu’on a trouvé 
une arterre offeufe dans une vieille fernmes 
Fourn. des Sçav. 48 11. fuillee 1673. k 


SUR LES DENTS. # 
M. de k Hire le fils a oblervé que dans 


les adultes l’os de la dent’ ne croît pointé 
non plus queles autres os, mais feulemetit 
l'émail ; & en effet les dents d’un homme 
âgé tirées de lalveole, ne {ont pas plus 
longues que celles d’un homme d'âge mé- 
diocre ; l'émail de la dent eft d’une matiere 
rout-à-fait differente de l'os , ileft comp@- 
fé d’une infinité de petits filets, qui pi: 
attachez fur l'os par leurs racinés à peu- prés 


er 
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Æwomme les ongles, & les cornes. On voir 
 ærès-facilement cette compofition dans une 
dent rompuë , où l'on remarque que tous 
“ces filets qui prennent leur origine vers la 
“partie de l’os qni touche la gencive, font fort 
inclinez à l'os & comme couchez les uns 
fur les aurres , en forte qu’ils font prefque 
Wperpendiculaires fur la bafe de la dent. Par 
we moyen ils refftent davantage à l'effort 
“qu’ils font obligez de faire en cet endroit. 
M. de là Hire eft perfuadé que l’accroiffe- 
ment de ces filets {e fait comine celui des on- 
gles, fi par quelque accidertil fe rom pt une 
petite partie de l’émail,en ferte que l'os ait 
du jour; c’eft-à-dire, que les racines des f- 
Mers de l'émail foient em portées, l'os qui 
Æft en cet endroit fe cariera , & il faut que 
a dent periffe fans qu’il foit poffible d’y re- 
medier ; car les os du corps des animaux ne 
Peuvent jamais refter à découvert. Il y a 
“cependant des perfonnes qui ont l'émail des 
dents ufez, peut-être à force de les avoir 
frortées avec des pommades , & à qui l’os 
paroït à découvert fans périr; mais c’eft 
que l'os n’eft pas effectivement à découvert, 
&qu'il y refte encore une petite couche 
d’émail qui le conferve: cette couche eft 
laflez mince pour être tranfparente & pour 
Maifler paroître la couleur jaune de Pos. 
Quelquefois aufli les dents fe caflent, & 
| Bbi) 


— 


92 OBSERVATIONS SUR LA 
l'os eft à découvert , cependant on ne fent, 
aucun mal, parce que la dent cf fermée 3 
c’eft à-dire , que la racine de la dent par 
où entre un petit rameau de nerf, s'étant en 
tierement fermée a coupé lenerf , & lui 
ôté toute communication avec l'origine des! 
nerfs, & par confequent toute fenfibi- 
lité. Les dents ne fe Éd que dans les 
petfonnes âgées. Il arrive que dans quelques, 
dents, ces filets qui font l'émail ne {ont: 
que par paquets dont les extrémitez s’unife 
{ent , mais qui ne font pas joints exactes) 
ment vers l'os: ce qui paroît aflez claires, 
ment dans la bafe se dents molaires, ot 
l'on peut voir la feparation des pair 
mais l'extrémité des filets venant à s’ulefi 
peu àpeu, fila feparation entre deux e | 
quets s’augmentce affez pour recevoir quel | 
que partie dure des alimens , il fe fera une 
petite ouverture fur la bafe de la dent , l'os 
4e découvrira , & par confequent la dent! 
doit perir dans la fuite. On remedie un a 
à cet accident en bouchant ce trou am 

un peu de plomb qui empêche les alimens! 
âcres & piquans de penetrer sufqu'à Pos, 
& de caufer de la douleur. if. de l' Acad 
des Scienc. 1699: p. 41. b | 


Dans l'examen que M. de Leuvenhocki| 
fait avec le microfcope des dents de plu 
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lfieurs animaux, ila clairément reconnu 
qu’elles n'étoient toutes compolées que d’un 
afflemblage de fibres offeufes ; raillées en for- 
me de petits canaux , qui prenant leur ori- 
lgine d’une petite cavité qu’on trouve en de 
dans, s'étendent de-là comme de leur centre 
lvers la circonference ; & forment par leurs 
| extrémitez unies enfemble une efpece d’écois 
ce fort dure qui fait la fuperficie de la dent. 
La même chofe fe connoît aufli dans les 
dents des hommes, qu’il n'a pas épluchées 
lavec moins de. foin; par tout on voit les 
Mêmes conduits, la même cavité où ils 
lent leur fource, & qui eft deftinée , felon 
notre Auteur , à fervir de recepracle à lali- 
ment. Aufli remarque-t-il, qu’elle eft tou- 
La pleine de nerfs, de veines, & d’autres 
lvaifleaux qui y viennent de la gencive , & 
Qui y apportent le fucnourriflant, & là 
ec vaifleaux fe partagent, & fe mulriplienc 
Yen uneinfinité de petites branches qui four- 
iniffent à tous ces conduits le fuc qui leur ef 
ineceffaire, & portent aufli la nourriture dans 
toutes les parties de la dent; c’eft par l'ob- 
fruction qu’une humeur grofliere fait. aifé- 
iment dans ces conduits que M. Leuvenhoek 
left perfuadé que les douleurs des dents font 
Caufées ; car comme l’obftruétion empêche 
que le fuc alimenteux ne puiffe pafler,il n’eft 
{pas poffible que les vaiffeaux, où il eft rete- - 
| Bb ii) 
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nu dans la cavité, ne fe dilatentavec effort, 
& ne fe comprime violemment les uns les, 
autres ; ot il eft facile de juger que cela ner 
fe peut faire fansune très-grande douleurs 
Il à encore eu Ja curiofité de vouloir fcavoir. 
quelle eft à peu-prés la proportion d’une 
de ces fibres ou tuyau offeux avec la dent, 
enticre , & combien de ces parties il peut y 

avoir dans une dent. Ila trouvé que fup=" 
pofant une dent macheliere de forme ronden 
ou cylit drique ,le diametre en doit étres 
2150. fois plus grand que celui d’un de ces 
tuyaux ; de forte que fur ce pied-là il y 
aura dans une dent près de cinq millions 
de ces tubes ou petitstuyaux. Il rapporte) 
encore une chofe aflez curicufe qui eft À 
qu'ayant examiné une dent de cheval déjas 
feche , il y a trouvé dans la cavité une cer" 
taine matiere pleine de particules falines de” 
figutes fort differentes, mais dont il n’y ens 
avoit aucune qui eüt celle des parties des 
notre {el commun, ni qui fe fondît à l’eau! | 
même dans le temps le plus himidé 
Suite des lett. de M. Leuvenhock. Rep. des 
lets. Fev. 1689. p. 97- à 


Te 


Sur la vegetation des dents. 
2 


M. Du Verney qui a examiné le progrès 
de Ja vegetation des dents, dit que dans 
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les premiers temps de leur formation , il y 
a dans chaque trou des machoiïres un amas 
de matiere molle, vifqueufe & figurée de 
même qu’une dent, qui en fait conune le 
gcrme , & quieft environnée d’une fubftan- 
ce mucilagineule , parfemée d’une infinité 
d’arteres , de veines & de nerfs ; que bien 
que ce germe paroiffe d’une fubftance uni- 


forme qui ne peut pas s’éfiler, neanmoins 


on peut fuppofer qu’il eft fait de l’amas de 
plufieurs fibres : que le premier germe s’en- 
durcit , & qu’enfuite la fubftance mucilagi- 
neufe qui l’environne, prepare, & fournit 
un nouveau fuc qui fe répand dans la fub- 
ftance de la dent, & qui compole comme 
plufieurs feuilles, lefquelles jointes à un 
houveau fuc qui s’infinué dans les interval- 
les , & quiles remplit , ne fait plus qu’une 
couche fort folide & fort compacte : & que 
fur cette feconde couche il s’en forme en- 
core de la même manicte plufeurs auttes , 
qui compofent enfin le corps de la dent ; 
de- à il conclut que la nourriture des dents 
fe fait d’une maniere differente de celle des 
autres osique les dents peuvent fe feparer en 
pluficurs feüilles : qu’il ne faut pas s’éton- 
mer fi les dents des jeunes animaux, avant 
qu’elles ayent percé , ont leurs couches ex- 
ferieures tendres & facilement feparables , 
au lieu que les intericures font dures & of- 
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feufes; car lesinferieures étant formées les 
premieres, elles ont eu plus de temps à s'en-. 
durcir , outre qu’elles font preflées de plus 

en plus par celles qui leur ne appliquées 
de nouveau. Le contraire fe remarque dans 
la dent après qu’elle a percé la partie extes 
tieure du corps de la dent, étant plus durew 
& compacte que fon milieu ; ce qui peut 
venir tant de leur frottement que de l’at-M 
- touchement de l'air. Il explique facilement 
par ce fyffeme comment fe fait la nourritu-" 
ture de la dent quand elle cft fortie. Pour 
ce qui eft de la regeneration des dents il dit” 
que dans l’homme & dans les animaux dont, 
les dents fe renouvellent , il y a un germe 
non feulement pour les premieres dents 
mais encore pout les fecondes. Exrr. d'unês 
lett. écrite à A1. le Pr. Coufin. Journ. des 


Sea. du 23. May 1689. k. 
, k. 
OBSERVATIONS. à 


I. 


On lit dans les Journaux des curieux deu 
la nature d'Allemagne qu’un vicillard ort : 
ginaire dciBoheme qui devint aveugle à la 
quatre-vingt-treizième année de fon âges 
& qui privé depuis Jong-remps de routes 
fes dents , en recouvra une l’année d’après 
cnluite de très-cruelles douleurs au 10 | 
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fentit à la machoire inferieure où cette dent 
perça. Nous voyons peu d'exemple de cette 
bature; cependant Âriftote, Albert le 
Grand , Pline, les tranfaétions philo- 
(bphiques d'Angleterre , Tho. Bartolin & 
pue autres font mention de diver- 
es perfonnes à qui il eft forti des dents, à 
So. 81, 88. 104 & 140. même jufqu'à 
tois fois , comme à la Comrefle Defmonde 
qui vécut jufqu’à ce dernier âge. 7owrn. des 
Seav. du 8. fanv. 1685. 


Li: 


* Bernardin Genga dans fon Atatomies 
eh parlant du nombre des dents, qu’il pre- 
fend alle: ordinairement à vingt-huir, & 
en particulier pour la plufpart des femmes 
à trente ou trente-deux : il remarque qu'il 
eft rrouvé plufieurs perfonnes qui n'en 
ivoient qu'une feule qui occupoit toure la 
machoire , fur laquelle on voyoit de petites 
lignes diftinctes par le moyen defquelles il 
@mbloit qu'il y en eût plufieurs ; Plutar- 
que l’affure de Pyrrhus Roy des Epirotes. 
Agcllius le remarque du fameux Sicinius, 
qui fut furnommé Destatus, & Vallere 
fapporte la même chofe du fils d’un Roy 
de Prufle. Notre Auteur. n’en a pas vü au- 
tant ; mais il dit avoir trouvé dans le ci- 


etiere de l'Hôpital du Saint Efprit de 


LA 
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Rome, une tête qui n’avoit point de ma+ 
choircinferieure, & que dans la fuperieure 
il ny avoit que trois dents , fçavoir deux 
molaires,dont chacune étoit divifée en cinq; 
avec les racines feparées, & l’autre formoit 
les quatre dentsincifives , & les deux qu’on! 
appelle canines. ÆAnatomia chirurgica di 
Bernardino Genga. Jouru. des Scav. dun 2% 
Decemb. 1675. 


, 


IIE ; 


Theophile Bonnet rapporte qu’une fem 
me de Leipfick à qui il toit forti une dent 
à la naiflance de chacun des trois enfans 
qu’elle mitau monde , predifoit avec cer= 
titude leur vie ou leur mort par l’ébranles 
ment ou par la chûte de ces dents. ?ourmi 
des Sçav. du 10. fuil. 1684. à 


SUR LA VEGETATION DES ONGLES 
ENT nes CO AN ENS | 


Selon M. du Verney, l'orgle eft un 
compolé de plufieurs couches faites d’un 
amas de fibres très-déliées qui prennent 
par étage leur naiffance de la peau qui eft 
au deffous , & qui fe continuent & s’allon- 
gent juqu’au bout du doigt; ilne faut pas! 
s'étonner fi l’ongle eft plus dure & plus 
épais vers fon extrémité que vers fa racines. 


| 
| 
| 
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Ces couches font très-fenfibles daus les on- 
gles des oifeaux , & dans ceux des lions , 
des ours, &c. & elles fe féparent aifément, 
pour peu qu’elles foient macerées dans 
Peau. | 

Sur ces principes il explique clairement 
comme les taches qui furviennent aux on- 
gles, paflent de leur racine vers leur ex- 
tiémité: comment fe fait leur regeneration, 
comment l’ongle fe forme d’abord tout 
“entier : comment les ongles croiffent après 
1 mort de lanimal: pourquoy étant fort 
longs ils deviennent moins larges, plus 
convexes & enfin crochus: pourquoy les 
Ongles des hommes font fi fortement atta- 
Chez à la peau, & comment ils peuvent 
refifter aux efforts violens aufquels ils font 
expolez ordinairement : que les ongles des 
lions, des tigres, & des autres animaux 
femblables, étant deftinez à des efforts en- 
core plus violens que les ongles des autres 
lanimaux ,ils font aaffi attachez par unar- 
tifice tout particulier. 

“ Quand on connoît bien la ftruéture de 
Pongie ,ileftaifé de concevoir celle de la 
Corne , Fongle étant comme une moitié de 
corne ; pour bien faire entendre cette for- 
mation , M. du Verney a fait voir unmor- 
céau de la peau de lélephant qui fut diffe- 
Iqué en lan 1680. par Meffieurs de l’Aca- 
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demie des Sciences. La partie exterieure de 
cette peau , qui eft faite du tiffu reticulaire 
& de l’épiderme, Étant compofée d’une, 
infinité de petires avances , d’une fubftance. 
dure & tranfparente comme de la cornes 
chacune-de ces avances fert d’étui à un des 
mammelons de la peau , & eft compofées 
pour l’ordinaire de quatre cornets de diffess 
rente hauteur , dont les plus petits font 
enchaflez par ordre dans les plus grands 
tous ces corners fe feparent ailément Pur 
de Pautre, pour peu que cette peau foié 
macerée dans l'eau. Cette obfervation lu 

a donné lieu d'examiner le tiflu des autres 
cornes , il y a reconnu que tout le tiffu dés 


» 


a corne n’eft qu'un compofé de plufeurss 


filets qui naiflent par étage de toute 1 
furface de la peau, qui eft fous la corne® 
tous ces filcts étant réünis par une humeufs 
vifqueufe & faline , qui découlent de leuf 
fubftance , forment autant de cornets 4 


k 
LL 
ñ 


les autres, comme ceux qui compos 
fent les parties exterieures de la peau d 
Pélephant , & prolongez jufqu’à la pointe 
de la corne ; ce qui fait quecette pointé, 
qui eftcompolée de toutes ces nico | 
eft fort folide, & plus on approche de la! 
bafe où ces cornets finiflent par Eee 
on s’'apperçoit crès-diftinétement que lé | 


À 
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paiffeur & la dureté de la corne diminuent. 
M. du Verney a montré cela fort clairement 
dans une corne qu'il avoit fciée felon {a 
longueur, après lavoir fait bouillir; il ya 
fait voir l'os qui foûtient la corne, lequel 
Étoit auf fcié felon fa longueur , & ila 
fait remarquer au dedans de cet os diverfes 
sellules revêtuës d’une membrane parfemée 
de plufeurs vaifleaux ; & après avoir. déta- 
£he de los la corne qui le couvre, il a fait 
temarquer que fur la furface exterieure de 
la peau qui eft entre la corne & l'os, pa- 
foiflent les racines d’une infiniré de mam- 
L clons arrangez par étages d’où les die 
verfes couches de la corne ont pris leur 

prigine, & que la furface interieure de la 
corne , eft percée par autant d’étages de 
petites cavirez qui répondent à tous ces 
mammelons. Sur ces principes il explique 
d’une maniere tres-intelligible , la forma- 
ion des cornes qu’on a vü naître en cer- 
fains endroits du corps de homme & des 
hnimaux. Exrr. d'une Les. écrite a M. le Pr. 
LCou/in. Journ. des Scav. du 3. May 1689. 
"Il y à là deflus des obfervations fort cu- 


+2 
Ï 


eufes , dont je vais rapporter quelques- 


1. 
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! : OBSERVATIONS: 
I. # 
| L 
Une fille âgée de quarante- deux ans 
nommée Marie Pafquier , native de la Pas 
roifle de Varins, près de Saumur en Anjous 
eut une excroiffance très-dure, fituée fur les 
milieu de l'os parietal droir,trois travers de 
doigt au deffus de l'oreille du même côté sl 
qui luicaufoit de grandes douleurs depuis 
quelque nie ; M. Cofnard habile Chi? 
rurgien qui fut appellé pour la voir, ayant 
jugé que c’étoit une corne naiffante , fes 
plufieurs interrogations à la malade, ‘s 
le temps qu’elle s'en éroit premierement® 
apperçüé , fi elle ne l’avoit pas apportéë 
en naiflant, &c. elle répondit , que dans 
fes premieres années , ni elle, ni aucune aus 
tre ne s’étoit apperçû de rien, mais que 
depuis quinze ou dix-huit ans, elle a vol 
remarqué dans cet endroit une petite inéz 
galité infenfible de la groffeur d’une lens 
tille; c’eft ain@ qu’elle l’a defigna , 8e 
laquelle elle n'avoit jamais fait aucune 
attention, n’y ayant remarqué dans ‘4 
ce temps aucun progrès ; mais que depuis 
trois ans elle y avoit reffenti de la douleurs 
a augmentoit à mefure que cette excroils 
ance S’allongeoit, & que lorfqu’elle y toux 
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choit elle y reflentoit une douleur très 
vive. Cette excroiflance n’étoic point adhe- 
tente à los, mais feulement aux tecumens 
de la tête, elle n’étoit pas même attachée 
au pericrâne : il n'y avoir que fa bafe qui 
appuyat deflus, & qui par fa dureté incom- 
modait fort cette lle. Le Chirurgien s’of- 
fric de la couper, mais la fille le refufa, 
Enfin trois ans fe paflerent, & la corne 
crüt pendant ce temps-là fi confiderable- 
ment qu’elle avoit cinq pouces & demi de 
longueur, & un bon doigt de groffeur ; 
ayant la figure & la couleur de celle d’un 
mouton. L’extremité fe replioit vers la tête, 
fembloit vouloir rentrer dans la peau , & 
aufoit tant de douleur à cette fille, qu’elle 
nc fe coucher de ce côté-là, ni 
fouffrir qu'avec peine, les chofes dont elle. 
écouvroit la tête: ce qui la fit refoudre 
à fe laifler couper cette corne. Un fait fi 
peu commun merite qu’oniéen recherche la 
aufe. On pourroit direque les pores des 
landes fe fünt trouvez difpofez par leur 
zonfiguration , à faire monter des particu- 
es, propres à former cette excroiflance.; 
maiscelaeft crop vague pour pouvoir con- 
enrer un élpritexaét. Extr. d'une lertre de 
M. Cofrard Chirurgien de Saumur. Mem. 
de Trev. Juin 1707. p. 1122. 

 Lorfque j'étois à Saumur j'ai eu la curio- 


À 
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fité de voir la fille à qui cette corne étoit, 
venuë , j'ai auf vüû la corne , elle eft celle, 
qu'elle eft ici décrite, elle meft pas pourtant, 
aufli dure que le font ordinairement les 
cornes , les vers s’y font mis & l'ont rons 
géc en plufieurs endroits, elle a été auf 
caffée par une perfonne qui voulut voir i 
c'étoit veritablement de la corne. * 


12 
Le Journal des Scavans de M. Denis di | 


2. Aouft 1672. rapporte l’excroiflancel 


ou la corne qui étoit venuë fous la joinrure 
de la jambe d’un homme pour y avoir né 

glige une playe pendant trois ans, & à cette. 
occafon il rapporte après Skenkius, qu 
Palerme une fille poufla des cornes 
femblables à celles d’un veau par toutes 
les parties de foncorps ; c’eit-a-dire, non 
feulement à la rête & au front , mais auffi 
dans toutes les jointures, despieds & 
des bras. On a: vüaufli dans Quiery a 
vinot lieuës de Turin , un petitienfant qui 
vint au monde avec cinq cornes femblables 
à celles d'un belier. Skenkius rapporte une 
hiftoire d’un homme de Crete , qui ayaht 


été bleffé au genou par une fléche vit for- 
tir de fa playe une corne de couleur noîre, 
Pidimus, dit-il, in Creta vuluerato gens fagst 
t4 corn nigrum prodiille, @'materia qu 1 


of. 
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| 
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offis fubflantiam debuerat converti aëris af 
flatu in corream naturam converfa eff. 

» Si on demande de quelle matiere ces 

bcorps étrangers s’engendrent , & d'où vien- 

Phent les cornes dans certains animaux ; 

| Ariftore prétend qu’elles fortent de quel- 

ques os, & que leur fubftanee eft la même 
que celle des dents ; Fallope eft dans cette 

Même opinion, & il affure qu'il a vü 

naître des cornes nonfeulement dans. les os 

fompus, mais auffi fur des os tous entiers ; 
MAvicenne croit qu’elles viennent plus facile- 

ment dans les jointures desos, commeil en 

lvint entre les vertebres du dos d’Avenzoar. 

* Ce n’eft pas qu'il n’en puifle aufhi venir 

(ailleurs, comme celle qu’on voit encore à 
Montpellier, que M. Deftanove arracha 
(dans la joué d’une femme, & fous la racine 

ide laquelle il fe trouva un cancer. Cette 

corne eft de la groffeur de deux doigts 
par fa bafe, & longue environ de trois 
pouces. 

[In C'eft une queftion, de quelle nature eft 

lamatiere qui entretient & qui produit ces 
excroiffances; les uns veulent. que ce foic 
le fuc nerveux ; &c les autres que ce foit la 
férofiré du fang. Mais il y.a toute apparen- 
ice que cette derniere opinion eft la. plus 
vrai-femblable, tant parce que la ferofiré 
du fang contient plus de: fel quele fuc ner- 
l Cc. 
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veux ; que parce que l'experience nous faig 
voir qu'en mettant de cette ferofité fur, 

une feüiile, elle s’endurcit aufli-tôr, & 
après avoir pris la confiftance de colle, elle | 
fe réduit en pellicules qui font dures &. 
tranfparentes,  Journ. des Scav. ds 1 
Aonf} 1672. 1 


Dans les Notes que Meffieurs Manget & hi 


2, 


> 
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: Je Clerc ont miles à leur Bibliotheque Anatos 


mique ,on y voit des obfervarions des cor 
nes nées aux extrémitez des doigts en quels 
ques fujets humains, d’un eftomac mon 
ftrucux & renverlé, des noyäux de cerifes 
confervez environ deux mois dans le cœcumai 
d’une fille fans qu’elle en reffentit de l'inss 
commodité. Zourn. des Scav. du 19. No: 
vembre 1685. | TU | 


i: V e st | 
« ‘4 ( 


Boyle dans fon Traité de Porigine des. 
formes & des qualitez , rapporte Phiftoite, | 
d’un corps humain que le celebre Paré con: 
ferva vingtans entiers, &c auquel ilcou peii 
de tempsen temps les ongles , qui étoient 
bientôt revenus à leur premiere grans| 


deur. Rep. des ler, Fév. 1688. p. 166: | 
| 6 | 
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Sur la noirceur de lapean des Maures. 


La peau eft compolée de trois parties 
\differentes ; la peau interieure eft la peau 
| proprement dite; à {a furface interne font 
des grains glanduleux de figure ronde ou 
ovale , & les racines des poils ; à la furface 
externe font les conduits excrétoires de ces 
[grains glanduleux : c'eft-à-dire ,les tuyaux 
ide la fucur, les poils & une infinité de pe- 
tits mammelons gros comme les têtes des: 
|plus petires épingles , & qui paffent pour. 
les organes du toucher. Sur la peau pto- 
Iprement dite ef étenduë la membrane re- 


nité de perirs trous au travers defquels: 


ou de la furpeau , dont la furface exte- 
tieure eft liffe & unie, mais l’interieure- 
pleine d'inégalitez qui forment quantité de 
petites loges où font recûs les bouts des. 
mammelons. Cette ftruéture fuppolée ;: 
MQuand.on a cherché la caufe de la noir- 
Feur des Maures , on a trouvé que le corps: 
de leur peau, & l’épiderme étoit auffi. 
blanc que dans le refte des autres Hom- 
| Got 
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mes, & qu’il n’y avoit que leur membrane. 
reticulaire qui füt noire, & que C'ÉtOith 
cette couleur qui paroifloit au travers det 
lépiderme, qui eft fort déliée & tranfpa= 
rente. Le fameux M. Malbighia cru quen 
la noirceur de la membrane reticulaire vez" 
noir d’un fuc épais & glutineux qu’ellen 
contenoit, & qui éroit noir. M. Littren 
ayant eu occafon de diffequer un Maures 
voulut éprouver fi la fuppofition de M 
Malpighi étoit vraye : il ftinfufer durant” 
fept jours un morceau de la peau du Maure 
dans de l’eau tiede, & une autre dans den 
Pefprit de vin, & ni l’un ni Pautre de ces, 
deux puiffans diffolvans ne put tirer ces 
fuc noir, nien prendre aucune teinture 
On voit par-là combien cette couleur noirë 
eft propre & adherente à la membrane red 
ticulaire, puifqu’elle ne changea nulle 
meñt. De plus M. Littre mit un morceau? | 
de peau dans de Peau bouillante, & peu 
de temps après il s’éleva fur la fuperfñciel 
exterieure de cette peau quantité de bou 
teilles groffes comme de petits grains s 
chenevi , qui toutes étoient pleines d’une | 
liqueur très-claire & très: liquide.” Certer 
liqueur reffoidie! formoit une’ efpece ts à 
gelée fort tranfparente. I] n’y a rien à toi 
cela qui reffemble au fuc noir.& olutineux} | 
niqui nous en donne Je moindre indice| 


ô 
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M. Lictre a donc cru qu'il falloit raporter la 
nojrceur en partie au tiflu particulier de la 
membrane reticulaire, & en partie a l’action 
d’un air très-échauffé. Cette derriere caufe 
peut être prouvée, parce que les enfans 
des Maures naiflent blancs, M. Littre a 
fait encore voir que la membrane reticu- 
Maire qui en elle-même étoit noire comme 
du charbon de bois, ne paroifloit noire 
que comme de la fuye, étant vüë à travers 
sx l'épiderme. Æif. de l'Acad. des Scien. 
302. PrA30 


BSUR LES CHEVEUX 


IL En 1680. on deterra à Nuremberg le 
Corps d’une femme, quarante-trois ans 
après avoir été mis en terte; on ne put 
apprendre ni fa naiflance , ni fa maniere 
de vivre , ni fa maladie, ni le genre de fa 
Mort , il étoit dans un coffre de bois peint 
en noir felon la mode du païs; la terreoù 
(on l’avoit mis étoit feche & jaune , telle 
qu'on en trouve prefque par tout aux 
Environs ‘dé cette Ville. Ce corps étoit au 
Heflous de deux autres qui avoient été 
léduits en poudre à l'ordinaire; d’abord 
que le coffre cominença à paroître , l’on 
vit quantité de chéveux qui avoient pouffé 
{oehors à travers les fentes ;- maïs enfuite 


| 
| 
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Payant ouvert le corps parut entier , ayant, 
encorc la reffemblance humaine depuis la 
tête jufqu'aux pieds ; il étoit tout cous 
vert d’une longue chevelure bouclce 8 
fort épaifle au travers de laquelle on 
diftinguoit fort bien , les yeux , le nez 
la bouche ; & les autres parties. Len 
Fofloyeur furpris de ce fpectacle ayant 
voulu toucher la partie la plus élevée de 
la tête , le fut encore davantage lorfqu'iM 
fentir & vic tout ce corps s'évanoüir, &n 
fe diffiper entre fes doiots, fans qu’il lu 
demeurât entre fes mains qu’une poignée, 
de cheveux 3 il ne trouva après cela ni 
crâne, nos, ni rien autre chofe de reftes 
qu’une petite partie un peu folide qu’il 
foupçonna être du gros doigt du pied! 
droit. Cette chevelure parut d’abord un 
peu rude, enfuite elle le devint davantage; 
elle étoit de couleur rouge un. peu friféem) 
mais pourrie. Extr. du fourn. d'Ançl. fourtal 
des Sçav. du 3. Aout 1682. à 

Cette hiftoire de Nuremberg a donné 
occafion à la recherche des obfervatioi 
fuivantes , & pour la-rendre moins if 
croyable , onécrit encore du même païss! 
qu'on y avoit vü un peu après une cholel 
approchante fur un miferable qui s’étoit 
fait pendre pour un vol.cont le corps, fur! 
la potence même quelques heures après fa| 


1 
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mort fut couvert de cheveux dans toute 
fon étenduë. 

… Le Sieur Tifon Docteuren Medecine de 
la Societé d'Angleterre a trouvé des chofes 
encore plus furprenantes chez les Auteurs 
touchant la generation des cheveux, même 
dans les parties internes, Amatus Lufita- 
nus fait mention d’une perfonne qui avoit 
du poil fous la langue, quoiqu'il paroifle 
plus furprenant dans le cœur, les hiftoires. 
En rapportent bien des exemples. Pline, 
ST. Valere Maxime l’aflurent du cœur, 
Delriftomene Meflenien , Euftachius en 
fapporte autant du chien d’Alexandre, 
S la même chofe a paru en Allemagne, 
en Italie dans les Villes de Ferrare & 


- Sxenkius a fait un recueil de plufieurs 
bbfervations de cheveux trouvez dans les 
l'éins ; on en a vü dans le fang. Hipocrates 
icrit que les parties glanduleufes font les 
blus fujettes au poil. Oliger Jacobæus a 
| k sx 
rouvé une touff: confiderable de poil 
lans la partie mufculeufe d’un bœuf. Ga- 
jen aflure que dans les abcez & a poftu- 
nes on y en a fouventtrouvé. Scutterrus 
In difflequant une femme en 1654. trouva 
fans Pabdomen douze chopines d’eau , & 


leflus , ce qu’il jugea fi admirable qu'il 


A 


« 


inc large touffe de poil qui nageoit à- 
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enafairun Livre fous le titre de 24orbn 
Pilaris mirabilis. D : 

Mais de toutes les parties internes il 
n’y en a point qui foit fi fujettea la ges 
neration des cheveux que lovaire dans 
toute force de femelles. Le Sieur Tifonen 
à trouvé dans des Filles & dans des chie rt 
nes. ÆExtr. du Your. d'Angl. 7ourn. des 
Sçav. du 25 fanv. 1683: f 


SUR QUELQUES CORPS 
étrangers trouvez fur le # 
corps humain. 1 


OBSERVATIONS. 
I. 

On lit parmi les obfervations d'Hildas 
nus ; d'Hortius , de Tulpius , & de Sxens 
Kkius, que diverfes perlonnes ont rend 
des touffles de cheveux par les uriness 
Bartolin rapporte qu'un homme ayant p 
des pilulles pour fe purger , il en rend 
une par la même voye, que d'autres © 
rendu des grains d’anis, un autre une 
éguiile & de la paille d'orge, un autre 
petit os; qu'unautre ayant fouffert qua 
mois durant beaucoup de mal , rendit 
noyau de prune entourré d’une matier 
fäblonneufe, avec une grande quantité 

d'urine, 
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d'urine, il rapporte aufñfi fur la foy d'Olaus 

Barrichius , qu’un homme ayant mangé 
des oïfeaux qui avoient été tuez avec de la 
femence de plomb, il en avoit rendu pat 
les urines. Rep. des Lett. ?arv. 168ç P:A$. 


T0 


Un Medecin nommé Pierre de Herediy } 
prétend que tous les corps qui fe forment 
dans le monde peuvent fe former dans 
Phomme , qui eft appellé par les Philofo- 
phesle Aficracofme, oule petit Monde, . 
& que c’eft pour cette raifon que comme 

il fe forme des pierres dans le fein de la 
terre, on voit aufli qu'il s’en engendre 
dans notre coïps. Pour confirmer ce 
tailonnement , il die que les plantes, auffi- 
bien que les pierres peuvent s’y former ; 


& il rapporte lPhiftoire d’un Berger dans 


Fe 


la poitrine duquel il s’engendra un ar- 


jui étoit venuë dans fon corps comme fi 
le eût été dans Ja terre, & qui ayant 
is racine dans fesinteftins , n'en püt être 
rrachée qu'avec des douleurs épouvanta- 


D a 


1666. p. $40- 
1 LIT. 


Ovide Montalban rappoñte ; que du 
land germa dans le ventre de quantité 
de bœufs & de vaches, qu'on en nourtif= 


ker dans le Livre q 
parle d’une chofe pr 
vée à un élephant, 
une canne de fucre ptit racine & poufia 
des feuilles. T/iffis Aldrovandi Dendrologian 
Sc. arborum hiflaria Abovidio Montalbara 
Zourn. des Spav. 12: Nov. 1668: p-335°. 


VS st "14 


Un homme qui avoit un cauteré fur lé 
bras & fur les mains, en forte qu’il av 
peine à les ouvrir, avoit depuis quelqu 
temps un petit mal au dedans d’un pouce 
un jour voyant qu'il y avoit de la matiere 
il le fit preffer, & il en fortit un grai 
d'avoine. On coupa le grain qui parut Ë 

| comime les auttes ; on demanda au malac 


H » 
te 


s'il y avoit long-temps qu'il w’avoit tour 
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‘che d'avoine, ildie qu’il croyoic. qu’il y 
avoit plus de vingt ans. em. de Treu, 
Avril 1703. p.735. 


… 1. Teophile Bonnet dans fon Livre in- 
titulé Afedicins Septentrionalis cellatitia, 
qui eft un recueil des plus belles & des 
plus furprenantes obfer vations de Mede- 
Eine qui ayent été fairesen Angleterre, en 
Allemagne, & en Danemark , &c. entre 
plufieurs chofestro‘uvées dans le cerveau ; 
parle d’une pointe de dard de ta longueur 
du doiot , quiy avoit refté Pefpace de 
quatorze ans, & qui furenfin rejetée par 
la bouche. ‘À 
… 2. Tleft auffi parlé dans les Journaux 
d'Italie d’une épingle qui forrit de la 
cuiffe d’un homme, quatre ans après qu’il 
l'eut avalée. J'ourn. d'Italie de M. l Abbé 
Narari. Journ. des Seav. du 4. Juil, 1678. 
14e VI, 

2: 

 Uncfille de qualité de Silefe, âgée de 
dix ans, ayant avalé un épi de bleb tout 
entier & chargé de fes grains, le rendit 
‘reis mois après par le dos , cùil lui fur- 
vint un abicès enfuite de plufieurs dou 
"à di} 
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leurs fort aigues. Exrr. da Journ. d'Allie \ 
dn24. fuil. 1684. ‘4 

NF 0) 


Les Journaux d'Allemagne parlent 
d'un certain payfan du côté de Brande=# 
bourg, dans le corps duquel une fouriss 
entra, fans qu’il s’en apperçut, pendant, 
qu’il dormoit la bouche ouverte, dans-unu 
lieu qui enétoit plein, & où le mauvaiss 
temps l'avoit obligé de paffer la nuit. Desn 
le lendemainil fentitquelque Me 
laquelle fut fuivie d’un grand abattement, 
dé maux de cœur , de douleurs d’inteftins ss 
de cours de ventre , de foif, & d’une mai 
greur confiderable qui augmentoit tous les 
jours ; tout cela farioua également penà 
dant neuf mois le malade, & les Mede= 
cins qui en ignoroient la caufe ; elle parut 
enfin lorfqu’au bout de ce temps-là, il rer : 
dir par les felles huit, jours avant fa mott 
la fouris en vie, & peu après comme un 
morceau de boyaux corrodé. Extr. d# 
Fours. à’ Allem. dy 24. juil. 1683. 


M ÉTINS : L. 
. Un jeune homme de douze ans ayant 
une tumeur humorale aux boutrfes qui 
‘avoit gangténé une partie du fcrotum & 
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du dartas. Les Chirurgiens après avoir 
feparé la partie pourrie d’avec la faine, 
jugetent à propos de couper un des tefti- 
cules qui étoit beaucoup plus gros qu'il 
ne devoit être naturellement, furent fort 
furpris de trouver dans fon milieu une 
grofle épingle rouillée ; ils conclurent 
qu'elle étoit entrée dès qu’iléroit au mail- 
lot, par le fcrotumjufqu’à fa tête, & que 
“h Nourrice ne s'étant point apperçüë 
“de la chofe, croyant que c'étoirun autre 
“mal, il s’éroit fait une petite fupu- 
“ration qui avoit facilité la rête de l’e 
“pingle. à entrer, & par la fuite une 
cicatrice par deflus; ce qui les confirma 
“dans ce fenciment , cefut quela Nour- 
 rice, le pere & la mere les aflurerent 
qu'il s'étoit plaint toute fa vie d’une 
#grande douleur dans certe partie , & que 
Pun des tefticules avoit toûjours été plus 
gros que l’autre. Zourn.. des Scav. du 16. 
LA\VT. 1691. | 
de IX 
. Ontrouve parmi les Obfervations de 
: Gerard Blafius, un champignon formé 
: & cru dans la veflie de la grandeur d’un 
œuf de poule , en un homme qui pendant 
plufeuss années avoit piflé du  fang. 
 Gerardi Blafii Amjlelodamenfis Obfervat. 
| | Dd iij 
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AMedic. rariores. Journ. des SCav, du 11e. 
fail. 1678. 14 


RME 4 

1. Une veuve à Paris, âgée de cinquan- 
te-fix ans, mourut d’une tumeur prodi= » 
gieufe de bas ventre qu’elle avoit portée 
pendant vingt-cinq ans. Cette mafle oc-w 
cupoit toute la capacité du corps de la 
matrices & s’étendoit jufqu'à l’extremitém 
de la trompe gauche , elle avoit vingt-h 
deux pouces en longueur , douze en EE 
gcur , & dix en épaifleur, & étant mile 
dans Ja balance elle pela quarante-denxs 
livres & un quart, & éroit d’une chairv. 
blanche & uniforme. Cet accident lui. 
arriva enfuite d’une frayeur qu'elle eut ;*. 
fon mari qui étoit yvre l’ayant pourfuia 
vie jufques dans la ruë l'épée à la maine 
On dit mème qu'il lui avoit denné uns 
coup de pied dans le ventre. À près lequel, 
clle n'eut plus fes mois, & Se 
fentit bientôt au bas ventre une pefan-| 
teur qui lui fit croire qu’elle étoit groffe d 
cllé mangeoit beaucoup & de trés-grand | 
appetit ; en marchant elle éroit obligée | 


A] 
U| 


de fe tenir courbée , avec une petite 
difficulté de refpirer, fans toutefois avoit” 
une petite retention d'urine, ni autre | 
incommodité,. a DRE | 
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2. M. Cyprianus Lirothomifte d’Amfter- 
“dam , a trouvé dans l'ovaire gauche d'une 
femme une tumeur pefante foixante livres, 
dans le milieu de laquelle éroit un abfcés 
rodigieux , & dont [a circonference 
Métoic charnue. Zourn. des Scavans dn 13: 


| May 1693. | 
ÉrseuaR de ACP-LECRRE. 


LA 


* 1. Dolzus foutient que la caufe de là 
[Mpictre & de toutes les coagulations qui fe 
fonc dans notre corps eft dans les acides 
volarils ; & on = prouve par cetre Cxpe- 
l'rience : fi vous mettez tremper quelque 
| animal ou quelque infeëte dans un efprit 
|aigre volatil, il fe petrifiera. La même cho- 


- dl à ; , 
life arrive dans nos corps, lorfque les efprits 


animaux étant furmontez par les acides 
| volatils ne peuvent Et fe developper de 
Hu matiere groffiere & rétreftre où 
Lits font engagez. On ordonne pour cette 
maladie, la malvoifie, le genievre, le 
Maingembre confit, les cloportes prepa- 
|tez avec Pefprit de fel Excyclop. med. 
(Teoret prat. Biblio. under. 5. 2. p. 45t 
| May 1686. | x à 
10 2. M. Cruger de la Societé des Scavans 
| d'Allemagne , dit que du fuc d’argentine 
M& de feigle vert , mêlé avec du vin rouge, 


Dd üij 
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en égale quantité, & pris tous les ans, 
de grand matin le deux & le troifiémes 
jour de May, après s'être purgé, guerits 
entierement ceux qui font malades de la» 
pierre. Il ne faut point. d’autre prepa-w 
ration à ce remede , que de cucillir le“ 
premier jour de May , avant que le Soleil 
Hoit levé , huit poignées d'argentine verte, w 
&c quatre poignées de fcigle dont onex-" 
ptime le fuc, à quoy l’on ajoute la mêa | 


me quantité de vin rouge que Fon pafles 
enfuite dans un linge , après les avoir 
mêlez enfemble. La dofe eft de fepr onces. 


| 
Bibliot. ugiv. © hill. May 1689. +. En | 
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a 
Il eft rapporté dans les Journaux d'An-k 
gleterre dont l'extrait {e trouve au Journal 
de Paris du 18. Janvier 1666. qu’on trous 
Va un veau dans le ventre de fa mere cour. 
.ché fur une groffe pierre qui pefoir plus“. 
de vingt livres. Il y eft auf parlé de ne | 
pierres qui furent trouvées dans le ventri= 
culé gauche du Comte de Belcarres , Pure 
defquelles  éroit de la groffeur d’une | 
amande, & l’autte étoit large d’un pouces. 


& longue de deux. M: Boile rapporte dans, 
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| fon cflay de la fermeté, plufieurs hi- 
foires femblables, fur lefquelles il faic 
des. réflexions très - curieufes. Il y en 
a auffi plufieurs autres exemples dans 
[la micrographie de M. Hoox, & dans 
Je Livre de Helmont , intitulé, de Lé- 
lthsafi , où entre autres chofes il rapporte 
le que Paré dit d’un enfant petrifié qu’on 
lä vû autrefois à Paris, qui fervoit de 
hpicrre daiguifer à celui qui le gardoit. On 
pourroir ajoûter plufieurs autres hiftoires 
Mfurprenantes , fi elles n’étoient fufpectes ; 
(comme celle d’une compagnie d'hommes, 
1& d’un troupeau de bêtes qui au rapport 
Id'Aventinus,& de P urchas, furent convet- 
tis en picrre, & celle dont parle Acofta, 
(d'une Compagnie de Cavaliers Efpagnols 
à qui un pareil accident arriva. 


| 
| 
| 


LE é 


fe. 

I Le Dodteur Beale donne avis fur ce 
(fujet , que comme on eut fait vers le temps. 
de Pâques une incifion à la matrice d’une 
femme , on en tira une pierte qu’elle por- 
toit depuis huit ou neuf ans avac des 
douleurs infupportables , dont elle a de- 
puis été entierement guérie. IL affure qu’il 
a vû la pierre, & que layant pour lors 
pelée dans d’excellentes balances, il a 


à 
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trouvé qu’elle pefoitprès de quatre ons 
ces, mais que fon poids éroit depuis beau 
coup diminué, & qu’elle étoit devenue trèsk 
legere pour une pierre de fa groffeur. ie 
ajoûte qu’elle éroit d’une coulcur blan: 
châtre , un peu plus claire que celle de là 
cendre. Il croit qu’elle n’eft pas beaucoup 
differente de safe dont parle Scaliger , & 
après lui M. Boyle dans fon Effay de læ 
fermeté , qui érant expofte à Pair devinb 
femblable à du plâtre, tant enconfiftane 
qu’en couleur. Plufieurs perfonnes digne: 
de foy ont aflifté à certe operation 
Extrait du Jour. d'Angleterre. Jonrn. des 
SE av. de Paris 1666. p. 722. % 


que 


1. Il mourut à Lille en 1686. une fems 
me veuve âvée de foixante-douze ans 
qui avoit porté l’efpace de trente-deux an 
une hernie inguinale de la groffeur d’un 
œuf d’oye avec beaucoup d’incommodires 
& qui quelques mois avant fa mort avoit, 
été délivrée d’une hydropifie de dix-huit, 
mois d’une maniere affez particuliere ; cat 
il lui prit un flux de bouche, & il parut 
deux veflies, lune vers le nombril, & 
l'autre vers la cuifle; & il fe fit par ces 
trois voyes comme par autant de vaiffeaux 
une décharge d’eau fi abondante , que 


_çes 
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de grofle & enflée qu’étoit cette femme, 
lle devinten peu de temps touteextenuée 
& femblable à un fquelete. Comme cette 
femme avoit été afflivée quinze à feize ans 
durant & jufqu’à fa mort, d’une difficulté 
d’uriner avec da douleurs infupportables, 
à la région des lombes , de l'os pubis, & 
du perinée , les Medecins voulurent cher- 
cher la eaufe de cet accident dans la veflie 
& dans les reins , mais les ayant ouverts 
ils les trouverent fans gravier ; ils n’efpe- 
ferent plus de trouver la caufe de cet ac- 
éident,quand par hazard touchant encore 
dre fois la veffie &h preflant ils trouve- 
rent de la réfiftance & une dureré 14ez 
grande qui venoit de la matrice-qui leur 
fembla d’abord fchirreufe ; imais en ayant 
fait l'incifion ils furent fort furpris d'y 
rencontrer une grofle & grande pierre qui 
en remplifloit toute la capacité, con- 
fiderablement dilatée, à caufe que ce 
corps étrange la prefloit de tous côtez, 
en telle forte qu’il en avoit toute la 
figure. La premiere table de cette 
Dierre étoit die maticre friable & qui 
fé dérachoit aifément: l'interieur étoit 
plus folide, mais fort poreux; car elle 
ne peloit que quatre onces , & de la 
grofleur & grandeur qu’elle étoit elle 
auroit pelé plus d’une livre, fi la ma- 


1 
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tiere en avoit été plus condenfée. Rep. des 
lert. Juill. 1686. 1.7. p. 787. à 
2. On lit auffi dans le Livre intitulé 
Medicina Seprentrionalis collatitia , que la 
fille d’un Marchand de Varfovie morte 
d'une retention d’urine & d’une compref= 
fion de veflie , à l'âge de cinqans , avoit 
une pierre dans la matrice. Cette pierte 
étoit un peu plus grande qu’un œuf 4 
pigeon. Now. dela Rep. des lett, 16904 
É. 


ADDX 
HIT. 
Fe IV. à 
Les. Phiiofophes difent ordinairement 
après ÂAriftote, qu’il n’y a que l'homme 
quéfoit fujet à la pierte, & que les autres! 
animaux font exemprs de cette maladies. 
quoique les Medecins n’en demeurent pas 
d'accord , & qu’ils prérendent qu'il s'en” 
gendre dans le corps des animaux plufeuts: 
fortes de pierres, & entre autres celles de 


LA 


Féloard , ils avouent neanmoins qu'elles 
font très-petites, & ils ne parlent de leuti 
pefanteur que par onces; mais on en & 
trouvé une fort extraordinaire dans Le 
corps d’un cheval d'Efpagne 6 hongres 
agé de treize ou quatorze ans; fon poids. 
étoit de quatre livres quatre onces & de” 
mie , fa figure ronde , & un peu plate, à 
groffeur de cinq pouces ME gra 1d 
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diametre , & de quatre pouces par le plus 
petit. Elle étoit de couleut olivâtre ti- 
tant fut le brun, marquée de diverfes 
taches rouges comme du fang caillé, rayée 
circukirement de veines & d'ondes blan-: 
ches & noires; & au refte fi polie quelle 
reflechifloic l’image des objets. On la trou- 
Va enveloppée d’une membrane pleine dé 
graifle , & attachée par deux endroits à 
lépine du dos , vis-à-vis des reinss il y 
avoit plus de douze heures que le cheval 
Étoit mort, quand on tira la pierre , ce= 
pendant elle écoit encore fort chaude , & 
se garda fa chaleur plus de fix heures 
après avoir Cté tirée. ?ourr. des Seav, 
dy 9. Auril 166$. p. 341. 


… 


* Dans le Duché d’Albret , une petite 
fille de village, âgée de dix ans, jouant 
pendant l'Eté avec quelques-unes de fes 
“ompagnes , recût dans les yeux une poi- 
me de fable qu’une d’elles lui jetta , elle: 
Men trouva fort incommodée pendant les 
Sremicrs jours, & trois mois après, Elle 
ceflentit encore une plus forte douleur au 
grand angle de l'œil gauche : ce qui l'obli- 
54 d'y porter la main, & de preffer mê- 
me les endroits de cette partie. Cette 
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compreflion en fie fortir deux ou trois 
pierres dures , & dela groffeur d’un pois, 


Ceux qui furent témoins de la chole, crus 


rent fans beaucoup de reflexion , que ces. 
pierres devoient être quelques grains de 
fable qu’on lui avoit jetté ; mais comme, 
on lui en vit jetter de cette forte duran®. 
plufieurs jours, ce prodige commença 4 
faire du bruit. Une Dame de qualité chez 
qui cette petite fille demeuroit, l’ayants 
fait enfermer dans une chambre pendant, 
quelque temps, après l'avoir obfervée en. 
toutes chofes , tira elle-meme de l’œil gaus 
che de cet enfant quatre de ces larmes pes 
trifiées, dont il y en a une qui fe trouva 
de la groffeur d’une féve, & dure comme 
un caillou , triangulaire, blanchâtre , & 
ayant quelque chofe de tranfparent. M 
d’Emery Mcdecin de Bourdeaux a ulé 
des mêmes précautions pendant deux 
mois qu’il l’a tenue chez lui; & Mel 
fieurs Scorbiac & Vanhelmont, ont étés 
comme lui témoins oculaires de ce faits 
prodigieux. L’œil de cette fille rendoit” 
quelque fois jufqu’à quatre pierres en un, 
jour. Ces degections fe faifoient lor {qu’elles 
y penfoit le moins, fans qu’elle eût beau 
coup de temps à s’y préparer ; mais cll 

fe piaignoit auparavant d’une douleur pis 
quante qui faifoit qu'après la fortie delai 
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pierre, l'œil demeuroit enflé,rouge & pleu- 
fant. Au commencement des grands froids 
de l’hyver fuivant, ce prodige cefla, & 
certe fille ne jetta plus de ces fortes de 
Pierres. Journ. des Scavans da 1. May 
1679 


mm} 


MAT. 


+ Les tranfaétions philofophiques d’An- 
oleterre parlent d’une pierre tirée d’un en- 
fant, laquelle avoit une pierre à feu tirée 
au-dedans. Nouv. de la Républ. des lett. 
Mars. 1701. p.348: | | 
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4 C’eft une chofe furprenante que de voir 
ortir d’une veine des versavec du fang : 
Mais cela doit moins furprendre , que d'en 
Voir fortir de petits cailloux , comme il eft 
irrivé à un homme de 72.ans, s’il eft vrai 
de que dir Riolan, que les vers s’engen- 
drent fouvent dans les veines, &c qu'il a vü 
l'oreille droite du cœur d’un jeune hom- 
me rongée par des vers, qui s'étoient glif- 
(ez jufques-[à avec le fang. Nouv. de La Re- 
4 des Lerir. Mars 1701. p. 348 

4 
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VIIL. 15 


_ I eft park dans les Journaux d’Italies 
d’une groffe pierre trouvée dans les ee 
émulgentes d’un enfant de neuf ans ,,& 
d’une autre qui s’étoit formée dans Ja lan, 
gue. Journal d'Italie de l'Abbé Naxzaris 
journ. des Sçavans du À. Puiller 1678. 4 


À Ru 


Les Journaux d’Afemagne parlent de 
l'urine de deux perfonnes de different âge 4 
& de different fexe,qui fe convertifloir en! 
pierre , une heure après être fortie du 
corps. Zowrnal des Sçavans , du 1 3. Fevrien 
167. “0 

10 

Une femme de la Paroiffe de Lugeris ent 
Champagne , qui depuis quatre ou cindh 
mois étoit incommodée d’une violente, 
oppreffion d’eflomac , & de frequents vo=. 
miflemens, fitau mois d'O&obre 1688 
dès efforts extraordinaires pour rendre, 
par la boucheune grande quantité de pi> 
tuite glaireufe & jaurâtre , avec laquell 
elle rendit auffiune pierre qui avoit treize 
lignes de lorg , & feize de tour. Elle p& 


roifloit 
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Jroiffoiten partie grife, & en partie jaunä- 
“tre; elle n’avoit pas fa derniere confiftan- 
ce, & n'étoit pas plus folide que le tuf,qui 

dans les cartieres fe tire dulic le plus pro- 
che des pierres, qui ont toute leur petfe- 
“ion. Cette pierre ayant été examinée 
“avec le microfcope, s’eft trouvée à peu près 
femblable à celle qui fe tire des cartieres. Il 
eft rare qu'il s’en forme dans l’eftomac. 
On en trouva une pourtant dans l’efto- 
mach de M.le Garde des Sceaux de Vair. 
€clle de cette femmea pü fe former d’une 
pituite mêlée à d’autres humeurs paitries 
& échauffées, comme une pâte, par {a cha- 
leur naturelle, augmentée par l’eau de vie, 
que cette femme prenoit tous les matins & 
tous les foirs. Jowrsal des Seavans ; dn 2, 
fauv. 1690. 
CR XL 


» Il eff affez ordinaire que de petites pier 
esiqui ont commence à fe former dans les. 
teins; tombent dans la veflie où elles con- 
tinuent à groflir : mais les Anathomiftes 
m'en avoient point encore trouvé entre les 
parois de la veflie. Cependant M. Littre 
en diffequant le corps d’un jeune homme 
æ, vû deux pierres qui ayane percé l’ureter- 
re dans fa partie comprife entre les parois 
de la veflie ; aveient paflé par ce trou, s’é- 
Ee 
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toient fait chacune un petit conduit dans 
la fubftance de la veflie, & entre fes mem=, 
brânes, depuis le trou jufqu’à l'endroit où. 
elles’ s'étoient arrêtées , & même avoienth 
dû groflir en cet endroit, parce qu'elles” 
étoient plus grandes que le trou par où el- 
les avoient paffé. Hifloire de l'Acaa. des 
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M. Littre en diflequant un cadavre, y 
a trouvéun corps dur comme un cartila=. 
ce, tres-blanc,tres-poli, long d'un pouce. 
deux lignes, & épais de fept., de figure um, 
peu ovale, content dans la capacité dus 
ventre, fans y.être attaché à aucune pars, 
tie. Au centre de ce corps étoit une picsre. 
ronde, fort unie, fort blanche, orofle com 
me un poix demoyenne grandeur : il paroîts 
que l'enveloppe de la pierre étroit de même 
nature, & un peu commencée, dont a pa 
trification fe É achevée avec le test 


Quelques fucs particuliers qui diftilloient 
lentement à travers les inteltins ; & dont, 
le flegme s’évaporoiït peu à peu pat la chas, 
leur, fe font peut-être amaflez dans l'en 
droit où étoit ce corps, & lui ont donn& 
naiffance. Adift. de l Ac. des Sciences 17058 
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X LIT 
* Unenfant âgé de 6.à 7. ané,d’uné bon- 
ne complexion en appatence , & nourti : 
d’alimiens fubtilifans tomba malade d’üne 
fiévte lente, accompagnée de friflon de 8. 
en 8. jours. Le friflon éroit précédé d’uie 
pâleur de vifage, d’un vomiffement bi- 
lieux, qui étoit fuivi d’une grande hemo- 
ragie, tant par le nez,que pat la bouche, & 
qui fe terminoit par une forte contraction 
aux extrémitez, qu'il étoit prefque im pof- 
fible d'étendre & d’allongér. Enfin il tom 
bä dans ute fi orande maigreur,qu’on l’au 
toit pris pour un fquelcte. 11 mourut 
après fix mois de maladie ; & l’ouverture : 
du corps ayant été faite, on lui trouva le 
mefenterre patfemé de glandes de Ja grof- 
fcur des œufs de poules, dans chacune def- 
quelles étoient contenues trois fortes de 
Abflinces, La premiere étroit claire & 
tranfparente comme de l’eau , tres-acide. 
La feconde énduifoit les paroïs intetieutes 
dé chaqué glande, & reffembloit à du plä= 
tré. La rroifiéme étoit de petites pierres 
de la oroffeur des poix rangées eg unes. 
auprès des autres. Les olandes delà tuni- 
que interieure &c des inteftins Étoient de {+ 
même groffeur de ces piertés. Lcsintéftins 
Eciy 
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& le mefenterre pefoient neuf livres & de- 
mie. Laorte & la veine-cave étoient bor-… 
dées de tous côtez depuis le cœur juf=" 
qu'aux aifnes,de glandes grofles comme des 
noix : il yenavoit un double rang qui ac- 
compagnoit le canal thorachique depuis les 
refervoir jufqu’à la foûclaviere , où elles {en 
terminoient en maniere de grapes de rai-\ 
fin. Les glandes parotides maxillaires 6-4 
toient extrémement dilatées. Les poumons, 
le foye,les reins, & prefque tous les vifce# 
res étoient tellement remplis de gravier 84 
de petites pierres , qu'il fembloit que ler 
corps de cet enfant fût une carriere. Exrr. 
d'une lettre de M. Drouin , Maître Chirurew 
gien de l'Hôpital General. Journ. des Sçaus 
26. Juin 1690. ra 
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M. du Verney rapporte qu'on a trouvé 
à un enfant mort à l’âge de, 5: ans , dans le 


3e 
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des Sciences 1700. Mem. de Trevoux, 170 
Oélobre ;p 1715: ee 
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+ Une fille âgée de neuf ans ayant été at- 
taquée d'use grande douleur d’eftomac 
avec des vomiflemens continuels , on lui 
‘donna un peu de mercure dulcifié, & d’a- 
bord elle vomit des vers, qui étoient de 
xeritables chenilles de 14. pieds de long , 
avec une rête rout-à-fait noire. Extrait du 
Jours. d'Angleterre. Zourn. des Scavans, du 
2. Decembre 1675. 


% LIT: 
. Une fille aoée de22. à 23. ans étanr 
venue trouver à la Sale des Ecoles de Me- 
decine , M. Perrault, & quelques autres 
Docteurs fur fon mal, elle leur dit que de- 
puis-deux ans elle étoit tourmentée d’un 
Nomiffement de vers, qui lui arrivoit re- 
&lemeut tous les jours,à une même heure , 
avec de grandes convulfions,& qu’elle {en- 
toit même que cette heure approchoit ; en 
éffer, au même tems elle prit la main de ce- 
Jui qui lui cenoicle poulx, qu’elle lui fera: 
fortement, fans qu'il s’en pût défaire pen 
dant un demi quart d’heure que la convul- 
fon dura, à la fin de laquelle elle vomit 
quelques eaux , avec 28. ou 30. vers de La 
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forme, & de la grandeur des fanglues me- 
diocres, tous fort vifs, & ayant le mouvez 
ment de racourciffement & d’allongement 
que les fangfues ont. Ils étoient differens 
des fangfucs feulement , par la couleur qui 
étoit blanche. On aflura qu'elleen vomif= 
foit plus de cent à la fois. M. Perrault 
ayart mis deux de ces vers dans une boëz, 
te qu'il avoit à fa poche , & les y ayant 
laiffé une heure il trouva qu’ils éroient en 
core vivans, &c qu'ils avoient fiché leus, 
bec dans le bois, d’où ayant été afrachez & 
mis au Soleil , leur force & leur vigueur 
parut être augmentée par la chaleur du So- 
lil M. Perrault confiderant que la cha 
leur rendoit ces vers plus vigoureux , & 
que les remedes dont on s’étoit fervi pouf 
fouliger la malade, étoient tous ou amers, 
Ou purgatifs ,; & ‘pat conféquent tres* 
chauds, il eut la penfée d’experimenter 
le froid les affoibliroit à preportion; 1} 
trouva qu'ayant jetté de l’eaur froide del 
fus, lorfqu'’ils fe remuüoient avec ee 
de prompritude , ils éroient morts en uñ 
inftant. Îlajoüre qu'ayant communiqué à 
fes Confreres cette experience , & la peñi 
fée que l'eau froide,& même la glace avat 
lée pourroit être ntile à ceux qui font. 
tourmentez des vers, ils avoient éprouvé 


_ par des effets vifibles,& par Fheureux fuc® 
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cez dece Remede,qu'ilétoit vrai. Extrase 
des Regifires de l'Academie des Sciences. 
fours. dis Sçavans du 20. May 1675. 


LV, 


» Bernard Vetfazcha parle dans fes Obfer- 
vations de Medecine li de fes malades, 
qui ayant fouffert pendant deux ans de 
grandes douleurs de rête, il en fut foudain 
guéri,en jettant par le nez en fe mouchant 
un ver qui s'étoit engendré dans le cer. 
veau. Ce qu’il rapporte d’une jeune fille: 
de Paris fur le récit de M. Patin , qui en 
avoir été témoin , eft encere plus furpre- 
nant ; car il dit qu'après avoir eu la pe- 
tire verole, elle fut attaquée d’un fi horri- 
ble mal de tête,qu’elle refta trois mois fans 
pouvoir dormir,ni prendre aucun repos, & 
qu'étant morte,on trouva tout le cerveler 
corrompu, & la moitié de fa matiere chan- 
Jée en un gros ver tout velu , qui ävoit 2. 
points fort briHants à la place des yeux ; 
jui vécut deux heuresentieres. ?ourral des 
Scavans, du 4, e Avril 167$. 
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“A M. Panthot , Docteur en Médecine, &. 
Profès au Collewe de Lyon,diffequant une 
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chienne d’un ordre & d’une taille médio= 
cre, plus vicille que jeune , laquelle nour> 
rifloit cinq petits chiens,& ne témoignoit 
avoir en apparence aucune langueur , ni 
aucune maladie, trouva dans le ventricule 
droit du cœur 31. vers tout en peloton, 

. chacun de la Jongueur d’un doigr, & de Ia 
greffeur d’une mediocre épingle. Ces vers 
fe féparerent d’abord , & fauterent fur la 
table avec une vitefle furprenanre : mais, 
ils ne vêcurent pas long-tems, car ils mous 
rurent en moins de trois minutes , après 
avoir quité le cœur, Il ne trouva cepens 
dant aucunecalteratior en toute la fubftans 
ce du cœur , ni dans le refte des parties du 
corps. | | 4 3 0 
V I. 4 


% 


= 


L’Auteur du Livre intitulé: La Afcdez 
cine, pretendue réformée , rapporte qu’une 
Religieufe qu’il a vü dans les Ecoles de, 
Paris, vuidoit des vers pat l1 bouche tous 
tes & quantes fois qu’elle vouloir. d 
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É . + $a 
I parle aufli d'un vieux loup pris at, 
retour du dernier voyage du Roi de Come, 
picgne , après s'être défendu avec une vis 


_gueur extraordinaire, dans les reins duquel 
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‘en trouva cinq ou fix {erpens d’un quar- 
tir de lons. fourn. des Scav. du 20. janv. 
1684. 14 | 
* VII. 


LA à à ÿ- 


+ M. du Verney a rapporte à l’Academie 


des Sciences,qu’un enfant de cinq ans, qui 
& plaignoit roûjours d’une violente dou- 
eur à la racine du nez, ayant eu pendant 
trois mois une fiévre lente ; & à la fin de 
grandes convulfions ,on lui trouva après {a 
mort dans le finus longitudinal fuperieur 
du cerveau, un ver d'environ quatre pou- 
ces de long, femblable à ceux de terre. Ce 
ver Vêcut depuis fix heures du matin, ju{- 
qu'à trois heures aprés midi. Æifoire de 
lLAcad, 1700. p.39 4 


n 
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N On a découvert avec le mictofcope une 
Wfinité de petits vers dans le lang des-per- 
ônnes qui avoient la £évre,& ils’eft trou- 

que fi ils avoient la rêté noire! ; c’étoit 
in figneque la fiévre étoit maligne & dan- 
éreule. Le Pere Ca fati croit que ces fortes 
vers pourroient devoir leur origine à 
es petits animaux que Varron dit qui font 
los l'air, mais qui font imperceptibles, & 
pui entrant dans nos corps par la bouche 
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&z par les natines ; engendrent des mala= 
dies difficiles & périlleufes. Nouvelles dela. 
Republique des Lettres , Decembre 16870 
. 1285- . Je à. 
Le Pere Kirxer prétend que la gangre=\ 
ne n’eft autre chofe qu'une infinité de pen | 
tits Vers venimeux , qui corrompent 18 
chair en la rongeant, & que la raifon poui 
laquelle la gangrene gagne fi vite, cet, 
que ces petits VCrs pullulent tellement À 
qu’en ayant mis un fur une feuille de pas 
er blanc,on a remarqué qu’il en produifits 
pendant lefpace d'un Afiferere cinquante) 
autres. Journ. des Sçavans ; 1666: pe 574 
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M.Homberg a connu un jeune homme. 
qui f portoit foit bien , lequel rendoit, 
tous les jours par les felles depuis quatie 
où cinq ans une grande quantité de vers! 
longs de cinq ou fix hgnes , quoiqu'il ne 
mangeat ni fruit ni falade,& qu'ileûr fait 
tous les Remedes connus. Il avoit rendu 
une fois ou deux plus d’une aulne & des 
amie d’un ver, que l'on nomme le su 
On véeit par à combien il doit y av Fe 
d'œufs d'infctes dans tous.les alimens; 
qu'on foupçonneroit le moins d'en conté- 
ñir, & qu'il ne faut qu'un cftomac , & 


2 
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“pour ainfi dire, un four propre à les faire 
| éclors. Æif. de l Acad. 1507 Ÿ ER 


p. 


La nourriturè du ver appellé le Solitaire, 
Left lechyle, avant qu'il pe mélé avec la 
\bile; il tient fa tête À Fouverture du pylo- 
re , pour dévorer le chyle avant le mélan- 
| ge ; qui lerendroit amer. 

Là Quoique ce ver foit ordinairement feul, 
M. Andry a fair fortir du corps de M. de 
a Solaye Avocat au Parlement, deux vers 
| de cette efpece , avec du lait de fouger 
pris après avoir quelque temsufé d’eau de 
\fougere. Memoire de Trevoux , May 1704. 
Pr 764. 


X 1, 


… Appien Alexandrin raconte que les Ro- 
mains dans la guerre contre les Parthes , 
Mous la conduite de Marc-Antoine, furent 
obligez, faute de vivres, à manger les her- 
 bes des champs , & fe trouverent enfuite 
attaiquez d’une inaladie épidentique, con- 
Miftant dans une fureur qui leut faifoit 
foïüir la rerre à belles mains , & rouler de 
groffes pierres;comme fi c'eût été pourl:s 
faire fervir à quelque grand deffein : l’Hi- 
$: F fi} 
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ftorien ajoûte que ce mal fut incurable 
faute de vinsqui étoit , dit-il , le feul Re- 
mede à cette maladie. M. Andry croit que 
cette maladie & cette fureur pouvoit bien 
venir de quelques vers engendrez dans la. 
tête des Romains ; & ce qui l'en fait juger. 
ainfi , eft l'exemple d’un Gentilhomme des 
Dauphiné, qui, comme lui a rapporté unes 
pérfonne digne de foy, aprés avoir pa ‘4 
bauche chez un de {es amis, mangé une 
fade, qu’il ft faire à deflein avec toutes 
fortes d’herbes bonnes & mauvailes , s’en“ 
rétourna malade chez lui, & trois jours” 
après fe mit à courir la Campagne , Où on 
lé rencontra quigrattoit la terre avec less 
ongles, & mettoit par tas toutes les pier 
res qu'il trouyoit ; étant mort au bout des 
quelques jours , & ayant été ouvert, om 
trouva un ver dans fa tête femblable à une* 
petite chenille. d 
. Cetté experience cft confirmée par une 
Lettre de M. Baglivi, qui aécrirà M. Ans 
dry qu’on avoit guéri à Todi une maladie 
épidemique vermineufe , en donnant du 
vin aux malades. Les vers qu’ils rendoient 
mouroient aufli-tôt qu’on les plongeoit, 
dans le vin. ÆA4emoire de Trevonx , A1aÿ 


1704: p. 770: | L 
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Un Païfan dormant fous un arbre , une 
chenille lui entra dans le nez, qui le fit 
devenir furieux : ken guérit fix mois aprés 
en femouchant, & rendant ainfi cetinfe- 
Cte. jeannis Dolai Encyclopedia Medicine 

MSc. Biblioth. univ. © hiflor. à, 2. p. 144 
| Puin 1686. 


XOITIE 


Une femmeérant accouchée depuistrois 
femaines , & nouriffant fon enfant , étoit 
“obligée à caufe de l'abondance de fon lait , 
de fe faire tirer par fon mari. Cet homme 
ayant les poulmons forts Ja riroit avec vio- 
lence : il fentit un jour dans fa bouche 
quelque chofe autre que du lait; & ayant 
tregardé ceque c’étoit , il vit un petit ani- 
‘mal qui ortit à moitié du fein de fa fem- 
Mme par le bout qu'il tettoit ; & ayant 
“tiré avec la main, il trouva que cet animal 
“toit comme un petit ferpent de la Jon- 
“gueur d'environ quatre pouces, de la grof- 
eur d’un ver à foye mediocre. La couleur 
en éroit minime ayant un double rang de 
pieds fous le ventre, & fon corps étoit 
Comme de petits anneaux qui fe tenoient , 
| F£ ü 
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& fe continuoient depuis la tête jufqu’à 124 
queue,qu'il portoit retrouflée,& fourchue 

par le bour. Il avoit fur latètce deux cor-« 
nes fourchues, & faites comme les petites 

pattes d’une écrevifle. Quand on Île toti=" 
choit, il fe tourmentoir extrêmement ; & 
quoiqu'il eût uneinfinité de pieds, nean-m 
moins il ne marchoit pas en ligne droite n: 
mais en ferpentant. La femme avant quem 
cet animal fût fotti de fa mamelle , fentoiew 
comme des piqueures , qu’elle imputoit à 
la trop grande abondance de lait. Extrait 


d'une lett. cire. de Chartres. fourn. des ScAvah 
1666. p. 446 s 
NE Ve € 


A Florence un Capucin, après quelques, 
douleurs , qu’il croyoit être de la pierre ,h 
jetta en urinant une efpece de vipere affezn 
longue & aflez grofle. Les connoiffeurs, 
ont crû qu’en mangeant de la falade , il 
avoit pü avaler quelque œuf de vipere JL 
qui s’étoir trouvé fur la feuille de quelque 
herbe,& que la chaleur naturelle du Moi 
ne l’avoit enfuite formée. Jours. des Sçav ; 
du 21. fuir 1677. Ÿ 


M. Leuwenhoex qui n’a rien épargné 
pour faire de nouvelles découvertes, 4 
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fouille jufques dans les excremens des ani- 
Pmaux , pour y trouver matiere à quelques 

obfervations ; & voici ce qu'ily a décou- 

vert. Ilaflürcavoir vû dans les excreméns 
de l’homime, des animaux , dont les uns 
* étoient aufli gros qu’un globule de fang,& 
les autres éroient beaucoup moindres , qui 
‘avoientile deffus'ducorps long & large , 
n& le deflous plat & garni de plufieurs 
jambes, avec quoi ils fe remuoïent à travers 
d’une liqueur tranfparente. Dans une pot- 
tion de matiere de la groffeur d’un grain de 
“fable, il avoit apperçü tantôt un feul ani- 
“mal, tantôt ous, 7 ou 8. Il yen a re- 
marqué d’autres qui reffemblent à des an- 
\guilles , & qui font d’une petitefle fi ex- 
Mtraordinaire, qu’à fon avis soo ou 600 de 
ces animaux ne feroient pas aufli Tongs 
_ qu'un de ceux qu’on voit dans le vinaigre. 
* Aufli ces petits animaux étoienct-ils. fort 
“agiles, nageant & fautant dans cette ma- 
“riere, comme un poiffon dans l’eau. : 
M L'Aureura fait les mêmes obfervations 
Mur les excremens des chevaux , des bœufs 
ue des poules 8 n’y a remarqué aucun ani- 
mel. à AL Ne SEA 
 Jlaflüre encore qu'ayant regardé lPuri- 
ne d’une jument qu’on avoit beaucoup fa- 
tiguée,il avoit remarqué qu’elle étoit com- 
pote de plufieurs globules, d’une groffeur 
| FF üi) 


@ 
; À 

344 OBSERVATIONS SUR LA | 
à peu près femblable à ceux de notre fang:,! 
leiquels étant joints, énfemble reprefen= 
toient aflez bien la figure d’une grappe de: 
raifin. Extrait des lettres de A4. Lenvuen- 
hoek, Bibliotheque mniv. @ billor. tous. 1 
P. 409. Avril 1686. ©" 10m, 2. p. 464 
Aonft 1686. ‘à 
M. Leuvwenhoex à fait aufi plufieurss 


obfervations fur la generation, des charen-, 
fons ou calendres, & des mouches : il fait 
voir qu'elles vienfent d'œufs comme les, 
autres infectes, & non pas de corruption.s 
Extrait des letires de M. Leuvvenhock. Biblw 


uusv, Chill OÙ 1688. 1.11. p.148. Lc40 


XVI ; ll 


On trouve aflez fouvent des vers dans” 
le foye des moutons, lorfqu’ils font mala-* 
des, & qu'ils ont mangé d’une certaines 
herbe ; que l’on a trouvé être la fideritis 
glabra arrenfis. La remarque que les Bou= 
chers font là-deflus eft affez curieufe, qui 
eft que ces vers font rout-à-fait fembla-h 
bles à la feuille de cette herbesce quicft en. 
cffet vrai ; car ils font plats, & d’une 
figure ovale un peu pointue vers une des 
extrémitez, ayant la tête À celle. qui avans) 
ce un peu, & qui reprefente la queue de 
la feuille. Ils font blanchâttes fur le vent 
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tre , & femez fur le dos de petites taches 
& filets d’un brun obfcur , ce qui les faic 
réflembler à des foles , la tête a un bec qui 
eft percé d’un petit trou , outre un autre 
plus grand , qu’elle a au milieu en deffous. 
M. Eftienne a aufli trouvé à Chartres de 
ges vers dans le foye des {ouris, ce qui cit 
une chofe otdinaire à ces animaux dans ce 
pays là. Jour des Scav. du 30. Juil. 1668. 
P: 382: | 


SUR LES GLANDES. 


WSur les filrrations ou fecretions 
… des [ucs dans les Glardes. 


% On obferre dans le corps des animaux 
Un grand nombre de fucs de differente na- 
ture; le fang , la lymphe, la falive , le fuc 
de Peftomac : le fuc inteftinal , le fuc pan- 
@reatique , la graifle, la bile, Purine , & 
Plufeurs autres. Le fang furpafle de beau- 
coup les autres en quantité, & c’eft lui qui 
les produit , chacune de ces liqueurs fe 
lépare du fang dans des organes particu- 
liérs qui portent le nom de Glandes , & la 
feparation de chacune de ces liqueurs du 
ne du fang a été nommée fecretion pat 
les Anatomiftes. Cette fecretion fuppole 
deux conditions , l’une de la part dû lang 
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qui doit contenir des parties propres à être! 
feparées l’autre de fa part de Porgane qu 
doit être difpofé de maniere qu’il laiffe pat 
fer certaines parties de la mafle du fangs 
& qu’il refule le paffage aux autres. +0 
M. Vinflou , quia exaniné toute cette. 
mecanique l'explique ainfi, une glande ä 
felon lui, n’eft qu'un tiffà, ou plutôt un, 
peloton de vaiffeaux continus pliez & re 
pliez fur eux-mêmes.Une artere arrive à 
une glande où elle apporte le {ang ; ES 
elle fe partage en une infinité de: petits 
rameaux très-deliez qui augmentent toüs 
jours de finefle, jufqu’à ce qu’enfin ils res 
commencent à groflir peu à peu, & c’ef 
alors qu’ils deviennent de perits rameaux 
de veines, qui vont fe rendre dans quels 
que rameau un peu plus gros, par.où le. 
fang reprend le chemin du cœur; tous 
ces petits rameaux tant arteres que vVceiness 
font roulez en un paquet, de forte qu’en 
un petit efpace le fang fait beaucoup dés 
chemin. Des angles que ces vaiffeaux font 
en fe recourbant, partent d’autres vaifs 
feaux aufli-deliez, & ce qu'a decouvert 
M. Vinflou , garnisen dedans d’un duvet 
très-fin, c’eft ce duvet qui a la principale 
part à la fecretion. # 
M. Vinflou le fuppole dès la Den 
formation imbibé de la liqueur particulics 
1 


} 
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re qui doit fe féparer dans la glande , de 
bile , par exemple, & en cet état il le com- 
pare à une languette de drap , ou à une 
Mméche de cotton,qui étant abreuvée d’eau 
ou d'huile feulement ,ne tirera d’un vaif- 
feau , où il y aura un mélange d’eau & 
d'huile, que la liqueur dont elle aura été 
abreuvée. Ce fait eft encore confirmé par 
des experiences pareilles ; lorfque le fang 
mêlé de toutes Les differentes liqueurs qui 
doivent fe féparer en differens endroits , 
S'eft divifé en particules très-fines dans les 
tamifications de l’artere d’une glande , & 
Que par la même raifon ces particules ne 
peuvent plus couler plufieurs enfemble , 
mais feulement à la file, & une à une, 
élles fe prefentent toutes fépa tément à l’o= 
rifce des vaifleaux à duvet ; & fi ceduvet 
à été d’abord imbibé de bile, les particules 
de bile s’y arrêteront , tandis que toutes 
les autres pafferont outre , & iront fe ren- 
dre dans les petits rameaux de veines pour 
fetourner au cœur : le fang aura dépofé 
dans la glande tout ce qu’il y devoit dé- 
poler, & le refte n’a plus @u'à rentrer 
dans les grandes routes de [a circulation. 
Les vaifleaux à duvet font appelez fecre- 
toires par M. Vinflou ,à caufe de leur 
fonction. La liqueur qu’ils ont féparée fort 
de la glande par des canaux excretoires , 
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foit immediatement foit après s'être ras 
maflée dans quelque relervoir commun." 
Pour confirmer que les vaiffeaux fecreë, 
toires peuvent avoir été originaitemenË! 
imbibez de la liqueur qu'ils devoient fe. 
parer, car c’eft là la plus grande difécaltél 
du fyfteme , M. Vinflou remarque qué 
dans les plus petits fœtus les glandes ont 
déja à peu près toute la couleur qu’elles! 
doivent avoir. Si les Phyficiens ne craïs 
gnent pas aujourd’hui de deroger au mé! 
canifme de la nature, en fuppofant que: 
Parchirecture du corps de l’animal eft 4 
te faite dans les œufs, &ne fair plus que 
s'étendre, pourquoi craindront-ils d’ajoû# 
ter à cette hypothele , que la chimie de 1 
# filtration eft commencée aufi , & ne fait 
plus que fe continuer? Æif. de lAcada 
des Sciences, 1711. p. 19: 5. 


SUR LE LAIT ET LES MAMELLESN 
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Une jeune Negre, fervante d’une fem 
me qui étoit accouchée & morte fur ut 
vaifleau , en revenant des Ifles de Amen 
rique, fe trouva du lait quelques jours 
après qu’elle eut donné fon fein au petit, 


4 
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jenfant pour l’empêcher de pleurer, & le 
nourrit fort bien, quoiqu’elle fût vierge. 
été témoins de ce fait. Quelques Medecins 
fondez fur de femblables experiences, ne 
veulent pas, que le lait foit une preuve 
laflurée de groffcffe. Rep. des lett. Cfobre 
(1636. p. 1221. 

D - IL 


“ Quelques perfonnes traitent de vifion ce 
que je viens de rapporter d’une Negrc qui 
fur vierge & nourrice tout à la fois, mais 
jon a qu'a lire la p.r63. du Livre intitulé 
Aeaicina Septentrionalis collatitia , on y 
trouvera une infiniré d’autoritezfur des cas 
femblablessnonfeulement on y verraBodin 
aflurer que dans la Ville de Ham en Picar- 
die , un petit enfant, après la mort de fa 
Mere s’amuloit à fuccer {on ayeule, feche 
éomme un os, luifit venir du lait en 
äbondance , non feulement, dis-je, on 
Mrirouvera cela, 8 quelques autres faits 
de même nature atteftez par la celebre 
Loüife Bourgeois , mais aufli l'exemple de 
plufieurs hommes qui ont nourri de leur 
lait leurs propres enfans , & celui de 
D ufieurs filles de nom & d'effet, felon le 
témoignage d’Auteurs graves , lefquelles 
ont été nourrices. La Diflertation de M. 
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Francus, intitulée, Satyra Medice , la 
vérginis ; rapportée page 698. ft merveils. 
leufementcurieule./Vouv. de la Répub. des! 
Lettres , p.175. ÿ: 


UN 
y 


LIT: à 
Un Philofophe habile, & digne de foi fà 


m'a affuré qu’il avoit vû dans le Langue” 
doc une femme dont le lait étoit rout 
noir. Ce fait eft très-vray & très - fur 
prenant. | FA 
Tv 

Les Journaux d'Allemagne difent qu'il 
fortit du lait au lieu de fang du pied 
droit d’une femme à qui les Medecins. 
avoient ordonné la faignée pour la gues* 
rir d’une fievre qui lui étoit reftée après. 
fes couches. Exir.. des ?ourn. d'Allemagne. 
Journ. des Sçav. du 16. Avril. 1677. Ÿ 


M. Bourdon Docteur en Medecine! 
Cambray , dit dans une lettre écrite 
M. l’'Emery, avoir vü dans fa pratique une. 
fille de 20. ans qui rendoit une aufli gra 
de quantité de lair par des petites puftu 
les qui lui venoient à la partie fuperieut 
de la cuiffe gauche fur le pubis, qu’uné 
neurrice en pourroit rendre de fes md 
-Melles 3 ce lait laifloit une ciême , @ 
fromage » -& du fetum comme celui-de 
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Vache : il ne diferoit des autres que par 
un peu d’acrimonie qui piquoit la [angue 
de ceux qui en goûtoienr. La cuifle d’où 
ce lait fluoit étroit fort tumefée d’un 
œdéme fans douleur, qui amoilifloie & 
diminuoit à proportion de la quantité 
du lait qui en fortoit , & ER ANT 
elle en jettoit fi copieufement qu’on étoit 
obligé de tenir la partie bandée avec de 
bonnes comprefles fur les puftules pour 
Je retenir ; car la perte abondante que la 
fille en fouffroie Paffoiblifloit beaucoup. 
Lorfque ce lait parut elle cefla d’être 
“eolée dans fes mois, & à l’affoibliffe- 
7 près dont nous avons parlé , elle 
Me portoit bien. Yours. des Sçav. du À. 
ur 1684. 
‘à WE 
…. Le fait que je viens de ripporter , eft 
“confirmé par l'exemple d’un homme à qui 
une Creñpele laiffa une pareille tumeur 
près du jarret , accompagnée de plufeurs 
puftules. Il en cft forti pendant neuf an- 
nécs de fuite une liqueur blanche , & 
qui fe cailloit comme du dait ; ayant 
ärrèté ce flux par le moyen de quelques 
Memedes , il reflentir de fi cruels fymptô- 
‘mes , qu'il fur obligé d’en émployer d'au- 
tres pour le provoquer. Ce qu'il y! 4 de 
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furprenant eft qu'en moins d’une heure! 
ces puftules rendoient quand on les pref- 
foit, jufqu'à vingt onces de certe liqueurs 
& qu’en quelque autre part qu’on le pis! 

R. TE ji 4 . £, P . q ; P | 
quât , il n’en fortoit jamais que du fange 
Exir. dn Journ. d'Allem. Journ. des Sçade 
du 24. nil. 1684. F' 


VI. 


Il eft rapporté dans un recueil de faits 
remarquables compofé par un Moine de 
Corbie , & publié & commenté par. Ms 
Paullini , de l’Academie des Curieux de 
la Nature, qu’une Payfane qui vivoit | 
en 1164.aVOit, quatre mamelles , deux! 
devant & deux derriere, vis-à-vis les unési 
des autres, & pleines de lait également 
& qu'elle avoit déja’eu trois fois des jus} 
meaux qui l’avoient tetée de part &e d'au 
tre. Rep. des leit. Sept: 1686. p. 1011. UI 


VAL, 


M. Salewski noble Polonois, rapporte! 
avoir vü dans l’Ifle Macaflar une femme 
qui ayant fes mamelles au bas des épauless| 
les faifoit pafler par deflous fes aiffell $ | 
pout allaiter fon enfant. Il ajoute que | 
cette femme lui affura que toutes celles) 
de fa parenté étoient fujettes à cette coin} 
formation monftrucule, Æxr. des Four | 

d'Allemagne. | 


r | 
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ve" Allemagne. Journ. des Scavans du 14 
| May 1685. | 


SUR LA POROSITE 
des membranes du corps. 


» Dansle Traité que Boyle à fait de [z 
Porofité des corps , tant des animauux 
que des corps folides, entre plufieurs 
exemples qu'il rapporte, en voici un 
“notable felon lui de la porofité des mem-- 
branes du corps humain, c’eft celui d’un 
jeune Gentilhomme, donc Harvée rap. 
porte lhiftoire, lequel fut tellement 
biere à la poitrine , qu’il s'y étoit fait un 
trou , par lequel on pouvoit voir le mou- 
lvement du cœur ; il nelaifla pas de re- 
couvrer fa fanté, & de devenir même 
Gencral d’Armée. M. Boyle à qui il dé- 
éouvrit un jour fa poitrine, ce qui lui 
donna lieu d’appercevoir le mouvement 
de fon cœur, dit que ce Gentilhomme 
Jui fit remarquer entre autres chofes , 
que Jorfque de temps en temps il faifeit 
A cétion dans cette ouverture d’une cere 
taine liqueur vulneraire, l'odeur & ke 
goût de ce médicament lui montoient auf- 
fi-tôt à la bouche, & que fon odeur étoit 
toûjours empreinte des odeurs des pou- 
dres aromatiques dont il portoit un Richet 


“ 
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fur cette partie, afin de préferver les 
parties voifines , & de conferver fa cha. 
leur. ‘ 
Cela fe rapporte à ce que Galien lui, 
même a obfervé de l’injeétion d’un hy=" 
dromel dans une playe de poitrine, que | 
le malade rendoit par la bouche en touts, 
fant. he 

M. Boyleditaufli qu'il s’eft trouvé du, 
veritable mercure dans les os de quelques" 
uns de ceux qui avoient été oucris de les 
maladie venerienne, par les frictions du 
vifargent , & même dans la dent qu’ug 
certain homme s’étoit fait arracher, qu'a 
près avoir ufe du même remede. 7oarnal 
des Sçav. du 7. May 1685. | 


OBSERVATIONS. 
I. 


AUS ; 1 

M. Vanderwiel , Medecin à la Hayes 
rapporte dans fes Obfcrvations,que le pus! 
d’une apofthume qu'une pleurelie avoit 
caufée , fe vuidoit par le ventre ; & qu’un: 
Soldat qui aveit reçü un coup d'épée au 
poulmon , rendoit par les urines le pus del 


fa bleffure. Rep. des Lettres, 7usn 1686) 
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I I. 


Dans lobfervation 18. du fecond Vo- 
| Jurme, il dit qu'une femme qui avoit ava- 
lune bale de plomb, pour foulager les 
douleuts d’un ÆAfiférere , l’avoit renduë 
par les urines , & il explique comment 
cela seit pü faire. Rep. des Lettres, Juin 


1686.p.735. 


II. 


Une femme d’Aulcefter âgée d'environ | 
‘fo. ans, revenant d’un Bourg voifin, fe 
fentit attaquée d’une douleur violente 
dans laîne droite, qui fut fuivie d’un ho- 
quet fort violent : une demmi- heure après, 
il furvint en cette partie une tumeur de 
la groffeur d’une mufcade , qui fe durcit 
infenfiblement, 8 qui devint fort noire. 
La femme fut faifie en même-tems d’une 
fiévre ardente, avec de fi vives douleurs , 
qu'elle en croit hors d'elle-même , & ne 
connoifloit plus perfonne , fi bien qu’on 
Dattendoit plus que fa mort : on s’avifa 
cependant d'appliquer fur le mal je ne 
fçai quel cataplame , qui fit crever l’apo- 
fthume. Cette ouverture fut un chemin 
pour les alimens & pour la boiffon que 
cette femme prenoit ; car tout fortit de- 

Go ij 
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puis par- -là, en moins d’un quart d’heure;., 
fans être prefque changée , & fans caufer | 
aucune douleur, ni à P Nicee , ni aux in 
teftins ; de forte que fi elle mangeoit du | 
lait , elle en rendoit premierement par 
l'ulcere, comme elle l’avoit pris,& le refte. 
fortoit us tout caillé ; bien davanta= 
ge, comme elle avoit un jour mangé d’un, 
poulet avec du. perfil , elle rendit Fun &n 
Pautre par l'ulcere , commelle refte. Elle, 
fut parfaitement guërie dans 14. jours 5 
pe les foins de M. ONE , Doéteus 


sn DS ab du 2. Hi 1686. 


SU RE L'PNE UNS ne 
des Medicamens dans les vaif- * 
feaux du corps humain. 


D 40 À 
On croit que c'eft en Angleterre 4 a | 
été trouvé ce nouveau remede par MA 
Wren , celebre Profefleur de BUniseeh él 
d’ Orbrde & de la Societé Royale. Ce: 
qui a denné lieu à cette découverte, ce ef 
fs ‘on a par ce moyen une voix coutté 

e mêler avec le fang, & de porter promp Al 
tementau cœur Je remede , fans dimin 1. 
tion de fes forces, pour ke diftribuer dé: 
là dans toute la machine du corps, & 


gd 
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rendre fon effet plus prompt & plus puif= 
[fant. Combien eft long le chemin que 
doivent faire les remedes qu’on prend 
ipar la bouche, avant que de fe mêler 
avec le fang le fiege ordinaire des mala- 
dies , & pafler avec lui dans le cœur. If 
€ft impoflible que dans toutes ces routes 
les remedes ne fubiffent plufieurs chan- 
lg&emens confiderables, & ne fe mêlent 
avec tant de fubftance differentes qu'ils 
perdent prefque toute leur vertu. L’ex- 
Betience prouve cette verité; car une 
értaine quantité d’un vomitif,qui donné 

par la bouche à unchien, ne produira 
aucun cffet, le fera vomir, jufqu'à enr 
moutir, fi on l’injecte dans fes veines. 

(On a encore éprouvé que l'humeur fali- 

Vale contenue dans les veflicules qui font : 
éhtre les dents des vipcres, prile & ava- 
léc dans quelque liqueur que ce foit, ne 
ufe aucun mal ; & au contraire filon 
le frotte legerement en un endroit où la 
Peau foit écorchée , du fuc tiré d’une vi- 
pere vive ou morte , on en meurt infail- 
lblement. La raifon en eff, que de la pre- 
Micre maniere , le venin a perdu toutes 
ies forces dans les premieres voyes , 
AYant que de parvenir jufqu'au cœur, 
au lieu que de la feconde maniere, il 
Sinfinue d’abord dans les veines, & pafte 
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de là immediatement dans lecœur , fans | 
avoit fouffert aucune altération. Nouvelle 
Pratique de Chirurgie medicale © raifonnee 
par M. Etmuller. Bibliot. univ. G hifi 
AOUf}. 1692. 8. 23. P: 102+. ‘4 
M. Fabricius Medecin de Dantzics, 
ayant depuis long-temps envie d’experis 
menter les effets que produiroient Pinfus 
fion de quelques medicamens dans les 
veines d’un homme, & ayant trouve des. 
perfonnes qui s’ofroient à cela, fit les ex 
periences fuivantes. 
La premiere fut fur un Soldat très 
robufte,qui éroit tellement infe&c de Ia 
veroile qu’il avoit les os des bras tout, 
couverts de ces nœuds qu'on appelle” 
exoflofes. Après qu’on lui eut infuie pars 
les veines du bras deux dragimes d’unen 
liqueur purgative, il fe plaignit qui È 
fentoit une grande douleur au coude, ëa 
quelques endroits de fon bras s'étant 
fort enflez , on prefla doucement avec 
les doigts cette tumeur ; la pouffant vers 
Fépaule; au, bout de quatre heures où 
environ , le remede commenca à operefi 
fans beaucoup de violence, & cela cons 
tinua auffi le lendemain , de maniere ques 
le malade fit cinq grandes felles , enfuite 
de cette évacuation, fans aucun autre) 
remede, les exoftofes s’en font allées, 869 
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il ne lui eft plus demeuré aucunrefte de 
la maladie dont il étroit infedé. 

La feconde fut fur une femme mariée 
qui. avoit trente-cinq ans, & qui étroit 
attaquée d’épilepfie , ou du mal caduc, 
& cette maladieéroit fi enracinée , qu'il 
y avoit guercs lieu d’en ef. perer la gueri- 
fon. Après qu’on lui eut. infufé dans les 
veines deux dragmes d’un purgatif diflous 
dans un efprit anti-é pileptique ; la femme 
au bout de quelques heures alla plufieurs 


fois à la felle, enfuite de quoi dés le len- 


demain , les accez de fon mal furent bien 
plus doux , & enfin elleen fut peu à peu 
parfaitement guerie. Extr. du Journ, d'Au- 
glet. fourn. des Sçav. du 13. 7 anv. 16684 
» M. Smith,aufli Medecin de Dantzic, 
ayant eu permifion d’experimenter fur 
us malades de l'Hôpital qui étoient 
defc perez,quels effets produiroient l’infu- 
lion des medicamens dans les veines, il 
en fit l’eflai fur deux perfonnes tellement 
infectées de la verolle qu'on les jugeoit 
fcurables , Pun d’eux en fut gueri, mais 
fautre en mourut. Cependant il refolut 
de continuer cette experience , & de l'avis 
le M. Schleffer | Medecin de la même 
Ville , il fic infufer quelques medicamens 
ilteratifs dans les veines du bras droit de 
tois malades , dont l’un étoit cftropié de 


- 
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la goute l’autre étoit apoplectique , &c 

le troifiéme étoit travaillé de la maladie. 
appéllée Phca Polonica , qui Favoit reduit 
à lextremité , toutes ces operations reüf= 
firent très-heureufement; car celui qui, 
étoit eftropié de la goure commença dès. 
le lendemain à fe mieux porter; & que 
ques jours après fe trouvant en bonne 
fanté , il alla travailler à la moiflon qu'of, 
- faioit alors. La fecond qui étoit apos 
plectique , n’a eu depuis ce temps-là aus 
cun accez de fon mal. Le dernier qui 
avoit plufeurs ulceres en 2 auf is 


gueri. Exir. du fouru. d'Anol. fours. des Ë 
Scav, du 12. Nov. 1 6638. 3 1 
SUR LES LOUPES. * 
Les Médecins tiennent qu’une loupe 
peut être de trois ef] peces,felon la matiere} 
dont elle fera formée: Si cette matiere ref= 
femble a de la bouillie , la loupe s'appelle! 
Atherome. Si elle reffemble à du miel, 448 
liceri. Si elle reffemble à du fuif, Sreato 
me. M. Litire en a voulu établir une quæt 
triémeefpece, qui s’appellera ZLipome; à 
caufe de h graiffe qui forme la leupe. Æh 
en a vü une en effet placée fur l'épaule 
d’un homme, depuis quatre ou cinq ans; | 
groffe comme un pain d’un fol , qui n’é- 
: toit 
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toit qu'un kifte , ou fac membraneux , 

mince, & d’un tiffu fort lâche » rempli 
d’une graïfle molle, & qui avoit toutes 
les qualitez des graiffes ordinaires. Quoi- 
que LE) graifle & le fuif fe reflemblent , 
cette nouvelle efpece de loupe , ou ce 
 lipome, ne peut être rapporté au fteato- 
me, parte que la matiere du ficatome 
m'eft point inflammable, & ne fe fond 
“point , ou du moins tres-difficilement & 
imparfaitement ; & c’eft tout le contraire 
de celle du lipome. Quand l’homme qui 
“avoit cette loupe fatiouoit beaucoup , OM 
failoit quelques excès en vin ou en li- 
"queurs ardentes , {à loupe s’enfoie pour 
peau Jours, apparemment, ou parce 
que fon fane fe fermentoit da Vantage , & 
que la graiffe du lipome fe fondoit en par- 
tic, & acqueroit un pius grand volume 
dans un kifte , qui lui cedoit facilement, 
ôu parce que les vaifléaux de la loupe fe 

dilatoient pat le nouveau bouillonnement 

du fang. Hifi. #e l'Ac. des Scienc. 1709. 

pe 22. | 


“ 
SUR LES TUMEURS 
#Ÿ 


» venteufcs,& les Points de cÔté, 


” Les tumeurs venteufes {ont forinéces 
ar de l'air renfermé fous quelque mem- 
CR | 'h 
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brane, qu'il dilate plus ou moins , à pro- 
portion de fa quantité , & d'où ilne peut | 
fortir du moins pendant un certain teims. | 
Elles font à peu près rondes & circonfcri= 4 
tes, c'eft-à-dire comprifes dans un certain 
efpace bien déterminé. Si on les frappe ;1 
elles rendent le fon d’une veflie pleines, 
d'air elles n’ont point de fiege particu-s | 
lier dans le corps. Sn | 

Toute la difficulré eft de fcavoir coms, 
ment lair s’eftamailé là. M. Lictre croit 
que la caule la plus ordinaire des tue 
meurs venteufes eft l’'amas d’une liqueur, 
dans une partie voifine, où il s’eft fait une | 


obftruction. L'air qui eft intimement mé-. 


"1 


À 


lé avec toutes les liqueurs du corps, left 


toûjours tant qu’elles font dans leur mous 
vement & dans leur fluidité naturelle | 
mais fi elles s’amaffent en quelque ensm 
droit , & par confequent fi leur mouves,| 
ment & leur fluiditédiminuent , aufli-t00 
Jair a la liberté de fe dégager d'avec ek 
les , &ils’en dégage. Les membranes d 
Pendroit où La liqueur s’'amañle , font dis 
latées par cet amas , & leurs pores agra ne | 
dis 3; l'air dégagé s'échappe par-là, & ne! 
peut être fuivi par la liqueur , qui set 
trop épaifie en féjournant , & même par | 
la perte qu’elle à faite de fon air. Il fe | 
‘coule donc fous quelque autre m’embraës | 


RE 
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voifine, qu’il fouleve,qu'il enfle, & qu'il 
rend. Comme la premiere liqueur amaf- 
fée ne doit pas être encore fi privée de 
. mouvement & de fluidité , qu’il n’en ren- 
… tre une partie dans les routes de la circu- 
| ation, il lui fuccede une nouvelle liqueur, 

d’où il s'échappe encore de nouvel air, & 
 de-là l'augmentation de la tumeur. Il eft 
| vifible que quand elle eft une fois for- 
imée, elle ne ceflera pas , quoique l’amas 

de liqueur,qui en a été la premiere caufe, 

cefle , & {e diflipe. L'air renfermé fous la 
. membrane où eft la tumeur, peut la dila- 

“er à tel point , qu'il s’en ouvrira les po- 

re , & s’échappera. Cela dépend & de fa 

quantité, & du tiffu plus ou moins fersé 
‘x la membrane. . 
"Les points de côté, c’eft-d-dire, ceux 
qui fe font fentir à la poitrine dans des 
parties fivuées hors de fa cavité , peuvent 
être caufez par quelques humeurs acres 
“qui picotent les fibres nerveufes, & la 
douleur en eft cuifante, fouvent accom- 
pagnée de fiévre & d’accidens fâcheux : 
Mais il y en a d’autres qui ne font caufez 
que par de Pair renfermé entre des fibres, 

Où il ne produit qu’une douleur de ten- 
fion. Comme il y a plus de fang dans là 
poitrine, que dans tout lerefte du corps, 
& par confequent plus de chaleur , cet 
H h ij 
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air étranger dans le lieu où il fe trouve fe 
dilate davantage, & caufe une plus forte 
tenfion, mais auffi le refort des parties 
le refferre, & avec facilité, parce que l'air. 
f: condenfe comme il fe dilate. Souvent” 
même par cette cemprefhion il eft obligé. 
de changer de place, & de-là vient qué” 
ces points de côté ceffent fubitement ,ou” 
affent en un inftant d’un côtéen un au" 


tre. Alf}. de l' Acad. des Scienc. 171 4 
?: I $- ie 
SUR L’HYDROPISIE. 
OBSERVATION £e 

T. 


que avoit été guéri par une ceinture de 
toile mife autour de fes reins, pleine de, 
{el bien feché & pile. | ni 
Deux autres Payfans affez âgez gué À 
rent de la même maladie, pour s'être n is 
dans un four,aptès que le pain en eût.éte 
tiré. | À 
Un autrehomme fut délivré du. mêtel 
mal far mer, contraint par la foif de boite! 
de l’eau falée , faute d’eau douce. Cette 
eau lui caufa un dévoyement , qui ledéli- 
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-vra de fon hydropifie. Hifi. de l'Academie 
des Sciences , pat M. dn Hamel. Rép. des 

 Lerrr. Juill, 1699.p. 25. | 


LT 


Les mêmes Journaux parlent d’ur pou- 
let d'Inde devenu hydropique, pour avoir 
bä trop aprement,après avoir été 3. jours 
entiers fans boire , par la nepligence &r 
Foubli de celui qui en avoit foin. ?owrmal 


des Sçav. du 12. May 1679. 
LIT : 


M. du Verney le jeune à rapporté 
qu'une femme étant devenuë hydropique 
après une couche, il lui ft faire la pon- 
étion , & qu’enfuite l’hydropifie s’étant 
formée de nouveau , l’ombilic qui s’étoit 
dilaré & allongé de la groffeur & de la 
Jongueur du pouce s’ouvrir,& il en fortit 
“differentes matieres , apres quoi il fe re+ 
Éerma ; ce qui arriva à differentes fois, juf. 
qu'a lentiere guérifon de cette femme. 
ÆCequ’il y a de fingulier dans ce fait, eft 
Ja maniere dont l’ombilic seft allongé, - 
dilaté , ouvert & fermé periodiquement 
de lui-même. Æ4em. de l Ac. des Sc: 1302. 
P: 221. | 
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SUR UNE EMOR A GIE 
ÉXTRAORDINAIRE. j 
F 
= UnPere Jefuite de Bamberg , nommew 
Frideric Fuhrmann , qui avoit accoûtume 
de fe faire tirer du fang toutes les an-w 
nées, ayant manqué de le faire à la cin-4 
quante-neuviéme année de fon àge, fut. 
furpris fur la fin de cette même année 
d’une émoragie fi prodigieufe,qu’il perdit 
en quatre jours par Ja narine gauche qua-" 
rante livres de fang. On employa en vain 
tous les remedes que l’art prefcrit en cetsm 
te occafion pour lui procurer quelques 
foulagement , fa pläpart ne fervirent qu'à 
irriter davantage cet écoulement & Su 
perte de fang , qui fortoit toüjours aveos 
tant d’abondance, que s’il y avoit eu une 
veine rompuë. Enfin on commençoit + 
 defefperer de la guérifon de ce Pere ; 8 
lon étoit comme affüré de fa mort,quand 
le Medecin s’avifa de lui faire mettre dans 
le nez de la rue & de l’ottie fraîche biens 
pilées. Ce feul remede eur tout le fuccès. 
que lon pouvoit fouhaiter ; le fang com= 
mença de ne plus couler: & après qu’ons 
eut Ôté la rue , qui par les éernumens: 
trop fréquens qu’elle caufoit , renouvel- 
loit encore cet écoulement, il cefla tout= 
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» à-fait , & le malade fe rétablit peuà peu 


dans une parfaire fanté. 
Ce fair eft à la verité un des plus fur- 


prenants & des plus finguliers dont on ait 


oùi parler ; car s’il eft vrai ce que difent 


Avicennes & Gordon,qu’on ne peut vivre 


après avoir perdu plus de 20. ou de 25. 
livres de fang ; & fiau rapport de Barto- 


lin on n’en trouve tout au plus que cÊtte 


quantité-là dans le corps d’un homme, 


comment s’eft-il pû faire que celui-ci en 


‘ait perdu plus de 40. livres en fi peu de 


temps, fans perdre enmême temps la vie? 


quand même on tombercit-d’accord que 


a nourriture folide qu’il prenoit en au- 


toit pü réparer une partie , comme ila pü 
… arriver. Journ. des Sçavans , du 23. ouf} 


11683. 


SUR DIFFERENTES MALADIES. 


OBSERVATIONS. 


I. 
Il y a des Febricitans qui font fort 


“tourmentez du hoquer pendant plufieurs 


* jours. On à même vû des perfornes qui 
ont eu le hoquet trois ou quatre années de 
“fuite. Rép. des Lertr. Févr. 1687. 
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II. 

Ovide Montalban rapporte qu’un Pay- 
fan érant devenu paralitique , pour avoir 
dermi à l'ombre d’un noyer, fut guéri à. 
quelque tems de.Jà , pour avoir dormi à. 
l'ombre d’un chéne. | 


L'ILE 


. Tout Je monde fçait que la goutte ef 
un mal hercditaire dans plufieurs famil-w 
les : mais tout le monde n’eft pas perfuaden 
que ce foit un mal contagieux ; cependant M 
œn trouve l'exemple de plus d’une per-w 
fonne qui en ent été attaquez, pour s'être 
fervi des meubles, ou de quelques-unes 
des hardes d’un gouteux. 

LV. | 

Meexren ; Chiruroien d’Amfterdam ,w 
dans fes Obfervations Z1ediso-Chirurgi-h 
ques y parle au quarante. fixiéme Chapitre 
d’une fiévre feptenaire, d’une fueur de 
fang periodique , qui revenoit de deux® 
jours l’un. I nous y apprend aufli law 
mort d’un enfant de fix ans , caufée par 
l'étranglement du canal colidoque, danslew 


col de la veflicule du fiel. our. des Sçavl 
dh 29. Hay 1684. pe 
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V. 


Les Journaux d’Allemagne parlent 
d'une Dame de qualité d'Allemagne , qui 
gagna la phtifie,pour s'être fervie contre 
le froid d’une. fourure qu'avoit porté 
dvant elle la premiere femme de fon mari, 
morte de ce mal. M. Smidh quia com- 
muniqué cette Obfervation, prétend par- 
là que la phtifie eft contagieufe , & qu’il 
fufht d'approcher de trop près d’un Phti- 
fique,ou de toucher quelque chofe qui lui 
ait fervi, pour pouvoir être attaqué de 
cette maladie. ?owrn. des Sçavans , du 19. 
Mars 1685. 


VE 


… Un homme qui étoit à la Chaffe s'étant 
détourné la tête du côté droit avec un 
grand effort ,ileut beaucoup de peine à 
{e remettre dans fa fituation naturelle, & 
depuis ce moment il fut toûjours mala- 
de, ne pouvant ni avaler ni refpirer qu’a- 
vec grande difficulté. Il mourut au bour 
de quinze mois, & on lui trouva laorte 
extrémement dilarée , un grand fac ancu- 
tifmal dans la foûclaviere droite ; l’éfe- 
phage, & la trachée artere extrêmement 
preffez par ce faciles clavicules écartées, 
& un morceau d’os quimanquoit au fter- 
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num renfermé dans le fac ancurifmal. il 
n’eft pas aifé de comprendre comment cet 

PA A Ÿ p] æ 
os y avoit pü entrer. Aiff. de lAcad. des 
Science. 1700. p. $8. N 


V II. 


Ÿ 

Une Dame de 32.à 33.ans,a quil 
étoit venu un érefipele au bras , qui s’en 
alla naturellement , & fans aucuns reme: 
des , fe fentit dès ce moment oppreffées 
étouffée , & il fe répandit un fi grand 
froid par rout fon corps, fur-tout à la tête, 
à la poitrine, & à l’eftomach , queles lim 
ges les plus chauds ne la réchauffoien 
point, il lui fallut appliquer des briques 
& desfersà repafler , fi chauds qu'elle ef 
eût la peau brülée en quelques endroits, 
fans fe plaindre : elle fut réduite à l'ex: 
trémité, & on lui ft un grand nombre de 
remedes fans effet. Enfin, lorfqu’on n’ef: 
peroit plus rien , il vint une faeur regl& 
‘& periodique, qui fe renouvelloit tous le 
jours à fix heures du matin , & qui lu 
rendit la fanté ; elle étoit grofle cn & 
tems-]à : la fueur cefla trois ou quatte 
mois avant qu’elle füt à terme ; elle ac- 
coucha & mourut quelques-jours après. 
M. du Verney a cru que fi on avoir fait 
revenir cette fueur , qui paroifloit fi. ne- 
ceffaire à la malade , on l’auroit fauvée, 
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Eifloire de l_Academie des Sciences, 1703 
D, 38. 
ir MALI. 


Un jeune Gentilhomme de Beaune fut 
ittaqué à l’âge de quatorze ans de dou- 
leurs de ventre fiexceflives , que peu s'en 
aHut qu’il n’en mourut. Elles furent fui- 
vies d’une fiévre, qui finitau quatorziéme 
our , & qui lui laiffa une fi étrange con- 
ftipation, que nonobftant tous les reme- 
des dont il ufa il paffa 3.ans entiers fans 
iller à la felle. Il mangea parfaitement 
bien durant tout ce tems-là , & büt quan- 
tiré de ptifane. Ce qui eft plus étonnant ; 
c’eft que les remedes fe confumoient dans 
fon corps, aufli-bien que lesalimens , fans 
qu'ilen rendît aucun; ajoutez à cela qu’il 
Meut aucune évacuation naturelle , qui 
put fuppléer aux (elles ,n’urinant pas plus 
qu'il büvoir,& ne fuant jamais , fice n’eft 
lorfqu’il prenoit des remedes pour purger 
le ventre. Cette longue conftipation ne 
Jui caufa ni douleur, ni oppreflion , ni laf- 
firude , ni dégout, ni infomnie. Un jour 
qu’il revenoit à cheval de la Eampagne , 
 Gntit une douleur d’entrailles tout-à- 
fait extraordinaire , accompagnée d’une 
fiévre continue, qui dura 9.ou 10. Jours. 
Quand il eut été faigné & purgé, la fiévre 

| 


ceffa, & la cenftipation avec la fiévre 
incontinent après fon ventre reprit. 
conftitution ordinaire; tellement qu’en 
tout Je tems qui s’eft écoulé depuis , ila 
toûjours joui d’une parfaite fanté. ?oural 
des Ssav. du 25. Aa 1693. | 
TRE + 
Le Pere Gouye à dit qu’un homme 
qui on avoit fait Poperation de la fiftul 
ayantaprès cela une démangeaifon un 
verfelle à la peau, qui lempéchoir mér 
de dormir, s’ctoit avifé par une efpece d'i 
ftin& de manger beaucoup de laitue cor 
mune fans aucun apprèt ; ce qui lave 
guéri au bout de quelques jours, & rendt 
k fommeil. A8. de PAc. des Scienc.1703: 
F5 ; | 
Un chien ayant mangé du fang d’uñ 
kydrophobeen devint enragé. ÆHifloire de 
l'Acad. p.25.1707. # 
Les Journaux d’Allemagne parle it 
d’une perfonne , qui devint phtifique, & 
mourut pour avoir avalé un pepin dé 
pomme. Journ, des Scav, du 4 Septembre 
3679. EE 4h 


PuHysique GENERALE 373 
UR LA TRANSPLANTATION 
- des Maladies des Hommes fur les 
Plantes, & fur les Animaux. 


M.:Konig de da Societé des Curieux 
le la nature d’Allemagne , donre pour 
ertain, que fida perficaire ou confo ude, 
t quelques autres herbes qu’il nomme, 
ent plongées froides dans de l’eau, & 
u’enfuite on les applique fur une playe, 
ju fur une ulcere , jufqu’a ce qu’elles y 
eviennent tiedes , & qu’on les enterre 
Uhi-rôt dans quelque lieu bourbeux, dès 
ju’elles commenceront à fe pourrir , elles 
ttireront toutle mal du malade. Koxig. 
Regnum vegetabile. Rép. des lee. Oik1688. 
l, 1O$ Ge | 4 
» I feroit à fouhaiter que ce que dit Bar- 
olin fur la tranfplantation des maladies, 
ut auffi für qu'il cft agréable; car il rap- 
jorte l'exemple de plufieurs perfonnes 
qui ont été guéries de leurs maladies ,en 
és communiquant à quelques bêtes. 

- 11 dit qu’une perfonne attaquée d’une 
iévre quarre fut guérie ,en mettant du 
pain chzud fous l’aiffelle , & le donnant à 
mangertout imbü de cette fueur ;.& qu’- 
ine autre guérit de la jaunifle, en faifanc 
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un gâteau paitri avec de l’urine & de h 
farine, & le donnant à manger à un chat 
Th. Bart, e Alta medica © Philofoph.ca 
Fourn. des Sçavans du 15. Juiller 167$ 
p. 202. | 


SUR LA FORCE DES POISONS, 


1. Il y a certains poifons qui agiffent 
en fi petite quantité, qu’on ne fçauroit 


attribuer leur effet à une caufe fenfibles 
On fçait, par exemple , les fymptômes 
terribles que produit là morfure d’une 
vipere ; cependant la quantité de venin 
qu’elle jette dans la Eleflure, ne va peuts 
être pas à la centiéme partie d’une crête 
d’épingle. ki 

2. Boyle rapporte un exemple, qui nef 
pas moins furprenant , qu’il dit avoir ap= 
pris d’un Oculifte. C’eft un homme dans 
j'œil de qui une araignée laiffa tomber ure 
très-petite goutte de je ne fçai quelle 
liqueur , qui ne lui caufa aucune dorleuk 
fenfible, cependant il perdit la vüë furle 
champ. Biblioth. niv. € hifi. +. 2.p. 26% 
juillet 1686. | 1 

3. Les Macaffars habitans d’un Roya! 
me du même nom, fitué dans l’Ifle Cele 
bes, l’use des Moluques , fe fervent d'u 
petit poignard, d’un pied ou d’un pied & 
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emi de long , dont la lame eft plate & 
tite en ondes par les côtez. La plufpart 
e ces armes font d’un acier empoifonné , 
& le poifon en eft fi fubtil , fur-tout en 
té, que la plus petite égratignure qu’el- 
font eft une bleflure mortelle. On 
ppclle ce poignard Crir. Second Voyage du 
ère Tachard an Royaume de Siam. Bibl. 
niv. © hill. Sept. 1689. p.452. 1. 14. 

M4. On voit dans l’Ifle de Ceylan des 
érpents fort extraordinaires. Il y ena 
n dont le venin cft fi prompt , que dès 
d'un homme en eft piqué, le fang luifore 
ar tous les pores, & le mal eft fans re- 
ede. | 

- 5. Un autre qui nef pas plus gros 
Wune corde de violon, fe perche fur les 
tbres ; & quand il fe lance fur un animal 
ui pafle, en quelque endroit qu'il le pi- 
ue la chair tombe par morceaux de la 
roffeur du ferpent, & l'animal meurt fur 
bplace. Æif. de l'Isle de Ceylan, par le 
'apitaine Ribero. Mer. de Trev. Mars 
JOI. P. 12: 

6. Les Negres ont un venin, dont il ne 
dut que ce qu'ils peuvent cacher fous 
ongle pour faire mourir un homme. 
toile de fpecificorum Remed, Cc. Rép. des 
tr. OÙ. 1686. p.1170« | 

9. Tavernier aflure avoir appris de plu- 


* 
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ficuts vicilles gens dans le Royaume de 
B:ngale, que le fucre gardé trente ans de- 
vient un poilon , & qu’il nyena guéres 
de plus dangereux. jours. des Scav. du te 
May16739. Ÿ 
8. Un jeune komme,ayant jetté ue 
pierre fur un crapau qu’il vouloit tuer > & 
en ayant fait rejaillir du venin fur fes le> 
vies , elles s’enflerent de la groffeur de 
deux pouces ; & comme on negligea d' 
donner remede , elles demeurertnt danse 
même état. oura. des Sçav. du 25. Autil 
1667. | ‘24 


MAUV AIS: E FFE 
de quelques Remedes. 4 


Les remedes & les sliments ont des 
cffets fi differents, par rapport au tempes 
rament des perfonnes qui les prennent 
qu'on ne fçauroit être trop attentif à 
fage que l’onen fera, fi on veut fe garantit 
des incommodfitez qui en pourroient ètre 
les fuites. Pour s’en convaincre, il ne faut 
que lire les faics que je vais ici rapportéfs 
: M. Boyle a connu une perfonne de qua 
lité, à qui le miel étoit fi contraire , qu'il 
l'incommodoit prefqu’aurant qu'auroit 
fait du poifon. Bsbl. univ. Gr hifi. #, 2. pe 
272. fuill 1688. | 


+ 008 
Voici 
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Voici aufli un exemple aflez fingulier 
du mauvais effet des remedes de précau- 
tion. Une Demoifelle de 35. ans n'avoir 
jamais cté ni faignée ni purgée: mais étant 
au fervice d’une Dame fientêtée de reme- 
des, que fes domeftiques ne pouvoienc 
mieux. lui faire leur cour , qu’en prenant 
fouventr des medecines, elle eut enfin la 
complaifance, après avoir bien refifté , de 
R faire faigner & purger ; mais quoique la 
purgation ne für que de 2.oncesdecafle, 
& de 2. gres de fené, compofée en la mai- 
on de la Dame, & de fa main,elle ne laif- 
(à pas de faire mourir la Demoifelle en 7. 
Ours. Rep. des lett. Juin 1686.t. 7. p.715. 


SUR LA TRANSPIRATION. 


Voici un effet aflez: furprenant de [a jau- 
iifle, que rapporte un Medecin de Caf- 
tes, nommé Borel. Ilaffure qu’une fille 
favaillée de la jaunifle, imprimoit. une 
Ouleur de citron à fes habits, & à l’ar- 
ent qu’elle portoit dans fà poche. Rép. 
les letr. Févr. 1685. 1+.3. p.161. | 
…2. Le Journal d'Angleterre rapporte 
qu'un homme dePlimouth , qui prenoit 
Ous les matins un peu d’efprit de vitriol 
ans fa boiffon ordinaire, remarqua qu'un 
saquet de clefs polies & luifantes , qu’il 
Eb:2 
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375 OBSERVATIONS SUR LA 
portoit fur lui, devinrent noires & rouil- 
lées, quoiqu’ilne touchât jamais à cet eÆ 
pit de vitriol , & qu’il n’en tint point 
dans fa poche: cela fit croire que ce qui 
fortoit de fon corps, par une tran{pira= 
tion infenfible, étant impregné de cet cf- 
prit acide, produifit cette rouillure.  # 
_ 3.Boyle affure auffi qu’un homme FR. 
connoiffarce fut obligé d'aller 3. ou 4 
fois à la felle, un pen après avoir oil 
dans la main d’un autre,qui fe l’étoit frot: 
tée d’une certaine liqueur , & qui Pavo 
défié d’y toucher. Rép. des lettres, Man 
1685$.t.3.pP.320. 4 
4. Les Medecins rapportent dans leurs 
hiftoires plufieurs differentes fueurs, dont 
la matiere a tantôt été femblable à la cons 
fiftence du miel,tantôt de la biere ti 
du vin rouge,&c. mais il n’y en a point dk 
plus étonnante qu’une fueut de vers, telle 
qu'ilen arriva il y a quelques années € 
Pomeranie à un enfant de douze ans ,qui 
après une démangeaifon par tout le corps; 
fut couvert d’une infinité de petits vers, 
dès qu’on commença de le gratter , | 
mourut une heure après que ces premiels 
furent fortis, & qu’il commença d’en pi 
roître d’autres. Exrr. des Journ. d'Allem: 
Pourn, des fçav. du 6. Févr. 1679. # 
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INFLUENCE DE L'AIR 
fur le Corps humain. 


1" M. Spon, Docteur en Medecine, Aggre- 
1gé à Lyon, dans fes Obfervations fur les 
fiévres, & les fébrifuges, en fait une qui 
fegarde Faétion fenfible de l'air fur notre 
Lcorps , qui mérite bien de n'être pas ou- 
bliée. C’eft d’une fille de Lyon, qui ne 
Ipouvoit vivre en fanté que dans l’Hôtel- 
Dicu , & qui ne manquoit jamais d’être at= 
taquéc des fiévres dès qu’elle fe retiroit à 
a Ville, & qu'elle refpiroit un air plus 
pur. ours. des Sçav.du 24. Juill. 1684. 
 Ilarrive prefque toûjours que ceux qui 
ont été bleffez en quelque partie du corps, 
ÿ fentent des douleurs toutes les fois que 
le temps fe difpofe à changer. Voici de 
quelle maniere M. de la Hire penfe qu'on 
peut l'expliquer. Le tiffu des parties of- 
fenfées doit être fort délicat,en fortequ’on 
ie peut pas les toucher fans fentir de la 
douleur; & dans les changemens de tems, 
Pair devenant ou plus leger , ou plus pe- 
fant, fait une impreflion extraordinaire fur 
ces parties,ou en les comprimant,ou en les 
Étendant , comme fielles en étoient tou- 
chées,ce qui peut caufer la douleur qu’on y 
tcflent. Afem. del Ac. des Se. 1713. p. 3. 
: He 
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GROSSESSES - à 
Et accouchemens extraordinaires 


OBSERVATIONS. 
I, ï 
M. Buffere Chirurgien de M. le Comte. 


de Roye , a veu à Copenhague une fem 

me de Soldat enceinte depuis cinq ans »\ 
pendant les neuf premiers mois elle avoit, 
fenti les mouvemens de fon enfant , fes 
mamelles s’étoient remplies de lait , coms 

ne il arrive aux autres femmes ; vers le. 
neuviéme elle fentit quelques douleurs, 

comme fi elle avoit dû accoucher,mais el=" 
les cefferent bientôt fans accouchement, & 
peu à peu fes mamelles fe defemplirent. 
Son enfant demeura dans fon ventre d’u= 
ne maniere extraordinaire, il étoit fitue, 
en travers du ventre de la mere, repofané, 
fa tête fur la hanche droite , & les pieds, 


1 :| 
| 


fur la gauche, le dos tourné vers le de 
vant de la merea la hauteur du nombril 
On le fentoit à travers la peau du vensu 
tre , laquelle éroit fi mince qu’il n’y avoit | 
pas l’épaifleur d’un demi doigt jufqu’au. | 
corps de cet enfant qui paroifloit n'être, 
qu'un fquelete. On pouvoit diftinguer, 


| 


toutes fes parties les unes des autres. La. 


PHysiqwe GENERALE 381 
mere difoit qu’ellene avoit pas fenti re- 
muer depuis plus de quatre ans. Et enco- 
re que Pincommodiré qu’elle en fouffroit 
ne l’empêchät pas d’agir , elle auroit bien 
fouhaité qu’on lui eût fait une incifion au 
ventre pour lui tirer par-là cet enfant , 
mais perfonne n'avoit ofé l’entreprendre; 
car les Chirurgiens & les Medecins qui 
lavoient vûe, croyoient que l'enfant étoic 
encore dans la matrice. Pour M. Buflierse 
au contraire croyoit qu'ilavoit été conçü, . 
& qu’il avoit pris fon accroiffemenr hors 
du corps de à matrice, & que ne trou- 
Vant aucun moyen de fortir d'ou ilétoir, 
il y étoir mert faute de ne s’y pouvoir 
pourrir plus long-temps. Lettre de M. 
Bufliere. Rep. des lett. Sept. 1685. tr. 5. 
P: 996. | 
* On ne doit pas s'étonner que cet 
enfant mort fe foit confervé fi long- 
temps , après. l’hiftoire de la femme de 
Touloufe dont l'enfant fut trouvé entier, 
& nullement corrompu , quoiqu'il eût 
té pendant dix ans mort dans le ventre de 
âmere. Zb:d. 


ROSE TA 


- M Seignette Medecin à la Rochelle., a 
ctit à M. l’Emery qu’on lui avoir appris 


L. 
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à Rochefort qu’une femme de Xainton= 
ge étoit accouchée de neuf enfans tous 
bien formez, & aufquels on diftinguoït 
le fexe ; & que cette même femme Pans 
née précedente avoit accouché de onze. Il 
ajoute qu'il navoit pû être informé de 
plufieurs particularitez qu’il feroit bon de 
{cavoir la-deffus. # 

L'hiftoire de la Maifon des Pource 
lets en France , où l’on a vû neuf enfans 
naître d’une même couche & devenir 
tous de fort grands hommes ; fans parlet 
de la Comteffe d'Hollande , que l’hiftoire 
affute avoir accouché tout à la fois d’au® 
tant d’enfans qu'il y a de jours en l’année 
{ ce qui n’eft pas tout-à-fait fi averé que 
l'autre )rend aflez croyable cet accouches 
ment prodigieux de la Xaintonge; mais 
ce qui refte toûjours de fort furprenant 
& dont l’hiftoire ne nous fournit peut 
être point d’exemple , c’eft qu’une mêémé 
femme ait eu tout de fuite deux couch 
de cette nature. Zourn. des Sçar. du 214 
e Avril 1684. "tn 


III. 


Une femme de Nifmes à qui on tira 
picce à piece un enfant par le nombril ; & 
été parfaitement bien guerrie. Extr. des 
Journ. des Sçav. Rep. des Lett. Aoufl 16 86: 


t. 11.p. 952. 
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Un Payfan du Duché de Meklem- 
bourg voyant fa femme ptefque morte, 
parce qu’elle ne pouvoit pas accoucher , 
ie tellement la fage-femme de tirer 
l'enfant avec un crochet de pefon, qu’elle 
fut contrainte d’en faire l’'eflai, & elle 
rencontra fi bien la nuque ducol de len- 
fant , fans fcavoir ce qu'elle failoit qu’elle 
ne le bleffa gueres , il vint au monde en 
bon état & a vécu enfluite. Ext. dn Journ. 
des Cur. de la Nat. 1685. Obf. 106, Rep. 


des Lett. Sept. 1686. p. 1010. 
V. 


L’obfervation 42. du Journal des Cu- 
Hieux de la nature de l'année 1685. porte 
qu'après deux jours qu’une Payfanne de- 
Cedée un mois avant le temps d’accou- 
cher , eut été mife au cercüeil ,on appet- 
ut fon enfant qui s'étoit roulé jufqu’aux 
pieds de la défunte. Le même Journal 
apporte aufli qu’un enfant demi pourri 
lortit après la mort de fa mete. Rep. des 
et. Sept. 1686.p.1o11. 


sat à 


. On fçait à combien d’incommoditez 
ft fujet le fœtus dans le ventre de 1 me+ 
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re ; mais il cft fare de l'y voir attaqué, 
d'hydropifie. Amatus Lufitanus aflures 
avoir và un embryon tout couvert de 
jauniffle , fur ce qu’on avoit donné à 
mere une medecine dans laquelle il y avoit 
du faffran, & l'experience qu'onena faite 
fur unechienne a confirmé Le rapport des 
ce Medecin ; maisil eft quafi inoüïi de voit, 
le fœtus très-bien formé hors de la mas 
trice, comme M. de Monconys le raps 
porte d’une femme d’Orleans , dans las 
quelle onen trouvaun après fa mort em, 
1661. dans l'efpace qui eft entre la matris 
ce & l’inteftin qu'on appelle reélum ; mais 
il ft certain qu’on a vü à Paris deux ot 
trois fois des fœtus formez dans le rub4 
uteri dont on n’a jamais pü fauver les me# 
ses. Extrait des Journ. d'Allem. Journ. des 
Sçav. du 26. Avril 1677. 2100 
| es Ve aus tE 0 
On lit auffi au mêmeendroit , qu’uth 
fœtus fut trouvé dans Parriere-faix d’uné 
femme qui venoit d’accoucher heure 
fement d’une fille. Ce fœtus Ctoit de 
grandeur de la main, & étoit encoreen# 
veloppé defes membranes , & fi fort aps 
plati dans {a longueur , qu’à peine avoits 
il un quart de pouce d’épaiffeur , les o$ 
même du crâne ayant recû cette difpo 
tion au moyen des futures , la peau & les: 
| chairs 

S$ 


P« 
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. chairs avoient à peu près la fermeté qu’on 
remarque en un fœtus qui a été long- 
temps dans l’efprit de vin , & à peine 
- remaärquoit-on dans les membranes mê- 
. mes aucunealteration. Rep: des lett. Sepe. 
1686. p. To1o. | | 
VIII. 


Une femme de qualité dans le Dau- 
-phiné étant accouchée d’un garcon, la 
_ fagc-femme fut furptife de trouver dans 
Parriere-faix üune‘efpece de veflie qui, de- 
voit contenir quelque chofe de remar- 
quable, elle l'ouvrit & y. trouva un fœ- 
vus femelle qui fut jugé être de quatre 
tou cinq mois. Cet enfant étroit bien for- 
mé, mais mort, &il paroïfloir avoir la 
tête écraiée. L'arriere-faix qui lui appar- 
#enoit ne vint que fix jours après. | 

M; Alron Medecin d'Avignon , jugea 
contre le fentiment de plufeursPhyfciens, 
qui croyent la fuperfetation impoñfible , 
que c’enéroit-là une veritable ; que l’en- 
nca terme avoir entraîné l’autre après 
lui ; 8 lui avoit écrafé la tête par les e£- 
forts qu'il avoit faits pour fortir 3 mais 
que la chofe eût pû fe faire autrement : 
c’eft-à-dire., que le fecond_ enfant eût pü 
venir heureulemenr à terme. quatre :ou 
cinq mois après l’autre ï, car lil avgieir 

K Kk 
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chacun leur placenta féparé, & cette cf= 
pece de poche qui renfermoit le fecond 
fœtus ne tenoit point du tout au placentæ 
du premier , quoiqu’elle fût fortie en mê«, 
me-temps. Æ3f). de P Acad. des Sç.1720% 
PACE di k 
 X° 

1. Une femmeide Château-Thierri étanth 
trop long-temps en travail d'enfant , uns 
Chirurgien hafarda Poperation Cefariene, 
ne , de faquelle là mere & l'enfant fe fau-" 
verent à ue verité / ce ui arrive ratez 
ment ) mais la mere fut Fe mois .à guer- 
rir. Depuis étant morte à l’'Hôtel- Dieu 
de Paris , M. Saviard qui la diflequa [cs 
marqua dans la matrice la cicatrice , tant 
interieure qu’exterieure qu'avoit liflée 
Poperation Cefarienne , ce qui confiria 
tout ce que Cette femme avoit dit tou+ 
chant cette operation fours. des Sç. du 21% 
Juil. 1692: ‘ 

2. Une chofe plus furprenante encore" 

c’eft qu'une fernme a Jouffert deux fois 
l’operation Cefarienne , fansen mourirs 
elle fouffrit la feconde étant devenue en 
ceinte onze mois après la prmiere. C'eft 
M. Jubert Medecin de Château-Thierris 
qui a envoyé cette relation aux Auteurs 
du Jour. des Sçav: à l’eccafon de l'autre 


\# 
* 
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fait qu’ils avoient rapporté. Jour. des Se. 
du: 8. Puin 1693. | ; 


Le 27. May 1690. M. Theroude Mat 
tre Chirurgien , ayant ouvert une fille. 
âgée de 18 ans, morte d’üne hydropifie de 
poitrine , trouva dans l’ovalaire de la fille 
une mafle: informe qui fembloir tenir 
quelque chofe dela moitié du vifage hu- 
Main :on y voyoit comme deux paupie- 
res garnies de po:l en forme de cils ; 
ondiftinguoit même fur les paupieres ‘les 
glandes ciliaires ; & au-deffus de la pau 
picre fuperieure des fourcils , auchant du 
front naifloient plufieurs cheveux chàs 
tains bruns, qui formoient comme-un 
échevau long de fept pouces; enfin iby 
avoit -pluficurs dents grofles &: longues 
comm celles d’un enfant de quatte:ans., 
garnies de léurs.gencives:& de la figuré 
des molaires, & l’une d’en bas étant ar- 
fachée , on à vû l’alveole où elle étoiten- 
chafée. Extr des Recifir.: de l'Acad. des 
Se. 7our. des Sçav. du 31. Fuili1égoi 
ci ‘ : ta FA S | À | 
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“ENFANS MONSTRUEUX 
OBSERVATIONS | 


j L: 


Une femme de Bourg:en Brefle; accouts 
cha du mois d'Adütr1682:de deux:ens 
fans, dont lun éroir de la moitié plus 
petit que Pautre, & revêtu d'une: peau, 
qui ctoit un efpece defac ou de tegument, 
qui couvroit tout fon cotps, même ju 
qu'aux extrémitez des mains & des pieds! 
la refetve du vifage dont. les trairs 
toient-paffablement formez. Ce tégument, 
ou membrane qui .étoit mouvante fais 
foit- des-plis pardefus la chair ; comine 
pouvoir faire une robe ow une chemifes 
& la chair qui fe trouvoit fous ce tégur 
ment -étoit liffée & polie comme dans 
les autres corÿs: Mais ce qu'il y avoic de 
plus bifarre &-de plus monftrueux , 00 
que cet enfant portoit une figure de ces 
puce de même nature que la membranes 
il écoit abattu: fur le dos:&"pouvoir fes 
lever avec la main. Jour. des Sçav. du.13e 
Dec. 16383: R k : 

| TL : F 


© M. Hanfen dans une Lettre qu’il a écti- 
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te à l’Auteur des Journaux des Sçavans'; 
dit qu'ilavüà Amfterdam dans le cabi- 
het de M. Velcher , un enfant patfait,qui 
par furcroît avoit comme une tête de chat 
fur Ja fienne. M. Vefcher l’avoit vû en 
hvie. M. Helvetin à parlé au même ‘M 
Hanfen de deux enfans de la Haye, dont 
Jun étoit venu au monde avec la tête 
tranchée comme fi le couteau y eût paflé:, 
"& l’autre fautant au fortir du ventre de 
Ja mere comme un finge. Jour. des Sça, dn 
Mr Feir Tes re 
s FE 


LU Portal Maître Chirurgien Juré, 
 piile dans fa Pratique des Accouc hemens, 
“d’une femme qui accoucha d’un enfant 
Mqui n’étoit ni mâle ni femelle, n'ayant: 
Maudehors , ni audedans aucune des païties 
qui diftinguent le fexe. Il ‘parle auûi d'u- 
ne femme qui accoucha au quatriême 
E LA +. 3 ? “f e. 4 
mois de fa groffeffe d’un enfant vivant 
“parfaitement bien formé, de la groffeur 
d'un poulet qui viendroit d’éclore. Zour. 
“des Scav. du 9. Puil. 1685. 

+ I V., 


M'On envoya à l’Academie des Sciences 

en170)9. le deffein d’un fœtus monftrueux, 

dont voici les particularitez les plus re- 
K K ii] 
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marquables. Sa tête étoit plus petite qu’à 
l'ordinaire & fa face toute couverte de. 
poils , au milieu du front elle avoit une 
petite protuberance charnuë, longue d’en-… 
viron un pouce , & grofle à peu près 
comme une plume de cigne , dont le cen- 
tre étoit creux ; directement au-deflous" 
de cette mafle charnue étoit placé un œil 
triangulaire dont cet enfant n’auroit” 
neanmoins jamais pü voir, fuppofé qu’il 
eût vécu, parce que fon æil n’avoit point. 
de nerf optique. Ce fœtus n’avoit nil 
bouche ni nez ; de-là vint, dit-on , qu’il 
pe put refpirer , ce qui lui caufa la mort 
peu de temps après être forti du fein deu 
fa mere. Aemoires de l'Acad. des Sc. 17 og: 
pe 16: gi 
SUR LES TACHES ROUGES, 
qu'ont les Enfans. 72 


On demande quelle eft la caufe de ces" 
grandes taches rouges que queiques en- 
fans ont fur le vifage. Si on en croit les 
peuple , elles viennent de l'envie de boire” 
du vin que les femmes ont eue pendant. 
leurs groffeffes. Mais comme en Italie &. 
FE NAr NS ARE pays où l’on ne boit 
que des vin$ blancs , ces taches rouges” 
nc laiffent pas d’être allez ‘ordinaires 4 
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Moriceau les attribue plütôt à l’épanche- 
ment de quelques gouttes de fang , lel- 
quelles abreuvant la peau de l’enfant lorf- 
qu'elle commence à fe former , y impri- 
ment certe couleur rougeatre. jour. des 
Scav. du 11. Fev. 1669. p. 516. 


SUR DES PERSONNES 


A LS ie e £ 
âgées qui ont rajeuni. 


Une femme de foixante-fept. ans qui 
avoit perdu toutes fes dents , en a pouflé 
deux bonnes molaires. 
+ Un homme deRobe de diftinétion fe 
maria par principe de confcience , dans 
2 foixante-quinziéme année, après avoir 
refté fort tranquille dans le celibat plus 
de vingt-cinq ans. $ 
Un autre âgé de quatre-vingts ans , a 
fenti {a vûé fortifiée , & a quitté l’ufage 
des lunettes : fes yeux fe font éclaircis, 
& les humeurs reparées. | 
Un Abbé de la premiere diftinétion, 
ayant fouffert jufqu’à l’âge de 60. ans de 
grandes indigeftions , digera dans fa 
Quatre vingt-cinquieme année parfaite- 
ment bien, éprouvant que fon eftomagc 
Te forrifioit à mefure qu’il vieillifloir. 
+ Un Armurier du lieu de Montfaucon, 
âgé de quatre-vingt-feize ans, a repris la 
KK iüj 
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fôrce des jambes qui s ’étoient afféibliés V 
avec l’âge , :& vint à pied de. Mont-u fi 
faucon, au Puys, diftant de huit lieuëss 
dans un jour dhyver très-rude & fort u 
pluvieux , & ss étant remarie dans la qua= 
tre-vingtième année de fon âge, il a eu de 
beaux enfans. # 
Mais ce qui eft de plus furprenant sa 
c'eft d’avoir va Madame la Marquife de 
Sun ViUR avoir repris fes regles danse 
fa centième année , après cinquante answ 
de fuppreflion , lefquelles Jui revenoienth 
dans fa 104: année qu'elle couroit (lors 
qu'on écrivoit ce fair) de même que 
dans la fleur de fa jeunefle ,” &t: depuis cel 
retour elle fe portoit très-bien de Corps 
& d’efprit. Sa maifon , quieft la prieass 
cipale du Vellay ne fe conduifait que pas 
fes ordies. Elle mangeoït indifferemmentw 
de tout ce qui paroifloit le plus dificile… 
à digcrer, falade, lait, fruit cru, [21648 
DE a eu & cela fans aucune incommo . 
dité de fon eftomac. a 
M. Begon Medecin au Puyen Vellay ; TE 

a été témoin de tous ces faits arrivez 
dans la Ville du Puy & aux environs , ik 
les rapporte dans une Differtation , 408 
_ilen recherche lescaufes , elleïfe. trouve 


dans. les Am. de Trev. FRA 17 08e ' 
P- 1933« | | 
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Il y rapporte auffi, ce qui cft écrit du 
fameux Poftel , qui à l’âge de fix vingts 
ansreptit l'ufage de fa raifon affoiblie , 
{es rides s’'applatirent , il lui vint des che 
veux noirs ; en un mot il fe cransforma fi 
bien que fes meilleurs amis ne Pauroient 
lpoint reconnu, s'ils n’avoient été témoins 
d’un changement fi admirable. 


| On demande comment des changemens 
Lrels que.ceux que nous venons de rappor- 
ter, peuvent arriver dans les vicillards. 

LL On répond que la vieillefle venant de 
[la perdition de notre fubftance , par. lPat- 
| foibliffement des ferments, pat lPaltera- 
tion du fang & par lPévaporation de ‘es 
(meilleurs principes , par laétion conti- 
| muelle de fes ei qui s’ufent fans aou- 
Lteenagiffant , par lobftruction des petits 
|vaifleaux , par le defféchement des f- 
Lbres , &c. par les agens extericurs & ills 
terieurs , & enfin parce que le temps en 
confumant plus que nous n'en pouvons 
reparer , la chaleur naturelle s’affoiblit 
| toujours après Pâge de confiffance ; mais 
qu’il peut fort bien arriver que jufqu'à 
l'extrême vicilleffe il y ait certains fer- 
‘ments cachez dans le fang ou dans les vil- 
(Ceres, comme le feu fous. la cendre ; qui 
font encore en état d'agir, & n'ont pour 
cela befoin que du temps qui doit les dé- 
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velopper, & les nouveaux fermens peu- 
vent bien être la caule des bons “effets 
que nous voyons dans les vieillards , dont 
le fang peut très-bien fe dépurer , comme 
il arrive aux liqueurs fermentatives , & 
fur-tout au vin qui change plufieurs fois’ 
de nature dans le tonneau & fe remet fous 
vent après s'être broüille, La migraine 3. 
par exemple fe guérit par la feule vieillef= 
fe , & les vicilles gens , felon l2 resnarque 
d'Hyppocrate font moins fujets aux mala= 
dies que quand ils étoient jeunes , fenes 
ut plurimum juvenibus minus aprotant. ; 
On demande auf, fi une femme quels 
ue âgée qu’elle foit peut devenir fecons 
de en reprenant fes recles ? " 
On répond que oïùi , pourvû que Je! 
tetour de fes regles ne foit pas leffet de 
quelque maladie. % 


OBSERVATIONS DIVERSES 
d'Anatomie. 4 
OBSERVATION. à 


ee 
F 
Dans un cadavre que M. Triboleau 
Maître Chirurgien Juré à Paris , diffequa 
à S. Côme en 1665. les mufcles de l’ab= 
domen furent trouvez tous membrancux 
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au-deflous de l’ombilic , & jufqu’à los 
pubis, fans aucune apparence de fibres 
Charnues , & principalement le mulcle 
droit qui avoir feulement deux interfe- 
étions nerveufes dans cer cfpace , & la 
moitié dans le refte de fa longueur. ZVo#- 
elles desonvertes dans la Medecine, Kc. 
Fours. des Sçav. du 20. Mars 1679: 


4 LT 


2 On lit dans un Livre intitulé , de Cu- 
Mo/ftaribus Phyficis , &c. [au fujer de la 
propricré que les odeurs ont d'agir dans 
les médicamens , de nourrir même & de 
ranimer les perfonnes qui font en défail- 
lance ]que dans la Calabre l’on voit use 
colline qui venant à fleurir au Printemps, 
pure & diffipe par la bonne odeur qu’el- 
Je répand en l'air toutes les indifpofitions 
&c les mechantes humeurs des habitans ; 
& qu'au rapport de Strabon il y avoir 
dans les Indes fur le bord du Gange , des 
hommes qui ne vivoient que de lodeur 
des fruirs & des fleurs de ce pays - R. 
Ge dernier paroît bien difficile à croire. 


Pour. des Sçav. du 25. NN ovesmbre 1686. 
| 1IL 


» Iyaenviron 35. à 40.ans que le Curé 
du Bourg de Laffe à deux lieuës de Baugé 


/ 
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en Anjou, faifanr creufer dans fon jardin 
pour en trouver dela pierre, trouva un 
fepulcre qui renfermoit un corps de 1% 
pieds 2 pouces de long. Les nerfs yétoient 
encore, mais fans étre couverts de peau, 
il avoit entre fes bras & fes jambes d’aus 
tres corps qui paroifloient être les enfanss 
Les groffes dents de ce gcant étoient de 
la groffeur du pouce , l'os #bi4 étant pol 
perpendiculairement fur terre, venoir juË 
qu'a trois doigts au-deflous de l'épaule 
du même Curé , ce qui peut allerà $f 
pouces. Le fepulcre ‘étoit de plufieuts 
pierres femblables à de la craye blanche 
qui eft commune en ce pays-là. On trot 
va cn ce même lJieu-là 14 ou 15 fepuls 
cres , les uns de to. pieds, les autres de 
12. & d’autres mêmes de r4. qui renfét 
moient des corps de même longueur. 1 
: Ecfcpulchrede ce geant demeura dés 
couvert & expolé à lait pendanc plus 
d’un an ; mais comme cela attiroit trop 
de vilites au Curé & trop de dépenfe , il 
c fit combler. Extr. d'use ler. du . Ge 
til de l'Or. Prof. de Philofophie: à Angers. 

ourn. des Sçav. de 1692. du 28. Faro 
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SUR, LA BOT ANI QUE. 


be des Plantes avec les 
% Animaux. 


LA nature a. mis une alle Sql ou 
À dans les fonétions de tousles corps 
Vivans, foitanimaux, {oit plantes, qu'on 
peut. ft qu'ils: vivent, fe nourriflent , 

groiflent & fe repraduifent de li même 
maniere. Les uns. & les autres for des 
4e de: vaïffleaux :-arrofez par des: li- 
queurs dont da: ferméntation scontinuelle 
entretient la vie; & fon examine de près 
es plantes ,:on reconnoîtra que leur ftru- 
turc cflentielle ne différe point de. celle 
desianimanx ; -les-fibres-des plantés: font 
de petits-canaux qui conduifent -chacun 
deu rs liqueurs; : CES Canaux) ont en- dedans 
lesinégalitez qui-font le même office que 
%s annule dans le corps-des animaux ; 
c'eft-à -à-dire , qui foutiennent les liqueurs 
“en empêchent. Jerreflux {ur elles-mê 

anes. Un grand nombre de veflicules femk 
blibles. aux olandes vetliculaires. des-ant- 
maux ; do 6 2 au) Jes uñes aux autres:en 
ihaniere de chaînes, traverfent les fibres 
dont nous parlons : ce font des refervoirs 
où les bres verfent les fucs qu'elles ap- 
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portent & où ces mêmes fucs. féjournen 
quelque tems , & acquicrent Île degré d 
pete qu’il faut pour la nourriture di 
la plante, 
Ceft l'air quientretient dans les corp 
vivans le mouvement des fucs & qui exci 
te la fermentation neceflaire à larvie,aufl 
tous les corps vivans font-ils pourvüs dk 
poumons ou d'organes ie à recevoi 
l'air par le moyen de la; refpiration , c’ef 
ce que l’on oblferve dans tous les animaux 
foit œuxà 4. pieds, foit les oileaux , le 
poiflons & les infectes. Les plantes:en doi 
vent donc avoir, &ils onten effer de 
trachées & en fi grande :quantité qu’on} 
en découvre prefque par tout. Elles y pa 
toiffent faites par les differens Fra 
d’une lame mince & un peu large, qui-fe 
roulant fur elle-même en ligne fpiralel, 
ou en maniere de vis , forme un tuyau “ 
fez long ; tantôt large & tantôt ferrék 
tantôt uni dans fa longueur, & tantôt 
partagé en plufieurs cellules ; l'air porté 
par ces conduits à toute la plante , pénetre 
la {eve ; la fubtilife, & pour ainfi dired 
réveille par la fermentation qu'il yexcités 
d'ailleurs les trachées venant às’enfler pat 
la raréfaction de lair:qui les remplir, & 
enfuite à s’affaifler par la condenfation du 
même air,compriment à diverfes repriles 
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les vaifleaux prochains , & avancent par 
ce moyen La circulation des fucs. Ainf la 
réfpiration , ce grand principe de la vie , 
eft uniforme dans les plantes & dans les 
änimaux..La nutrition n’y eft pas moins 
wmiferme , les plantes ont leurs vifceres 
comme les animaux. Ces vifceres font les 
racines , letronc & les feuilles, les fleurs 
& les fruits. Ces trois premieres ; fcavoir, 
les racines,le tronc & les feuilles fervent à 
la nourriture. Les deux derniers ; fcavoir, 
les fleurs & les fruits ferventà la genera- 
4 Les plantes ne pouvant aller chercher 
ur nourriture , fuppléent à ce befoin 
4 le fecours des racines qui puifent par 
leurs orifices , comme par autant de bou- 
ches , le fuc que la terre fournit; ce fuc 
reçoit fa premiere coction dans fesracines; 
by eft broyé & dirigé par le mouvement 
continuel des trachées qui s’y rencon- 
Erent cn abondance; l’air fubtil avec lequel 
ile mêle le fait fermenter dans les veffi- 
cules , qui font comme autant de petits 
éftomacs où il eft retenu jufqu'à ce qu’il 
ait acquis aflez de fubrilité pour s’infinuer 
dans les fibres du colet de la racine : car 
ces fibres font des lacis & des contours 
diffciles à pénetrer , & qui.imitent  par- 
faitement les glandes conglomerées des 
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animaux. Le fuc de fa plante ainfi préparé 
paffe dans le tronc & dans les branches où 
il fe digere de plus en plustileft porté de 
là dans les feuilles qui‘achevent de le 
perfectionner & qui Île rendent propre 
nourtir tout le corps du vesctal ; car il 
ne faut pas croire que les feuilles ne fer 
vent que d'ornement à la plante , elles lui 
font fi neceflaires qu’on ne fcauroit le 
dépouiller entierement fans lui caufer ü 
deffechement total; ce font des partié 
qui par leur ftruéture & par Jeur office, 
ont beaucoup de rapport avec la peau des 
animaux ; là peau eft ün tiffu d'extrémis 
tez de nerfs , d’artetes ; de veines & 4 
tendons ; elle eft toute parfemée de olañ 
des & percée d’une multitude prodigieule 
de canaux excretoires ; Jes fucs qui y font 
apportez $ ÿ fltrent à travers des gui 
des , & tandis que le faperflu deces fucs: 
devenu la matiere de Ja tranfpiration s'é- 
chappe par les canaux'excreroires , ESS 


queurs dûement préparées par la ped 
vont porter à tout le cofps une nourtitit 
te convenable. Les feuilles des plantés 
font rour de même que des tiflus de fibré 
& de trachces , de veflicules , & d’utré 
vaifleaux qui s’y réuniffenc : les fucs qu'il 
reçoivent s’y partagent en une infinitél il 
routes & prefentant ainfl plus de furFae 
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à Fair en fonc plus aifément péretrez ; 
par ce moyen [a fermenration d’abord 
commence dans fa racine, & depuis un 
peu ralentie dans le tronc fe ranime de 
nouveau , & le fuperflu des fucs eff 
obligé de fortir par la tranfpiration; ce 
qui fe fair quelquefois d’une maniere fen- 
ble , ainfi que dans les, feuilles de l'éva- 
ble , la féve après avoir recû {a derniere 
coction dans les feuilles rentre dans l- 
Corps de la plante, defcend même juf- 
qu'aux racines où il fe mêle avec Île nou- 
Veau fuc qui vient d’être puifé de la ter- 
Te , puis remontant par les mêmes canaux 
qui l’avoient déja conduite , elle fuit 
Un mouvement de circulation aflez fem- 
Diable à celui qu'on a découvert dans 
le fang des animaux. Cette ancienne féve 
fert de levain au nouveau fuc , elle lui 
donne le premier chañgement, & on peut 
la comparer à la falive qui vient prépa- 
ter l'aliment dans la bouche. Tefc. de 
M1. Geoffroy. M. de Trev. Novembre 170 é. 
P- 1849. 
SUR LA PRODUTION 
# à 


des. Plantes. 
4 


I n’y a point de plantes qui fe produi- 
fent fans quelque femence , foit que cette 
LE 
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femence ait éré mile dans les lieux mês 
mes où ces plantes naiffent par la main 
du Createur, ou qu’elle y ait été porrée 
d’ailleurs , au travers de air par les 
pluyes ou par les vents ; quoiqu'il en foit,: 
M. Konig , prouve qu’une terre qui ñ4 
en foi aucune femence , ne peut rien pro= 
duire par une experience qu’il emprunte 
de Malpighi. Car celui-ci ayant fait tirer 
de la terre d’une fofle fort profonde, & 
l'ayant mile dans un verre couvert de 
plufieuts tafferas l’un fur l’autre , afin 
que les plus petites femences n’y püffent 
entrer , laiffa fort Jong-tems le vaifleau 
à l'air fans qu’on y apperçüt la moindre 
apparence d’y voir naître quoique ce 
foit. Emmanuelis Konig. regnum vegetabsà 
le. Rep. des Lett. OËl. 1688.p.1044. 


SUR LA VEGETATION 


des Plantes. 4 


Les vegetaux ne font point formez 
d'eau , mais d’une matiere terreftre ,.à las 
quelle l’eau ne fert que de vehicule. L’eat 
r’ajoûte rien à la fubftance, des plantess 
elle ne fait que pañler par les pores , & 
s’exhaler dans latmofphere. Ce fentiment 
n’eft pas nouveau: il étoit commun parmi 
les Anciens : mais comme il y a des Au- 
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“teurs modernes qui attribuent fa Végeta- 
“ion des plantes à l’eau feule, ileft bon de 
“Je réfuter. | Le 
Tout le monde fcait l'experience que 
“fit autrefois Vanhelmont ; il prit 200 li- 
“res deterre, qu'il ft fécher au four; & 
enfuite l’ayant arrofée d’eau de pluye ,ily 
+planta un faulequi ne pefoic que s. livres ; 
Mc pour empêcher que rien ne fe mêlâc 
avec cette terre, il la mit dans un vaif. 
“feau bien fermé de tous côtez , ne laiffant 
que de petits trous au-deflüs , par où il 
“continua de temps en temps à l’arrofer 
Md'eau de pluye. Au bout de cinq ans il 
“trouva que le faule qui avoit crû dans 
“cctte terre , peloit 169. livres, & 3. on- 
“ces, & que la terreayant été fechée dans 
Je four, pefoit encore 200. livres , moins 
deux onces; de maniere qu’en cingans, il 
“s’éroir fornié plus de164. livres de bois , 
Mans compter le poids des feuilles que 
Varbre avoit pouffées pendant ce tems-là. 
“D'où il conclut que cette terre n'avoit 
“rien perdu de fa fubftance , & par confe- 
“quent que l’eau {eule avoit nourri. la 
“plante. Zourn, des Sçav. du 30. Mars 1671. 
» p- 612. | hi 
» Pour répondre à cet argument ; M. 
 Woodward dit que quand même l’expe- 
“rience feroit yraye dans toutesfes circon- 
| L1ij 
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ftances, & qu'on'auroit pü réduire la terse 
à fon degré de féchereffe, cependant cette 
experience ne prouveroit rien, parce que 
Peau dont ce Philofophe arrofoit Ja plans 
te, n'étoit point dépouillée de toute ma= 
ticre terreftre. IL n’y a perfonne qui ne 
puiffe le convaincre de cette verité, qu'on 
mette dans une phiole de l'eau claire, 
qu'on bouche cette phiole , & qu’on la 
Jaiffe ainfi pendant quelques jours , on a p- 
percevra une grande quantité de particu 
les rerreftres tombées au fond de la phiole: 
Pour établir fon fentiment,M. Vvoods 
ward rapporte plufieurs experiences qu’il 
: a faites lui-même : maïs ce qui le prouve 
d’une maniere inconteftable ,eft l’a croi 
fement des plantes de même efpece &r de 
même grandeur dans des eaux differente s. 
: Une branche de baume mife dans de 
Peau de fontaine , devint plus pefante en 
77- jours de 15. grains, & on y avoit ems 
ployé 2558. grains d’eau. Une branche 
- pareille pofée dans de Peau de pluÿe y 
acquit dix-fept grains & demi de pefan- 
teur , & cependant l’eau qu'elle avoit 
attirée peloit trois mille. 4. grains. Une 
troifiéme branche mile dans de l’eau de 
riviere,quiabondeen particulés terreftres; 
furpaffa de beaucoup les autres en grans 
deur, & pefoir 16. grains , quoique l'eau 


BOTANIQUE. ,r, 40$ 
‘qu'il avoit imbibée ne pefât que 2493. 
grains. Il ft aufli difloudre du fumier 
dans de Peau, & y ayant mis une plante 
plus petite que les autres , il la trouva en 
peu de temps beaucoup plus grande. Ce 
qui fait conclure à M. Vvoodward , que 
Peau ne contribue point à l'accroiflemenr 
des plantes , mais. qu’il faut uniquement 
Pattribuer à une matiere terreitre qui 
leur fert de nourriture. En effet, fi l’eau 
étoit la feule caufe de la vegcration des 
plantes, il feroit inutile de les tranfplan- 
ter d’un lieu en unautre, la pluye tom- 
bant également par tout. D'ailleurs quelle 
eft la raifon pourquoi un champ porte 
une année du froment, & que l'autre il 
devient ftcrile ? C’eft fans doute que 
matiere terreftre propre à nourrir de cer- 
fains grains fe trouve épuilée,& qu'il faut 
la réparer avant que d’en femer, la même 
éfpecc. | À: 
» Une autre confequence que notre Au- 
teur tire de fes experiences, eft que la 
He partie de Peau qui entre dans 
le corps des plantes n’y refte point ; elle : 
en {ort par les pores,& fe perd dans l'at- 
mofphere:de-là vient cette grands humidi- 
té qui regne dans les pays couverts de bois. 
! I remarque aufli que le nitre appliqué 
à la racine des plantes, bien loin: d’aider à 
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leur vegetation , lui eft entierement cos 
traire. I eft vrai cependant que le nitié 
& lesautres fels amoliffent laterre , pat 
la féparation qu'ils font de fes parties , & 
par-là les rendent plus propres à ètiie 
portées par l’eau dans fes pores de la plan: 
te, & en cefens l’on ipeut dire que le ni 
tre fert auflià la vegeration. A4fcellanei 
curio[a. Mem. de Trevoux , 7anv. 1707e 
P: 123. - | 4 
M. Denis prétend dans ‘une conference 
fut la vegctation des plantes , que ce qui 
{et de nourriture aux plantes, elt un cet: 
tainfel nitreux répandu dans tous les pos 
res de la terre, qui étant diffous par les 
parties penerrantes de l'eau , peut être et 
levé avec elles, pour aller-porter la nout 
riture à toutes Les plantes; & on voit}, 
dit-il, que les terres n’ont de la fécondit é 
qu'autant qu’elles abondenten ce fel. I ce 
fumier, par exemple,eft bon pour engraif 
fer une terre arride, parce que les urines & 
les excremens des animaux contiennefl 
beaucoup de nitre. C’eft un fecret furpre: 
nant pour la multiplication des grains, dk 
les laiffer tremper quelque temps dan 
une certaïne lexive remplie defel de nitre 
de-[à il conclut que Je fel fait la principal 
nourriture des plantes : l’eau qui le dif 
fouten le pénetrant , lui fert comme di 
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vehicule pour le faire monter jufqu'au 
fommet Le branches , & l’eau s'évapo. 
rant par une tranfpiration continuelle fait 
qu’il fe fige & qu’il fe durcit dans les po: 
res du bois. jours. des Sçav. du 1. fwlles 
1672.p. 215$. 

» Jl refte encore une grande difficulté fus 
à vegetation des plantes, qui eft d’expli- 
quer comment une terre peut fournir tous 
es fucs differens qui font neceflaires pour 
à nourrittfiides plantes, dont les unes 
ont douces, & les autres ameres ; lesunes 
chaudes, & les autres froides,les unes ve- 
neneufes, & lesautres falutaires. 

Les Cartefens Pexpliquent , en difant 
que les fucs étant agitez dans le fein de la 
erre, s’infinuent dans tous les pores, & fe 
igurent differemment fuivant les diffe- 
ens détours par où ils paflent , de même 
que le fil.de a fe figure en pañlant par 
es trous d’une filiere par où on le tire. 
dette diverfité de figure fait que ces fucs 
ont capables de produire des effets fort 
lifferens , .de même qu'une aiguille , un 
Outeau, un polifloir , & d’antres inftru- 
hents faits d’une même mafle d'acier, font 
topres à des effets tous contraires , à 
aufe de la feule diverfitéde leurs figures. 
Les fucs de la terre étant ainf differem- 
nent fisurez, ils font pouflez de-tous cd- 
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tez par la chaleur ; & fi quelques- uns 
rencontrent en chemin des racines, dont 
les pores foient proportionnez à leur &- 
gure, ils y entrent facilement, & montent, 
dat les branches de larbre pour y fervie 
de nourriture, pendant que d’autres dont 
Jes figures ne s’ajuftent pas fi bien à ces 
pores, y viennent heurter inutilement ; & 
s’en retournent d’un autre côté , jufqu' à 
ce qu’ils rencontrent d’autres ra 
les pores ayent plus de ra p PO ; 
figures. Ainfi , felon ces Philofc her les. 
mauvais fucs m’entreront jamais dans ee: 
plante falutaire, ni les bons dans une plan® 
te veneneufe, parce que les fucs & les pos 
res des racines font de figure fort diffes 
rente ï 

Quoique cette opinion ait allez de vrais 
femblance , en voici une qui ‘patoîit pl js 
appuyce fr raifon & fur lPexperiences 

Il femble qu’on pourroit dire que les! 
fucs de la terre font tous homogenes , où 
de même nature , & qu'étant liquidez 
dans le fein dela terre ,ils n’y ont aucu 1e 
figure déterminée, mais qu’en paffant p: pa 
Jes pores des raciñes & des branches , i 

s’y figurent differemment , & devienne e 
bons ou mauvais, fuivant " difpoñition À 
la plante qui les reçoit. | ni 

IHrya:pas de peine à expliquer com 

ment 
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ment des plantes peuvent être fi differen- 
“es, & fe nourrir neanmoins des mêmes 
fucs ;car 
I. Divers animaux qui font nourris 
d’un même fourrage, ne laiffent pas d’être 
de differens tempetamens , & d’avoir de 
a chaleur d’une faveur fort differente. 
 2- Puifque la diverfité des pores des fe- 
mences & des racines cft fuifante pour 
figurer differemment des fucs qui y paf- 
fent, il feroit inutile d'aller chercher ail: 
Teurs la caufe qui les rend bons ou mau- 
wais. | 
» 3. Il ef fi vrai que les fucs font d’eux- 
mêmes indifferens dans la terre, & qu’ils 
deviennent bons ou mauvais, en fe feu: 
tant diverfement dans les pores des racià 
nes, & dés branches où ils fe figent, qu’on 
“oit par experience-qu’une gréfe qui eft 
entée fur un fauvageon, ne laïffe pas d ’ap- 
porter de très-bons fruits, quoiqu’elle ne 
feçoive de la nourriture que des fucs qui 
baffent pat les racines & pat le tronc du 
âuvageon. Ce quine fçauroit s'expliquer, 
ans dire que les fucs qui paffent par les 
acines & par le tronc n’ont point'encore 
le figure déterminée mais qu’ils en reçois 
ent en paflant par les pores de la gréfe : 
infi mettant fix gréfes de differenreef pe- 
e fur un même fauvageon ; on aura le 
: M m 
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plaifir de lui voir porter en même tems. 
des fruits d'autant de differentes efpecese, 


SUR LE SUC NOURRICIER. 


des Plantes. 


Tous les Botaniftes qui ont anatomifé 
les plantes avec exactitude ,trouvent.une 
grande analogie entre elles & les animauxÿ 
elles ont des parties à peu près de même 
ftrudture, des vaifleaux & des maladies. 
afez femblables, & les vaiffeaux qui cons 
flituent l'effence du corps organilé font 
deftinez dans les plantes & dans les anis 
maux à des ufages qui ont beaucoup de 
rapport enfemble , à la circulation près: 
qu’on n’a pas encore pü.démontrer dans 
les plantes , quoique plufieurs Auteurs 
ayent tâché de le perfuader. Pour fuivre 
cette analogie, M.Reneaume fait plufieurs 
reflexions [ur l’obfervation fuivante. 4 

Il rapporte qu'ayant fait abattre plus 
ficurs noyers dans une de fes Maifons de 
Campagne, proche de Blois , un de ces af= 
bres ; dont ilreftoit encore hors de terre 
environ quatre pouces,jetta au Printemps 
une telle quantité de liqueur,que d’abord 
la terre en fut toute imbibée & tous 
teinte. Le bout du tronc qui jettoit cetté 
eau étoit couvert d’une écume rougeñtié 
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file , comme fi la liqueur avoit atuelle- 
| Ment fermenté , & toute la liqueur ‘retcs 
hoit cette couleur.Toute la partie lioneu- 
fcde ce troncen étoit fi humedtée!, qu’il 
pour f les feuls vaifeaux qui pottént le 
 fuc nourricier la fournifloient , ou fi elle 
ne fe filtroit point au-travers des fibres 
Jigneufes ; tous les environs étoient rem- 
plis d’une odeur: vineufe fi forte ; qu’on 
avoit peine à la fentir long-temps, fans que 
de tère en fâtincommodée, Cette liqueur 
continua-de couler pendant les deux fé- 
ves jufqu’à la fin de l'Eté ; elle changea 
énfüuite decoulcur, & devint noirâtre ; & 
ne coula plus fi abondamment fur la fin. 
Cet écoulement fut réiteré pendant plus 
de trois années confecutives, fans que ce 
refte de tronc ait pouffé aucuns fions ou 
tejettons. net Bsltten s 

— Decerte Obfervation,il en tire les con: 
fequences füivantes: te 


" r. Que la racine dans les plantes Jeur 
tient lieu des patties renfermées dans le 
ventre de l’animal, qui font deftinées à Ja 
Butrition > puifque c’eft elle qui reçoit la 
hourriture, qui la prépare, la digere  l’al- 
ere, & la change en fuc nourricier , pour 
tre enfuite diftribuée à routes les pat- - 
les. L’odeur, la couleur, 8& même la fa- 
eur marque combien l’alteration que les 
Mm i} 
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fucs fouffrent -dans la racine eft confide-\ 
table; ainfi on peut dire qu’elle contient! 
le principe de. la vegetation. F 
2. Ou le tronc & les branches des ar= 
brés ont quelque rapport avec les mem 
bres exterieurs de l'animal , fans lefquels il 
peut bien fubfifter: , quoique quelquefois 
leur -pouriture .& ‘mortification caufe {a 
perteentiere : les rejets que pouffent les, 
troncs coupez en font une preuve affez 
conwaincante. CRUE 
3. Que c'eft avec raifon que les Pay 
fans en taillant,& en émondantiles arbres 
abattant des furayes que l’on veut life, 
revenir, couvrent de terre ou de bouë les 
playes des arbres, & les teftes des -troncsh 
coupez, puifque par ce moyen ils empêa 
chent qu’il ne leur arrive de pareils écous 
lemens, qui les rendroient inutiles , & les 
mettroient hors d'écit de poufler de nous 
veaux fions. ns 
4, Quec'eft par cette mêmé raifon que 
l’on fait une efpece d'appareil aux playé 
des arbres que l'on a entrez ou arefez.fous 
lequel le füuc nourricier montant en abonë 
dance au Printemps, fe trouve reflerré & 
contraint, &eft obligé d’enfiler les vais 
{eaux dé la gréfe, qu’il trouve ouverts, & 
fait outre cela par fon épaifliffement une 
cfpece de cicatrice, dont les bords fe gon- 
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flant peu à peu, viennent enfin À recou vrix 
“entierement la playe. is 
* $. Lorfque la branchesd’ün arbre éft à 
demi rompue ; & que Pécorce n’en eft 
“point entierement féparée , fi on la rap- 
proche, & que l’on y fafle un appareil ca- 
(pable d’arrêrer la féve, propre à la défen- 
dre des approches de Pair, qui pourroit 
en deflécher l'humidité, ou y caufer quel- 
 quealteration, commeaux playes des ani- 
maux, dont il eit le plus dangereux enne- 
mi, la branche reprend facilement !, & fe 
Rent. #7 84092 1A RP PES FER AS 
6. Que ce n’étoir nullement 1a partie 
ligneufe qui reftoir de ce tronc d’arbre 
coupé, qui filtroit la liqueur dont il a éré 
parlé : mais que cet arbre qui étoit planté 
dans un terrein inégal ; ayant fuivi le pa- 
rallelifme que M. Dodart à fi ingenieufe- 
ment obfervé, il fut cou pé felon ce plan; 
&c non pas de niveau ; de forre que les 
Waifleaux qui étoient du côté haut duter- 
Mein , fe répandane fur la furface, abreu- 
Woient la partie li ncufe déja érouffée par 
He Soleil ; & PAT par ce moyen le 
bouillonnement & l'écume. AE: A 
… 7. Delà on peut inferer que les bleflu- 
tes des arbres ‘dans leur partie ligneufe 
font peu confiderables , & infiniment 
moins dangereufes que celle de l'écorce, 
M m ii} 
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laquelle contient & enveloppe en foy. les, 
vaifleaux qui fervent à porter le fuc nou LA 
ricier dans toutes les parties de Parbre s 
& l’on voit aflez le peu de danger qu'il y. 
à de bleffer la partie ligneufe d’un arbres 
par l'exemple des arbres creux, dans lefss 
quels elle eft prefque toute cariée , coms, 
me dans les vieux chefnes , & dans les” 
faules qui fe trouvent aflez fouvent prefs 
que tous cariez , ne reftant de fibres lis” 
gneufes, qu’autant qu’ilen faut pour fous, 
tenir l'écorce , le refte par la carie : {en 
change en une matiere terreufe & noira= 
tre , & eft d'un grandufage chez.les Jar= 
diniers, pour élever certains arbrifleaux.M 

Enfin de ces Obfervations, on en peut. 
tirer cette confequence , que le fuc nours 
ricier des plantes, aufli-bien que le fangs 
de l’animal, demande urre efpece d'éconos 
mie :aufli arrive-t’il que les arbres trop 
fertiles , & qui à proportion de leur gran* 
deur en dépenfent le plus, quoiqu'ils ne 
lemploÿenr qu’à leurs fonctions ordinais 
res , font de moindre durée que les aus, 
tres. Memoire de l'Ac. des Scienc. 1707 
p.280. | ul rs 
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SUR LA DIRECTION 
des Plantes. 


On fçait que les tiges de toutes les 
plantes naiflent perpendiculaires à l’hori- 
fon. On ne s’en étonne pas :on n’y prend 
même pas garde. Cependant il y a là-def- 

fus une diffculté affez confiderable pour 
ceux qui veulent examiner; car comment 
fe peut-il faire qu’une graine qui eft mife 
‘en terre , en forte que fa radicale qui eft 
tournée vers le Haut, & fa petite tige vers 
Je bas, changent l’une & l’autre de dire- 
ction, en fe développant pour prendre la 
maturelle ? Voici une explication qui pa- 
roît aflez jufte de ce fait fiordinaire & fi 
d'ficile en même-temps à expliquer. On 
conçoit que dans les plantes la racine tire 
un fuc plus groflier & plus pefanr , & la 
tigeau contraire & les branches, un fuc 
plus fin & plus volatil, & en effet la ra- 
cine pafle communément pour Peftomac 
de la plante , où les fucs terreftres fe dige- 
tent & fe fubtilifent au point de pouvoir 
enfuire s'élever jufqu’aux extrémitez des 
branches. Cette difference des fucs fup- 
pofe de plus grands pores dans la racine, 
que dans la tige & que dans les branches , 
en un mot une differente contexture | & 
M m iiij 
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cette difference de tiffu ‘doit fe trou-s| 
ver jufques dans la petite plante invi-,, 
fible que la graine renferme. Il faut | 
donc imaginer dans cette petite plante 
comme un point de partage, tel quetout , 
ce qui fera d’un côté, c'eft-à-dire , fl l'on, 
. veut, la racine fe développera par des fucs! | 
plus groffiers qui y pénetreront , & tout. 
ce qui fera de Fautre par des fucs plus, 
fubtils, | A 
Si la petite plante, lorfqu’elle commen-" 

ce à {e développer,eft entierement renver-h, 
_ fée dans fa graine , de forte qu’elle cit fa 
racine en haut, & fa tige en bas, les fucsw 
quientreront dans fa racine ne hiffetont 
pas d’être toûjours les plus grofliers, 8e 
quand ils lauront développée , & en au | 
ront élargi les pores, au point qu’il y en-h| 
trera des fucs terreftres d’une certaine pe 
_fantèur, ces fucs toujours plus pefans ap-w| 
pefantiffant toujours la racine de plus en | 
plus, la tireront en bas, & cela d'autant 
plus facilement ; ou avec d’autant plus 
d'effet, qu’elle s’étendra ou s’élargira da-w} 
vantage ; cat le point de partage fuppofén| 
étant conçü comme une efpece de point, 
fixe de levier, ils agiront par un plus longw| 
bras. Dans le même tempsles fucs vola="i 
tils qui auront penetré la tige, tendront, 
auf à lui donner la direétion de bas en! 


The 


neront plus aifément de jour en jour , 
puifqu’elle s’allongera toujours de plus 
en plus. Ainfi la petite plante tourne fur 
le point de partage immobile jufqu'à ce 


fe l'Ac. des Si. 1708. p. 67. 


ln Sur les Boffes qui viennent au 

: grefe des Plantes. 

1 Voici comme fe forment les boffes qui 
hiennent au grefe des plantes , comme les 
aifleaux de la grefe ne répondent pas 
bout à bout aux vaifleaux du fujet fur le- 


juel on Pa appliquée, il n’eft pas pofli- 


| 
Aroite , fi bien que le cal boffu eft inévita- 
pie. D'ailleurs il fe trouve bien de la ma 
Here inutile dans la filtration qui fe fait 
He la féve qui pafle du fujet dans la grcfe à 
Y cette matiere qui ne fçauroit être vui- 
lée par aucuns vaiffeaux deferans ni ex- 
freroires , ne laiffle pas d'augmenter Îa 
boffe. 

Les levres de l’écorce des arbres que l’on 
faille pour enter , ou pour émonder, fe 
fuméfient d’abord par le fuc nourricier 


hju’elle foit entierement redreflée. Hif. 


qui ne fçauroit pafler outre”, à caufe que * 
l'extrémité des vaifleaux coupez cft pin- 
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haut, & par la raifon du levierilsla lui don 


ple que le fuc nourricier les enfile en ligne : 


mi 
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céc , & comme cauterifée par le reflore 
de Pair. 11 s’y fait donc comme une ef- 
pece de bourlet quis’étend infenfiblement 
de la circonference vers le centre par l'as 
longement des fibres , & la bleflure fe 
couvre par une efpece de calotte qui en- 

_veloppe le bois coupé;les fibres du chi- 
cotau contraire ne pouvant s’allonger, 
fe deffechent & deviennent extrémement 
dures ; c’eft ce qui forme les nœuds dans 
le bois. On en voit fouvent dans les plan: 
ches de fapin, qui fe détachent comme 
une cheville que lon chafle de fon trou! 
Le bois des arbres qui ont été fouvent 
taillez eft revêche { comme difent les Ous 

vriers } parce qu’il eft tout traverfe de 
gros chicots endurcis, dont les fibres 
n’ont pas la même diretion que celle du: 
corps ligneux. A4. de Lae. 1705.p: 34ÿ% 


CAUSE DE L'EFFET QUE 

produit le Soleil dans 1 Etéfur les 
Feuilles & fur lesFruics après une 
pluye mediocre. 4 


Dans le temps de l'été, lorfqu’apr s 
quelques jours de beau tem ps pendant |a. 
Chaleur du jour , il furvient quelque oras 


ge accompagné d’une legere pluye , & 


4 
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rique le foleil paroît immediarement après , 
| reprenant {a force ordinaire , il brüle les 
| feuilles &.les fleurs fur lefquelles la pluye 
Leftrombée & Ôre l’efperance des fruits: le 
peuple de Nermandie &. de quelqu’aus 
(tres Provinces appelle cet accident brous- 
(ture, & en latin on l'appelle #redo ; les 
INaturaliftes ont cherché la caufe d’un fi 
| étrange effet, & n’ont rien dit dont un 
|efprit raifonnable puiffe être fatisfait. En 
| voici une que propole M. Huet qui pa- 
|roît plus certaine. Dans les jours fereins 
ide l'été il eft vifible qu'il s’affemble fur 
Iles fouilles & fur les fleurs comme par 
tout ailleurs un peu de poufliere. Quand 
Ha pluye tombe fur cette poufliere, les 
gouttes fe ramaffent enfemble & pren- 
nent une figure ronde ou approchante de 
la ronde , comme on voit qu’ilarsive fou- 
Lvent fur des planchers poudreux , lorf- 
qu'on y. répand de l’eau pour les balayer. 
LOr ces boülles d’eau ramaflées fur ces 
LÉcuilles & fur ces fleurs tiennent lieu de 
Ces verres convexes que nous appel- 
Mons miroirs ardens & produifent le mé- 
me effet que produiroient ces verres , fi 
on les en approchoit. Que fi la pluye eft 
igroffe & dure long-temps, le foleil fur- 
venant ne produit plus certe brülure 
parce que la force & la durée de cette 
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pluye a ‘abbattu toute la pouflicre qüi 
rarrondifloitdes gouttes d’eau ; les gout- 
tes perdant leur figure brûlante & cau= 
ftique, s'étendent & fe répandent fans 
aucun cffet extraordinaire. Huctiana. ps 


232.; # “4 
- è 
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SUR QUELQUES. ARBR 


.. & Plantes particulieres. 


E 


Sur le Cedre. 


# 


temps, cet arbre eft forc femblable 4@ 
fapin ; fon fruit eft à peu près de la mês 
me figure qu’une pomme de pin, excepté 
qu'il eft plus uni, plus’ égal dans fifi Le 
perficie & moins en pointe par lextrémis. 
té. La gomme découle du cedre fans in= 
cifion dans les grandes chaleurs: dans les” 
autres faifons on fait des incifions. Cette 
gomme eft fudorifique : les Egyptiens s’en 
fervoient pour embaumer leurs morts # 
afin de communiquer à leurs cadavres 
celle d’immortalité que la nature a don 
néc'au bois de cedre.Le cedre eft toûjouts 
verd , il aime les lieux couverts de neiges. 


Mem. deTrev.1703. May, p.862. 
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»  : Sur l'Arbre de Canclle. 

At ARE © 

Les Caneliers , d’où vient la canelle 
oiffent dans l’Ifle de Ceylan en fi gran: 
le abondance , qu’on en voit des Forèts! 
de douze lieuës de longueur. C’eft un ar- 
bufte de deux brafles de hauteur! , {es 
feuilles & {on fruit reflemblent fort aux 
œuilles & au fruit du laurier , il porte 
deux fois l’année , fon fruit germe dès 
qu’il tombe àterre ; & il fe change fi vite 
n canelier , que files Habitans n’entre- 
tnoient. foigneufement Jess routes qui 
font dans les Forêts, bientôt on n’y pour- 
Oit plus entrer. Hif}. de l'Ifle de Ceylan 
bar le Capitaine ?. Ribero. Mem. de Tre- 
voux. Avril 1701. p. 9. Je n’omettrai 
point une particularité de {on fruit , qui 
ft qu'érant cuit dans l’eau il tend ‘une 
iuille, laquelle étant refroidié devient 
ui ferme & aufli blanche que le plus 
beau fuif de chandelle. 7ourn. des Seat 
E683. dir. fan. 


Les à 


- 0 Sur le Thés 


+ Le Théeft un.atbrifleiu grand: comme 
nos tofiers , fa tige & fes branches, de- 
puis La terre jufqu’au fommet ;, font cou 
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vertes d’un nombre infini de feuilles pe- 
tites , pointuës & dentelées , qui quoique 
d'une même forme font pourtant de cinq. 
differens degrez de grandeur, dont le pre- 
micr eft pour les feuilles qui croiffent. le 
plus près de la terre, & le dernier pout 
celles qui fontau haut de la plante, & 
ainfi à ptoportion plus les feuilles font 
éloignées de la terre , plus elles font pe- 
tites ; mais leur prix ne répond pas à leur! 
grandeur , puifque les plus grandes né 
valent que cinq fols la livre, après avoir 
été bien feichées & préparées, au lieu que 
les plus petites valent jufqu’à so. francs 
quelquefois. Celles de la feconde gran= 
deur valent $o. fols , celles de la troifié- 
me valent 100. fols , & celles de la qua 
triéme 15. francs. | à 

Les Japonois le jettent en poudre dans 
l'eau bouillante , & la boivent après celas 
perfuadez que plus elles’ font vertes! 
plus elles font falutaires. Les Chinois 
{e contentent de boire celle qui a bouillie 
avec ces feuilles ; les Marchands Hollan 
dois ont fi bien {cû leur perfuader que 
la fauge a des effets & des vertusextraor? 
dinaires,qu’à la Chine on eur donne deux 
livres de thé pour une livre de fauge ; & 
ce qu'il y a de fort plaifant, c’eft que les 
Chinois s’en trouvent bien, | 211) 


< 


à 


D. BoTANIQUE. 423. 
… Les fleurs de cet arbriffeau font fort. 
blanches & fort femblables aux rofes : 
fauvages , à l’odeur près. Rep. des Letr. 
Fevr. 1685$.r. 3. p. 207. 


D 1 
Sur le Bois : Bambou. 
M Le bois debamboueft un bois des In- 
des dont on tire du feu comme des pier- 
res à fufl , en frottant l’un contre l’autre 
deux morceaux de ce bois. Aer». de Trev. 
1703. ay. p. 860. 

#4 


b. 


À Sur le Tallipot. 
+ Letallipot eft un arbre qui vient dans 
Pfle de Ceylan , ileftde la hauteur & 
de la groffeur d’un mât de navire , & 
il eft admirable pour fon feuillage. Les 
feuilles en font fi grandes & fi larges , 
qu'une feule eft capable de mettre à cou- 
Mert de 1 pluye quinze ou vingt hom- 
Mes tous enfemble , étant feiche elle de- 
Vient forte & demeure cependant fi foue 
ple qu'on la peut plier auf aifément 
qu'un évantail ; & en cet état elle n’eft 
Point du tout pefante , & elle ne paroît 
pas plus groffe que le bras d’un homme. 
onrr. des Scav. du 11. Janv. 1683. 
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Arbre extraordinaire du fapon.. 


Il ya au Japon un arbre qui a cet 
d’extraordinaire | qui eft qu’il ne peu 
fouffrir la moindre humidité | & qu’ 
meurt pour peu qu’il ait été mouillé 
pour lui rendre la vie il faut le coupe 
aufli-tôt jufqu’à la racine, le mettre fé 
cher au foleil , puis le tranfplanter dan 
un tertoir plus fec , mêlé de fable & d 
batture de fer. Quand le vent en a rom: 
pu quelque branche , il n’y à qu'à À 
clouer au pied de arbre où elle reprenc 
comme fi elle avoit été entée. Hif. d 
l'Eglife du Fappon par M. l_4b.T. jourt 
des Sçav. du 18. 7uil. 1689. “ 


Sur un Aloës: 


On avü à Montpellier un aloës , qui 
ayant refté dans un jardin de tems imme- 
motial, [| d'autant que cette plante efl 
fort dure & vivace] Lorfqu’enfin elle fem: 
bla mourir & deffecher ; elle pouffa tout 
d’un coup un jet fi prodigieux, que dans 
moins de 24. heures il s'éleva à la hau- 
teur de 20. pieds avec un bruit de ton- 
nere par le développement de fes Feüilles 


| 


nouvelles 


AT 
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fouvelles, & avec un fi grand étonnement 
des Sçavans curieux , qu’ils acouroient 
Æn foule pour voir une merveille dont on 
m'avoit point oui parler jufqw'alors. em. 
de Trevoux, Nov. 1708. p. 1947. 

… Sur la Racine de Mabovia, 
1 _s4 du Diable. | 

La racine de Mabovia ou du Diableeft 
noire, plus dure & plus pefante que le bois 
de fer , & route garnie de nœuds gros 
“Comme des châtaignes ,elleeft longue de 
trois picds. A1em. de Trevoux May 1703. 
p 361. 


à Sur la Rofe de Fericho. 

- La Rofe de Jericho ne ferrouve point 
âu tour de Jéticho , mais dans l'Arabie 
deferte. Ee n’eft point une rofe ni même 
une fleur ; c’eft un arbrifleau dont les 
branches dures & lioneufes forment un 
pu Quand elles font fe cheselles fe 
ferment, enforte que toutes les extrémi- 
tez des branches en fe courbant en dedans 
fcréuniflentà un centre commun & com- 
pofent une efpece de petit globe. Quand 
Paie eft humide elle fe développe ; ainfi 
“C'eft un hygromettré naturel des plus vif : 
&c des plus fenfibke. 

Nan 


* 
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Etaprès lavoir gardée pluficurs années 
toute feche , elle reverdit. & refleurit 
_tout comme lorfqu’on fa cucillie quand 
en la met tremper dans l’eau. Rep. des 
Lettr. Fevr. 1688. p.166. k 


Litophython on Plänte pierreufe. . 


Les Litophytons font de veritables 
plantes couvertes d’écorce pierreule ; c’eft 
dans la fontaine bouillante de la Guade= 
loupe, qu'a cru.celle dont on parle icie 
C’eft au milieu de ces feux fi ardens,que 
deux,ou trois pieds d’eau de la mer dont 
la fontaine eft fouvent couverte , n’empés 
chent pas de pouffer des bouillons à fur 
face de l’eau qui la couvte : tant de chas 
leur n’a pû diffoudre le germe petrefiant, 
de cette plante. Mer. de Trev. May 17034 
P- 861. x; 

"4 

Sur le Gramen offifragum. 
Le Gramen offifragum qui eft une herbe, 
qui reflemble aflez au chiendent , a une 
proprieté fort extraordinaire, qui eft La 
fun bœuf ou quelque autre animal en 
mange , fes nerfs & fes. tendons fe relas 
chent tellement qu’il ne fçauroit prefque” 
fe remuer non plus que s'il avoit les reins. 


4 
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tompus. La raifon qu’on en donne , c'eft 
qu’il faut qu'aux endroits où nait cette 
herbe il y ait des mines de vif argent ou 
de plomb , d’oùelle tire cetre qualité fi 
ennemie des nerfs. Q@uadripariitum Bo- 
tanicum Simonis-P auli Re gi medici. Jour. 
des Sçav. 30. 7mil. 1668.p. 375: 


Sur le Camphre. 


Le camphre eft une refine qui coule du 
tronc & des grofles branches d’un arbre, 
femblable au noyer, que lon trouve dars 
PIfle de Borneo , & à la Chine ; elle fe 
fige au pied de cet arbre en petits grains 
fecs, friables , legers , tranfparents , d’une 
odeur forte & pénetrante,d’un goût acre, 
tirant fur l’amer , & échauffant beaucoup 
Ja bouche. Les liqueurs acqueufes ne le 
diflolvent pas, non-plus que les alcalines : 
mais il eft diflout par les fulphureufes. Il 
fc fait encore une diflolution parfaite du 
camphre , avec deux fois autant d’efpric 
de nitre. C’eft un bon remede contre la 
carie desos , & lon s’en fert utilement 
ne: déterger les playes , pour réffter à 
a gangrene, & pour les douleurs de dents. 
Hifloire de l'Acad. 1705. Mews. de Trev. 
Nov. 1707. pe 1999. 
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Sur l'Ipecacnana. À 


M Hombero a affuré que quand on 
pilé de lipecacuana enaffez grande quan 
tité, & qu'on en refpire pat le nez ; ll 
arrive aflez fouvent qu’on crachele fang 


& qu’on a de grands maux de tête pen 


dant deux ou trois jours. Æiff. de l_ Acad. 
des Scienc. 1704. p. 23. ; 
Plantes extraordinaires. 4 

1. Il n'eft rien de plus admirable qué 
ce que Boyle rapporte d’ure plante dé. 
JIfle de Sombrero, près de Sumatra dans 
les Indes Orientales. Lorfqu'elle ef en2 
core jeune , elle a un aflez gros ver, qui 
fait partie de fa racine, & qui fait qu'ele. 
le fe retire lorfqu’on la veut prendre. Cé 
ver {e change peu à peu en bois à mefuré! 
que la plainte crofc 38 quand on la ar | 
râchéc.& dépouillée de fes feuilles &e dé. 
fon écorce , elle fe métamorphofe toute! 
entiere en une pierre fort dure, & femi 
blable au corail blanc. Boyke, Traité des fors 
mes © des qualitez. Répub. des Lert. Févr 
1688.p. 162. AVE SE 

2. Dans une Province de la Chine , 1 
vient un fruit que les Chinois appellent 


= = 
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Peci, qui a une vertu furprenante, Sionle 
met di la bouche avec un morceau de 
Euivre , nonfeulément ilattendrit le cui- 
wre , en forte que les dents le rompent 
très-aifémenr, mais encore qu’il le conver- 
tit dans une fubftance bonne à manger : 
cela femble difficile à croire ; mais le Pere : 
Martinus aflure qu’il en 2 fouvent fait 
Vexperience. Voyage de Thevenot. Pournal 
des Sçav. 1666. p.Go2. 

« 3. À la Chine il y a desrofes qui chan- 
gent de couleur deux fois le jour , & qui 
font tantôt de couleur de pourpre, & tan- 
tôt blanches. Voyages de Thevenot. Jour. 
des Scav. 1666. p. 602. 

… 4. II naît dans la Tartarie une herbe 
femblable au chanvre, excepté qu’elle n'a 
pas la tige ni fi duré ni fiforte, qui femet 
en pieces & devient comme de la boue 
quand on la jette dans l’eau, & qui étant 
mife dans le feu ne fe confume peint, 
Jour. des Scav. an même endroit. 

[AE « | 


Su, de Segle. 


\ 
1 


(3 M. Perrault a rapporté à l’Academie 
des Sciences , que paffant par la Sologne 
il avoit appris par les Medecins & Chi- 
turgiens du pays , que le fegle fe cor- 
fompoit quelquefois ; en forte que l’ufi- 
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gc du pain dans lequel ilentroit beaucou P | 
de ce grain corrompu , faifoit tomber en! 
gangrene , aux UNS une partie , aux autres 
uneautre , & que lun en.perdoit par! 
exemple , un doigt ,; Pautre une main, 
Pautre le nez, &c.& qe cette gangrene | 
n'étoit précedée ni de fievre , ni d’inflam=| 
mation,ni de douleur confiderable, & que! 
les parties gangrenées tomboient d’elles=| 
mêmes, fans qu’ilfürt befoin de les féparer.! 

Les grains de fegle qui ont ainfi dége=| 
neré font noirs en dehors , aflez blancs en! 
dedans , & quand ils font {ecs ils font! 
plus durs , & d’une fubftance plus ferréel 
que les grains naturels;ils s’allongentbeau:| 
coup plus dans l'épi que dans les autres! 
grains; il y en a quelques-uns quiont 1 3. 
à 14. lignes de long , & on en trouve 
quelquefois 7.-à 8. dans un même épi. w 

Le fegle dégenere ainfi en Sologne, en 
Berri , dans le Pays Blaifois , en Gâtinois 
& prefque par tout, & particulierement! 
dans les terres legeres & fabloncules ; il 
en vient beaucoup dans les années humi= 
des , & fur-tout lorfqu'après un Prin 
temps pluvieux il furvient des chaleuts! 
exceflives. Lettre de M.) Dodard. à L’ Ac.) 
des Se. Jonrn. des Sçav. du 6. Mars 16760) 


t 
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Sur un Epi d'orge extraordinaire. 


|: Cet épi , qui à caufe du prodige fut 
| porté à a Cour de Vienne pour être pre- 
|fentéà l'Empereur , fut trouvé dans la 
| Silefie. Il étroit femblable aux épis d’or- 
ge ordinaires , & pour {a figure , & pour 
:# grain. Sa tige étoit plus grofle & plus 
forte quede coutume , aufi Je falloit-il 
pour PA à 14. autres épis forc 
Igros , qui s’élevant tous du haut de la ti- 
Igcen jeu d’orgues formoient un très-beau 
Ipannage & fe laifloient voir les uns plus 
4 que les autres, au-deflus defquels 
en paroifloit un quinziéme qui étoit plus 
gros & plus fourni que les autres, & ily 
£h avoit encore 5. petits qui ne paroif- 
loient pas. Jour. des Sçav. dun 4. Fanv. 
1677. | 
1 Sur Le Pain. 


L Ily a des Pays dans la Norvege où l'on 
lait une forte de pain qui fe garde 30. ou 
lo. ans , & c’eft une commodité admira- 
le. Cat quand un homme 2 une fois 
lagné de quoi fe faire du pain, ilen cuit 
jour toute fa vie, & après cela il paffe le 
efte de fes jours en repos fans craindre la 


# 
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famine. Ce pain eft fait de farine , d'orge 
& d’avoine qu'on paitrit: enfemble, & 
qu'on fait cuire entré deux cailloux creux: 
Plus ce pain eft vieux plus il eft agréa=, 
ble: de fortequ’en ce pays-là ‘on eft auf 
friand de pain dur, qu'ailleurs on aime 
le pain tendre; auffi a-t-on foin d’en gar 
der très-long-tems pour les feftins ; cat 
ce n’eft pointune chofe extraordinaire # 
qu’au feftin qui fefait àla naiflance d’un 


-enfant on mange du pain quia été cuit 


à la naiffance de fon grand pere. On n'eft 
pasaflez heureux pour trouver par tout 
de quoi faire ce pain. En quelques endroits, 
où on ne trouve ni orge ni avoine, Of 

le us 
broye de l'écorce de lapin & on en fait 
une autre forte de pain qui fe conferve 
aufli fort long-remps. En d’autres lieux 
on fait du pain de gland. Th. Bartholimé 
de medicina Dancrum domeflica differtatie= 
nes. X. Jouru. des Sçav. 16. Nov. 1668.pà 


4$ 9° ë 
 Brewvage fair avec le Mays. à 
+ 18 el 

Dans l'Ifle de la Mochà , les Infülaire 
font avec le Mays , qui eftle fromence 
Pays , un breuvagequ'ils BTE cicCAïÿ 
la maniere de le brafler eft bifarte ; 2 
. ait 
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fait mâcher par les vieilles qui n'ont plus 
“de dents , leur falive fert de levure ; après 
une préparation fi dégoutante , on le inet 
dans des futailles qu'on remplit d’eau , 
plus les femmes qui mâchent {ont vicilles, 
plus ce breuvage cft EXQUIS. em, de 
 Trev: Oftobre 1705. P. 1665. 


| k Multiplication extraordinaire. 
* RUE | 
s La fécondité de quelques plantes eft 
fextraoidinaire. M. Rocy 2 trouvé qu’un 
grain de tabac produit une plante qui 
Bonne 360000 grains ; ce qui furpañle 
de beaucoup la nds du pavot blanc, 
qui felon le calcul de M. Grew , den don- 
ne que 32000. mais comme il a fupputé 
en {uppofant que ce pavot re produit 
que quatre têtes , au lieu que dans un ter- 
xoir favorable il en produit le double & 
Je tri ple, on peut augmenter à Proportion 
la quantité de fes grains. Æif. Plantaruns 
Aut jou. Rayo, © focietate Regia. Rep. des 
lert. Nov. 1686. FR EVER 
* LeP. Boutain de l'Oratoire a trouvé 
un grain d’avoine , qui ayant germé dans 
du fumier fapporta un grand nombre de 
tiges , lefquelles rendirent routes enfem- 
ble neuf mille grains d'avoine. | 
» M: Ray rapporte que le Procureur ou 
0 
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Intendant qu'il avoit en Affrique , 1: 
envoya un grain de bled qui avoit pouflém. 
490. germes. Rai Hifi. Plantarum. Nouv. in 
dela Rep. des lett.e Avr. 1688.p. 349. 


Ve getation extraordinaire. 


r 


Un morceau de romarin qui avoit été | 
mis felon la coutume entre les mains | 
d’un mort ,a vegeté de telle forte qu'ils 
s'eft répandu de tous côtez, & qu’il acou-# 
vert de fa verdure tout le vifage du den 
fant , comme on le remarqua avec beau- 
coup de furprife quelques années après M 
en découvrant le cercueil. Extr. du Jours. 
des Cur. de la Nat. Rep. des lett. Sept: 

“4 


1686. p+ 10171. 
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Fruits dont la forme & la production 
éteient extraordinaires. ; 


Ces fruits étoient des poires de rouffe-m 
let, qui en vingt jours fur la fin du moisk 
d’Août avoient fleuri & étoient parve= 
nues à leur maturité. Il y avoit une den 
ces poires qui en fembloit enfanter une 
‘autre pr fa tête: car cette tête ul 
& s’'élhrgiffant laifloit fottir une autre 
poire qui ne fortoir qu’à demi, & certeml 
{econde poire jettoit une branche & plus 


k 1! 


+ 
+ 


B'OTANIOME NT, 41) 435 
Mfieurs feuilles. Une autre poire plus pe- 
Mtire ne produifoit point une déuxiéme 
poire , mais feulement une branche & des 
feuilles de même que l’autre. Ces fruits 
ayant été couverts en long par la moitié, 
l'on trouv& qu'ils navoient point de pe- 
pins ; mais que leur chair étoit folide 
4 tout, & que les fibres ligneufes que 
la queue a coutume de jerter dans len- 
droit où elle eff atrachée à la chair , con- 
tinuoient & pañloient a travers de lune 
MS: de l’autre poire pour aller produire fa 
| petite branche & Îes feuilles qui {ortoient 
\de la tête de la derniere poire ; on remar- 
lquoit encore la féparation de la chair de 
a premiere poire qui toit comme la me- 
fre , d'avec la chair de la partie pofterieu- 
te de l'autre , qui en naïfloit & qui n'é- 
toit pasencore ide , étant encore atta- 
Ichée à fa mere. Ce qu’il y a de furpre- 
nant , eft que la force & la fecondiré de 
a féve ait été telle que de faire fleurir dès 
le mois d’Août , un bouton qui ne devoit 
tre propre à fcurir que fix mois après, 
ant encore befoin pour cela de tout 
Pauromne & detout l'hyver , & de faire 
Mmeurir en quinze jours un fruit qui de- 
mande ordinairement fix autres mois; 
fcavoir,les trois du printemps,& les trois 
de l'étéen cette efpece de poire. Extr. des 
| Oo :ij 
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Regifires de l'Ac. des Sciences. Journ. des 
Sçav. du 17, Juin 1675. * a | 

Les Journaux d'Allemagne parlent d’u-w, 
ne rofe à cent feuilles qui faifoit voir la M 
même fecondité que cette poire.Du milieu, 
de la premiere role , il en fortoittune deu- 
xiéme , de la deuxiéme une troifième, &eu, 
dela troifiéme quelques tiges. our. desh 
Sçav. du 22, May 16759. Ÿ 


| 
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Sur la Moifif] ure. 


ARS ae. Le: 


: Tn’ya rien de plus admirable ni qui 
fafle mieux voir l'excellence du microfco-} 


pe ,quece que M. Hook dit de la moi 


Ÿ 
# 


RE 


fiflure.: On ne croiroit jamais que ce fues 
un amas de petites plantes , & que toutes 
les chofes qui paroiffent moifies fuffents 
autant de petits prez émaillez de diver-| 
fes Heurs. Cependant M. Hook aflurem 
qu'ayant regardé avec le microfcope une 
tache de moififlure qui étoit fur la cou= 
verture d’un livre , il a vi diftinétement 
que c’étoit une touffe de fleurs, les unes 
avoient des boutons ronds & qui fem- 
bloient n'être pas ouverts , les autre 
étoient à demi épanouies , quelques-une: 
étoient tout-à-fait fleuries, & il y en avoit 
dont le bout paroifloit être rompu, com 
sac fi elles euffenr commencé à défleurirs | 
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quoiqu’elles fuffent très-proches les unes 
» des autres, chacune avoit {a racine à part. 
[1 Leurs tiges étoient rouges, Jongues , cy- 
-Hndriques & tranfparentes , leur fubftan- 
ce étroit fort tendre & prefque femblable 
(Ma celle des champignons ; car en les rou- 
| chantavecune épingle elles fe rompoient 
facilement, & ayant été mifes à la flame 
“me de la chandelle trois ou quatre fois , 
Mclles demeuroient dans leur entier. Pour 
… leur odeur , elle étoit forte & defagréa- 
pete auf bien que leur gout. Aficregraphie 
de A4. Hook. Journ. des Scav. du 20. Dec. 
M1666.p. 738. | 


Sur la feuille d'ortie. 


La feuille d’ortie a beaucoup de rap- 
port avec l’aiguillon d’une mouche, M. 
« Hook remarque qu'elle cft couverte de 
piquants très-aigus , dont la bafe qui ef 
un petit fac , ou veflie d’une fubftance 
Mflexible , & prefque de la figure d'un 
| concombre fauvage , enferme une liqueut 
l'acre & veneneufe , mais la pointe eft d’u- 
“ne fubftance très-dure & très-forte & a 
un trou au milieu par lequel cette li- 
“queur venencufe fe coule dans la partie 
qui a été piquée & y excite de la douleur, 
ce qu'on peut aifément appetcevoir avec 
Oo ii} 
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un bon microfcope, fi l’on prefle du, 
doigt le bout de ces piquants contre la 
:bafe, car pout lors À travers de ces pi" 
quans qui font tranfparens, on voit mas 
nifeftement monter & defcendre cette 
liqueur , comme M. Hook affure env 
a Voir fouvent fait l’experience. AMicrogra= 
phiede AA. Hosk. Journ. des Scav. du 20» | 
Dec. 1666.p.738. 0 


, 
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Sur lanalyfe des Plantes maritines 


Quoique les plantes de terre foientfis 
fcmblables dans leurs analyfes qu’il feroits 
difficile de diflinguer par là, & encor 
plus de prévoir leurs differens effets 4 
celles dé mér paroiflent encote plus fem 


blables. En effet les plantes rerreftres visn 
vent en diferens terroirs, d’où elles peu 
vent & même doivent tirer differentes 
nourtitures,les plintes marines n'ont tous 
tes qu'un même aliment , cette eau falées 
& bitumivenfequi.les embrafle de roux 
tes parts., les péaetre & les fait vegeteren 
. Auf M. le Comte Marfigli a-t-il trouvé. 
dans leurs analyfesune grande uniformités 
prefque toûjours la même falure & la mês 
me amertume , toñjours un fuc fort glus" 
tineux qui les nourrit , beaucoup d’alkaliss 
peu d'acide , encore croit-il que les. pli 


d 
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tes marines qui ont un peu d’acide fenfible 
font SÉRNESS une petite profondeur,parce 
que felon lui il n’y en a que dans es eaux 
“ fuperficiclles. Ces plantes ont beaucoup 
“de fel volatil , & même ce qui eft remas- 

quable , les pierreufes. 
Le fuc glutineux ne fe tire que des plan- 
tes fraîches , du moins des pierreules , 
car il fe durcit quelque temps après qu’el- 
les font forties de l’eau. 1} fort par une 
 fimple expreflion des extrémitez encore 
molles de leurs branches , il eft d’une cou- 
“leur differente en differentes plantes , 
* blanc ou jaune , le plus communément. 
fl à aufli differentes faveurs , tantôt un 
» goût de mer âcre & piquant , tantôt un 
» goût de poiffon corrompu. if, de Pe Ace. 
» 1710.p: 48: 


Experience curieufe d'Agriculture. 


"4 


“ M. Edmond Vvilde ayant prié à df- 
per quelques perfonnes , fema en leur 

refence savant que de fe mettre à table, 
» de la graine de laituë dans une terre qu’il 
Pavoit préparée depuis deux ans. Et l’on 
» trouva après le diner,qu’en moins de deux 
» heures la laituë avoit pouffé d'environ la 
» Jongueur d’un pouce en comptant la raci- 
- ne. I étoit prétà parier dix contre un que 

Oo ikiy. 
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la chofe lui réuffiroit toûjours ainfi,pout- 
vü qu’on lui donne deux ans pour prépa-h 
rer de nouvelle terre. Il ajoñtoic que cet 
teexpérience étoit la clef de toute Pagri-M 
culture. I] ptomettoit de la publier, lorf- 
qu'il auroit fait une chole encore plus 
confiderable qu'il y vouloit joindre. On 
n'a point {çû qu'il ait executé fa promef- », 
fe. Nouv. de La Rép. des lertr. Mars 1685. 5 


V. 3: p.319. © Pourn. des Sçavans du 4 
an0, 1685. | 


Secrets d'A griculture. 


r— d = 


Pour faire poufler du perf hors de 
terre en peu d'heures , il n'ya qu'à mettie M 
tremper dela graine de perfil dans du vi- \1 
naigre , & l'ayant enfaite {eimée dans de i 
bonne terre ; jetter dellus beaucoup de 

cendres d’écoffes de féves , puis l’arrofer | 

avec de Pefprit de vin , & la bien couvrir | 
avec des linges. Si on brûle ou calcine de M 
la terre, qu’enfuite on l’arrofe avec beau- x | 
coup d’eau, il y viendra beaucoup d'her- "| 
bes differentes. Les cendres de bled que 
Jon avoit brûlé , n’ont pas laiflé de pro- 
duire quelquefois d'autre bled, Ceci ct 
tiré du P. Fabri Jefuite , dans fon Traité M 
des Plantes. fourn. des Siav. 1666. p630. 4 

Pour préferver les bleds de la rouille a À | 
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aquelle charbouille , comme on dit plu- 

fieurs grains de chaque épi de froment , 

qui ne font qu’une poufliere noire au licu 

de farine. On fecouë la rofée le matin 

avant Le lever du Soleil, par le moyen d’u- 

Mie corde qu'on tend des deux côtez du 

bled,& qu'on touche par-deflus avec vio= 

énce. On fefert du même remedeen An- 

bleterre : & pour prévenir fürement ce 

malheur , on fait tremper le bled dans de 

l'eau de la mer ou de faumure pendant 

24. heures avant que de le femer. feurxal 
des Scav. du 4.7 anv. 1677: 

} Antoine le Grand , dans fon Livre inti- 

bulé : Æifloria nature variis experimentts 

& ratiociniis eucidata ;oblerve que fi on 

fait tremper dans du lait pendant quel- 

que tems la graine des concombres , & 

iinfi des autres fruits, avant que de la fe- 

mer , les concombres en deviennent fort 
délicats, mais d’une délicateffe furprenan- 

te. Jouru. des Sçav. du 3. Avril 1679. 

? Pour faire lever des pois & des fêves 
Mans une heure, il ne faut que les mettre 

dans de l'huile chaude ep 9. jours, 
puis Les faire griller , & les fermer enfuite, 

Exerait du Journal d'Allemagne. fourn. des 
Sçav. du 7. Février 1684. R 
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Autres Secrets. * 
1. Ovide Montalban dit qu’un ais de 
cormier mis dans un tas de bled,en chaffe 
toutes fortes d’infectes ; & qu’un moyen 
excellent pour conferver de la ncige pere 
dant lEté,c’eft de la bien couvrir de feuil- 
les de chefne. Uliffis Aldrovandi Dendro: 
logia,ab Ovid. Montalbano. Pourn. des Sa. 
da 12. Nov. 1668. p.423. 
2. Voici une maniere de dégeler les 
fruits, aufli curieufe qu’utile 3 fion les aps 
ptoche du feu , ils fe gâtent & devise 
infipides : mais fi on les met dans de l’eait 
froide, en utilieu un peu chaud , il fe fai 
te croûte de ohice rout À l’entour , f 
quelle étant ôtée , le fruit fe trouve au f 
nié prefqu'aufli at au goûr,qu'as 
vart qu'il eût été ge ë : ce qui eft cenfo . 
me à ceque plufieurs Aureurs rapports 
rent, que dans les pays Septentrionaux ef 
le froid eft f grand, qu’il gele quelquefois: 
les membres des animaux, & les fair en 
fuite tomber, on n’a pas trouvé de meile 
leur moyen que de couvrir de neige les. 
arties gelées. Barclay dit que lorfque 
He Roy d'Angleterre étoit en Dan 
nemarck, l'excès du froid lui eût faittome 


}s 


ber le nez & les orcilles, s’il ne {e füe fervé 
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de ceremede. ?o4n. Bapt. Duhamel de 
Gorporum éffechonibus. Jour. des Scav. 
du 30. Mars 1660. Ÿ" 11. p.614: 

# 3. Pour garantir les plantes des che- 
nilles & des mouches noires,il faut pren- 
dre de la ruë, de l’abfynthe, & du bon ta- 
bac de virginie,une poignée de chacun,les 
faire bouillir une se heure dans un 
fceau d’eau,ou un peu moins ; & après en 
avoir exprimé l’eau, & preflé le tout , en 
arrofer trois ou quatre fois la plante, 
quand elle eft en fleur. 

® 4. Pour conferver long-tems les coins , 
il faut Jes cueillir environ la pleine Lune 
d'Octobre, quand le tems eftlec , en Ôter 
le coton qui les couvre, & les mettre 
‘dans un lieu fec fur Le fable, Exrr, du Pour: 
d'Angleterre, Jour des Sçav, du 3, Juin 
TETÉ 

… s. Un fecrer fort facile pour avoir en 
deux fois vingt-quatre heures des laituës 
grandes , belles & propres à manger, des 
choux fleurs , & toutes fortes de falades, 
&c. c'eft d'en faire tremper la graine dans 
“de l'eau de vie, & de faire mêler parmi le 
terreau un peu de fiente de pigeon , & de 
“la chaux éteinte & morte,réduite en pou- 
dre, Zourn. des Sçav. du 9. Nov: 1675. 

» 6. Une perfonne de qualité en Proven- 
ve qui ne fçavoit comment faire pour 
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avoir du Parquet,que les vers ne lui mar 
geaflent pas en peu d’années, comme 
arrive en ce pays-là, ayant confulté M: 
“Hombere, il lui confeilla de tremper fof 
parquet dans de l’eaa,où il auroie mêlé du 
{ublimé corrofif, & cela lui réuffit. Hifi. 
de F Acad. des Scienc. 170$. p. 38. | 
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On connoît des oranges ; qui font ef 

même tems citrons, c’eft-à-dire , qu'un 
certain nombre de côtes, ou plürêt de 
coins folides continuez jufqu'à l'axe du: 
fruit, font d’oranges, & les aûrres de cis 
tron. Ce nombre eft différent & differems! 
ment mêlé en differents fruits. M. Hom- 
berg a vû chez M. l’Eleéteur de Brande” 
bourg des pommes qui étoient poires de 
la même fiçon. Ce phenomene furprenant 
de Botanique meriteroit un grand exa= 
men. Sont-ce-là des effers de l’art à Come. 
ment s’y feroir-on pris ? Il y a plus d'aps 
parence jufqu'à prelent que ce foient. deg. 
elpecesp articulieres. Hi}. de l°Ac, 17 k 
P- S7- 27 À 
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Quelques Curieux enaffez grand norm- 
bre ont vû à Saint-Edmonds Bury , dans 
la Province de Suffolc, une planche de 
bois d’orme, qui gémiffoit comme un mo- 
fibond , dès qu'on en approchoit un fer 
chaud. Ce cémiflement s’entendoit mè- 
me d’aflez Join. On s’en apperçüt la pre- 
micre fois, par le moyen d’une petite fille, 
qui fe jouant auprès du feu , en fit fauter 
par hazard un charbon {ur cet ais, qui 
étoit près de là, & qui gémit auffirôt 
d’une maniere fi extraordinaire , que cet 
enfant en fut effrayé. Un Gentilhomme 
fort habile croit que cela arrivoit pat 
uelque matiere oglutineufe renfermée 
E. cette forte de bois , qui venant à {e 
rarefer par Papproche du feu , faifoit ce 
bruit. Extrait du fourn. d’Angler. Jouraal 
des Sçav. du 9. Juillet 1685. 


» Poires de la nouvelle Angleterre. 
JL 


. Boyle dit que dans la nouvelle Angle- 
terre,on voit une forte de poires marquées 
de petites taches par dehors, & rouges au- 
dedans, d’une belle couleur , & d’un bon 
goûr, dont le fuc eft fi pénétrant ,qu’auffi- 
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tôt qu'on en a mangé on le rend par le 
urines, prefque fans qu’il paroiffe alterés 
fi bien que l’on croiroit jetter du fang. 


Pour. des Sçav. du 8 fulles 1686. 


A 


M. de Reaumur allant de Saumurk 
Thouars au mois de Juin 1711, remarqua 
que dans toute une étenduë de cinq lieuës 
de chemin , que des pruniers fauvages qui 
font communement dans les hayes & dans 
les buifons, & qui doivent avoir aloté 
de petites prunes rondes de la grofleus 
d’un pois , comme ils en avoient effeci- 
vement, en avoient à peu-près autant de 
figure ovale , fort femblables à des jeunes 
amandes , & une fois &, demie plus lonx 
ques que les fruits naturels & ordinaires , 
Jeur couleur étoit aufli d’un verd moir$ 
foncé & tiroit fur le jaune. Les cinq lieues 
paflées , M. de Reaumur chercha inutile 
ment de femblables prunes pendant vingé 
cinq lieuës dechemin , quoiqu'il y eût des 
mêmes pruniers en abondance. Dans l'é- 
tendue où fe trouvoient les prunes, irre= 
gulicres , les autres n’avoient pointudel 
fruits qui le fuflent. C’eft une chofcaflez 
finguliere que le mélange prelque égal.del 
fruits naturels & de fruits monftrueux fur! 
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ne feule ef pece d’arbres pendant tout un 
emin fi long & pendant le chemin {cu- 
‘ment. M. de Reaumur en rapporte la 
iufe à quelque pluye d'orage , charoée 
eut-être de fels particuliers qui n’avoient 
:nu que cinq lieuës, qui avoit introduit 
ans les premiers des fucs plus abondans 
& plus nourriflans qu'à lordinaire , & 
Yoit trouvé J1 moitié de leurs fruits en 
tat d'en profiter , au lieu que ceux des 
ütres arbres n’étoient pas dans cette dif- 
ofition. Hifi. del Acad. des Scien. 1713. 
43 
| Y. 


“Quelquesenfans de Grandvaux, village 
“quatre lieuës de Paris, entrerent dans 
n jardin inculte , y mangerent du fruit 
u folanum bellidonna , ou melanocera- 
)p. Peu de temps après, ils eurent une 
évre violente avec des convulfions &c 
attemens de cœuf terribles, ils perdirent 
Mconnoiffance des perfonnes , & rombe- 
int dans une entiere alienation d’efprir. 
“Un petit garçon de quatre ans mourut 
Mendemain. On fui trouva trois playes 
ans l’eftomac avec des grains du fola- 
um écrafez , & des pepins enfermez dans 
S playes , le cœur livide , nulle ferofité 
ans le Pericarde. Æiff. de l'Acad. des 
+ 1703. p. 56. 
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HISTOIRE NATURELL 
DES ANIMAUX. F 


Sur les AMonfires. 


1. Ileft arrivé à Londres qu’un gros fat] 
s'étant accouplé avec une chatte , elle 
fit des petits qui tenoient du rat & du) 
chat. Onen mit un au Parc où font les 
animaux que fa Majefté Britannique fait 
nourrir. Ext. d’une leitre écrite de Londres 
Nouv. dé la Rep. des lett, 1684. p.621. 

2. Une mule detroisans a fair un pou 
lin, & l’a nourri de fon lait , qu’elle avoit 
en grande abondance , tout Palerme a étél 
temoin de cette merveille. Quoique "cel 
fait ne foit pas ordinaire , il eft déja af= 
rivé quelquefois. Æ4em. de Trev. 170%: 

1882. 4) 

3. Il eft rapporté dans la relation d’un 
voyage fait en 1695. 6 & 7. aux côtés 
d’Afrique par une efcadre de vaifleaux du 


".. 


Roy ; commandée par M. de Gcenness! 


es À 
qu’une truye qui étoit dans un de ces) 
Vaiffeaux ayant mis bas; le premier de 
fes petits fut un mornftre, qui avoi Je! 
corps d’un cochon, les oreilles & la roms 
pe d’un Elephant ; & au deflus de cette 
trompe qui étoit au milieu du front , un! 


ANSE 
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: œil à deux prunelles ; la mere le tua dès 
qu'elle le vit. Nouv. de la Rep. des lett. 
1699.pP. 332. , 

* 4 Onavüà Montpellier deux petits 
chiens d’une même ventrée , nez, ayant le 
cœur hors de la capacité de la poitrine & 
Mans être enveloppé du pericarde, ils ne 
vécurent que deux jours. Zourn. des Scav. 
#n12 May 1681. 

« 5. Ileft venu d’une brebis deux Agneaux, 
dont Pun étoit vivant, bien formé en 
toutes fes parties & à terme , & lautre 
mort & monftrueux , fans tête, fans poi- 
trine , fans vertebres & fans queuë , ayant 
feulement une efpece de ventre au bout 
duquel étoient. les cuiffes, les jambes & 
des pieds de derriere 5 ce ventre n’avoit 
nulle ouverture , ni nul indice de fexe, il 
€toit fort charnu de même que les cuiffes, 
recouvert d’une peau toute femblable à 
celle des agneaux naiffans. Au milieu de 
la partie anterieure , étoit le cordon com- 
poié de quatre Vaiffeaux aflez gros & 
fort bien diftinguez. L'interieur de ce 
tronc informe étoit encore plus merveil- 
lux , il ny avoit ni cœur, ni pouimon, 
hifoye, nirate, nireins , ni veflie, ni 
Vaifleaux fpermatiques , ni les parties de 
la generation ; mais feulement un mefan- 
tre , & des inteftins qui y éroient atta- 
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. # Ta 

chez , & une efpece d’eftomac qui méme 
n'en avoit pas la figure, Cer eftomac ès 
les inteftins contenoient une matiere vifs 
: Pair à ; 

queufe & jaune femblable à des excrer 
mens, Deux animaux attachez enfembl 


ATifl. de l'Ac.1703 p: 28. 

6. J'ay vû dans le cabinet des curiofsl 
tez des Peres Mathurins , à Montmerencis!l 
à quatre lieuës de Paris, un petit chien 
que l’on conferve dans de lefprit de vin$i| 
ila deux corps, & n’a qu’un {eul col & 
une feule têre. Sa figure cft aflez exe, 
traordinaire , les pattes de ce double anis! 
mal & fes deux ventres font tournez l’un, 
contre f'autre , & ce qu'il.y a de plus fures 
prenant , c’eft qu’il lui fort d’une épaule: 
une patte de taupe qui eft de la longueur 
& dela groffeur des pattes de raupes ra 
dinaites , & qui en a la couleur. 


Hommes marins. { 


M. Gloëüer qui 2 demeuré long-tems:! 


__ !6és ANIMAUX AGÉ 
dans laVirginie rapporte dansunetelation 
de ce pays-R, qu'ila vû un monftre ma-. 
fin qui parut comme il defcendoit fur un 
fleuve de Virginie fous une figure humai- 
ne , avec la tête, les bras, l'air & le vi- 
fage d’un Indien, qui le regardant du mi- 
lieu des eaux avec des yeux horribles , 
jetta la terreur dans lame de tous ceux 
qui étoient dans fon bateau , jufqu’a ce 
que fe nee dans l’eau , il fit voir fa 
queuë de poiffon , qui étoit cachée tandis. 
qu'il fe tenoit debout., Extrait du Journ: 
W Angleterre. ?ourn. des Sçau. du 21. De- 
\ecrmbre 1676. 

* Le 23 de May 1671, il parut à une 
Mieuë de la Martinique auprès d’un grand 
‘rocher qui eft dans [a mer, un homme 
"marin qui fut appercû de deux François 
& de quatre Negres qui étoient fur ce 
rocher ; il s'approcha d’eux de la diftance 
“de huit pas la premiere fois , il fc mon- 
tra plus près la feconde fois, & vint ere 
fin tout proche de la pointe ; où les Fran- 
léois étoient afis, & puis fe retirant vers 
JEft le long d’un herbage , qui eft au 
pied du rocher , il fe tourna plufieurs fois 
& s'arrêta long-temps fur l’eau comme 
s'il eût pris plaifir à voir & à être vù fans 
“s’effaroucher ni temoigner aucun étonne- 
ment ; & enfin il difparut au commençe- 
Ppi]) 
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ment de la nuit ; ilavoit la figure d’hom= 
me depuis la tête jufqu’à la ceinture , la 

taille petite , telle qu'ont les enfans de 

15 Ou 16 ans; la tête proportionnée au. 
corps , les yeux un peu gros, mais fans. 
diffofmité , le nez un peu large & camus,. 
le vifage large & plein , fes cheveux gris. 
mélez de blancs & de noirs éroient plats! 
& arrangez comme s'ils euflent été pei-| 
gncz, & lui flottoient fur le haut des! 
épaules ; une barbe grife , également lar- 
ge par tout lui pendoit fept à huit pou-! 
ces fur l’eftomac, qui étroit couvert dei 
poil gris comme aux vieillards ; le vifage," 
ke col & le refte du corps étoient médio-* 
crement blancs. On n'a rien rer 
de particulier au col , aux bras, aux mains" 
aux doigts ni au refte du corps qui fortoit/ 
de l’eau, fice n’eft qu’il n’étoit pas cou-A 
vert d’écaille ou de poil , & qu’il paroif= 
foit avoir la peau affez délicate. La par-\ 
tie inferieure , que l’on voyoit , depuis lan 
ceinture, entre deux eaux étoit propor-M 
tionnée’ au refte du corps & femblableh 
à un poiffon, & elle fe terminoit par une 
-queué large & fourchuë. Ceux qui ont# 
vû ce monftre ont tous afluré qu'ils lui 
avoient oui foufler du nez, & qu'ils luis 
avoient vü pafler la main fur le vifage 8 
fur le nez comme pour s'e fu yer & fe mou 
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cher , il n’a fait aucun bruit de la bouche 
Qui ait pu faire connoître s’il avoit de la 
voix. Le fieur de la Pairé Capitaine de 
Ce grand quartier , a fait toutes les pet- 
quifitions neceflaires pour s’aflurer de la 
verité de ce fait , & après avoir interro- 
oc plufieurs fois les témoins en particulier 
& feparement pour voir fi leurs témoi- 
gnages fe rapportoient , en à fait dreffler 
un acte devant les Notaires du pays, de 
forte qu’on ne peut douter de la verité de 
cette hiftoire. On laifle aux curieux à 
conjecturer fi c’eft un monftre ou une ef- 
pece feconde , & fi c’eft un monftre , de 
quelle maniere il a pû être engendré. Nic. 
Rimber rapporte que la famille des Mari- 
ais en Efpagne eft venue d’un triton & 
Vune file dont il eutla compagnic. Ajou- 
ez à celaque ce n’eft pas le premier hom- 
ne marin qui a paru. M. de Sponde fait 
mention d’un homme & d’une femme qui 
yant été. pris en même tem ps , la femme 
urvécut deux ans après, & apprit à filer. 
L'Hiftoire de l'Evèque marin pris aux cû- 
es de la mer Baltique eft admirable. Le 
ere Henriquez Jeluite futun jour appel- 
é par des pêcheurs pour voir fept Tri- 
ons & neuf Syrénes qui avoient été prifes 
uprès de l’Ifle de Manare , & en qui les 
cxes  étoient parfaitement diftinguez, 


; 
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Celui qui parut il y a quelques années 
aux côtes de Breragne proche de Pellifle, 
étoit tout femblable à celui qui s’eft fait 
voir cette année dans l’Amerique. Ext 
d'une lettre écrite de la A{artinique par A4 
Chrétien 4 un Licentié de Sorbonne. four. des 
Sçav. dn 11 Avril 1672. ë 
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Homme fauvage de lIfle de Borneos 
F 
Peur donner une connoiffance exacte de 
Fhomme fauvage de Borneo , je crois n€ 
pouvoir mieux faire que de rapportet 
l'Extrait d’une lettre écrite des Indes k 
10 Janvier 1700. Voici ce qu’elle cons 
tient. 
Ce que j'ai lù dans les memoires de la 
Chine , fur l'Homme fauvage de l’Ifle de 
Borneo , eft tres-veritable. Le 19 May 
1699 , étant à la rade de Batovie , je vis 
moi-même fur le London fregate Aï 
gloife , qui revenoit de Borneo, un de c& 
hommes fauvages qui n’avoit encore que 
trois mois , ainfi que me l’affura M. Jean 
Flours, Marchand & Capitaine , auqt 
ce Vaifleau appartenoit. Ce jeune monfîte 
me parut haut d'environ deux pieds" 
_étoit couvert de poil , mais encore fi 
court. Il avoit la tête sonde , & très-fem: 
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blable à celle de l’homme, des yeux, une 
bouche , un menton un peu different des. 
pôtres pour la figure ; mais ilétoit fi pro- 
digieufement camus , que je n’ofe lui don- 
ner de nez. Vous auriez crû voir, quant 
à ce point , un de ces malheureux qui le 
perdoient autrefois pour avoir quitté le 
fervice. Cet animal avoit de la force déja 
plus que n’en ont les enfans d’ordinaire 
à fix où fept ans , ce que je connus en le: 
Hirant par la main ; car je fentis une re- 
fiftance extraordinaire. Il avoit beaucoup. 
de peine à fe montrer , 8 quand on l’o- 
»ligeoit à fortir d’une efpece de loge qu’on 
Hi avoit faite, il rémoignoit du chagrin. 
la des a@ions tres-humaines. Quand il 
€ couche, c’eft {ur le côté , appuyé fur 
äne des mains. Je lui trouvai le poux au 
ras tel que nous l'avons. La taille de ces: 
inimaux quand ils ont toute leur gran- 
leur: égale celle des plus grands hom- 
nes. M. Jean Flours nous dit qu’il en 
voit tué un dé trois balles. Ils courent 
lus vite que les Cerfs , ils rompent dans 
es bois des branches d’arbres , dont ils fe 
ervent pour aflommer les paffans. Quand 
IS peuvent en tuer quelqu’un, ils lui fu- 
ent le fang qu’ils boivent comme un breu- 
age délicieux. On dic que ces animaux 
ont fort lafcifs celui que nous vimes pa- 


456 HISTOIRE NATURELLE 
roifloit femelle. Il avoit le regard farous 
che, fe maintien parefleux & l'air mé 
Jancolique. Quand je paffai à Malaque 

il y avoit trois de ces hommes fauvages 
de Borneo, mais je ne les vis pas. Mens 
de Trevoux. }anv. 1701. p. 185. 1 
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terreftres. 


Sur le Rat d'Amerique 


Le Rat d'Amerique a tant de rcffems 
blance avec le Caftor que M. Sarrazin# 
Médecin de Quebec qui les connoît beau= 
coup & qui en a fait l’hiftoire, a-dit qu’il 
Pauroir pris du premier coup d'œil pouf 
un Caftor de trois ou quatre mois. Celui 
qu’il a diffequé pefoit quatre hvres.: :18 

Ce Rat cft de la clafle des animaux qu 
rongent. Au mois de Mars, temps, où la: 
neige qui tombe toüjours en abondance 
dans PAmerique Septentrionale , n’eft CA 
fondue encore entierement , il fort & va 
vivre de quelques morceaux de bois qu'il 
pele. Après la fonte des neiges , il vit of 
dinairement d’orties , enfuite de tiges 8 
de feuilles de cette plante , & en Eté 
fraifes & de de framboiles , fa nourriture 
devient toujours plus délicate. Peu de 

temps 
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temps après qu’il eft forti il fonge aufli à 
la multiplication de Pefpece ; ils vont en- 
femble jufqu'à l'automne , &à l'entrée de 
Fhiver ils fe feparent & chacun va fe lo= 
ger feul dans quelque trou ; ou dans quel- 
que creux d'arbre fans aucunes provifions. 
C’eft ainfi que le rapportent les fanvages, 
qui felon M. Sarazin , obfervent aflez bien 
le naturel des animaux, unique partie de 
la Philofophie qui leur ait éré accordée, 
. !: Pours-rendre plus vrai-femblable le 
longtemps que Le Rat d'Amérique refte 
fans nourriture, M. Sarazin raconte qu'à 
Quebec il enferma bien un Ours fous des 
planches qui furent couvertes de féige 
dès le mois de Novembre & qu’au mois 
d'Avril, la ncige étant fondue il y fue 
trouvé bien vivant Hi de L'Acan 
des Scien, 1714 p: 26. | 
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Bo: Sur le Carmelco». 


Le Camcleon eftun petit animal aie" 
omme le Lezard , fi ce n’eft quila Ja 

te plus grofle & plus :large.! Cet’ ani: | 
dal habite:dansiles rochers. -I1 à quatre 
eds, en chacun trois doigts, la queuë 

ngue avec laquelle il s’atrache aux at. 
tes aufli bien qu'avec les pieds , el: uit 
rt beaucoup pour grimper , & lorfu”f : 
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ne peut atteindre de fes pieds quelque lieu 
où ik veut aller , pourveu qu'il y puiflen 
toucher de lextremité de la queue il ys 
monte facilement. Il a le mouvement 
tardif comme la tortuë , mais fort grave. 
Sa queue eft platte, le mufeau long , ilan 
le dos aigu , la peau pliflée & heriflée 
comme une fcie depuis le col jufqu'au” 
dernier nœud de la queue , &’une forme 
de crete fur la tête. Il a la tête fans coln 
comme les poiffons ; il fait des œufs com- 
me les Lezards, fon mufeau eft fait en! 
pointe obtufe; il a deux petites ouvertu-h 
res dans la tête qui lui fervent de narine,n 
fes yeux font gros & ont plus de cinqh 
lignes de diametre, dont Piris ef ifabelle? 
bordée d’un cercle d’or ; & comme il ah 
la tête prefque immobile & qu’il ne la peut: 
tourner qu'avec tout le corps , la nature 
l'a dédommagé de cette incommodité ca 
donnant à fes yeux toutes fortés de mous 
vemens.. Car il peut non feulement ré= 
garder de lun devant lui, & de l'autre, 
derriere , de l’un en haut, .& de l’autre en 
bas, maïs il Les remue indépendamment 
l’un de l’autre , avec tous les changeméns 
imaginables. Sa langue eft longue de dix 
lignes & larges de trois , faite de chair 
blanche , ronde & applatie par le bout:où 
clle ef creufe & ouverte ; femblable en 
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quelque façon à la trompe d’un Elephant. 
1! la darde & retire p'omptement fur les 
mouches qui s’y trouvent attrapées com- 
me fur desla olu, il s’en nourrit & il Jui 
en faut tres-peu pour fe repaître, quoi- 
qu’il rende beaucoup d’excremens. On 
dit même qu'il vit long-temps fans autre 
nourriture que l'air dont il {e remplit au 
Soleil jufqu’à ce qu’il en foit enflé. Il n°2 
point d'oreilles & ne reçoit ni ne produit. 
aucun fon. Il a dix-huit côtes ; & [om 
épine a foixante & quatorze vertebres 
ÿ compris les cinquante de fa queuë sil 
devient quelquefois fi maigre qu’on lui 
compte les côtes , de forte que Tertulien 
l'appelle une peau vivante. Lorfqu’il fe 
voit en danger d’être pris il ouvre la gueu- 
le & fiffle comme une Couleuvre. Gefner 
& Aldroandus difent qu'il fe défend du 
Serpent par un fètu qu’il tient dans fa 
gueule. Il eft ordinairement vert » tirant 
fur le brun vers les deux épaules, & d’un 
vert jaune fous le ventre avec des taches 
quelquefois rouges & quelquefois blan- 
ches , & fa couleur verte fe change fou- 
vent en un brun enfoncé fans qu'il refte 
rien de la premiere couleur , les taches 
blanches difparoiffant auñii quelquefois , 
eu changeant feulement en une couleur 
plus obfcure tirant fur le violet : ce qui 
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arrive ordinairement lorfqu’il eft épou- # 
vanté. Lorfqu'il dort fous une couvertu- 
re blanche il devient blanc, mais jamais M 
ni rouge ni bleu, il devient aufhi vert & À 
brun ou uoir ;’fi on le couvre de-ces cou” 
leurs. Les uns difent que ce changement ! 
ée couleur fe fair par fuffufion , comme! k 
Seneque,d’autres par reflexion, comme So- # 
lin, d’autres par la difpofition des parti- M 
cules qui compofent fa peau , comme les} 
Carteñens. y a en Ægypte de ces ani- 14 
maux qui ont onze a douze pouces y N 
compris la queue, ceux d'Arabie & de 
Mexique ont fix pouces feulemerit. Voyage 1 
de Dalmatie, © c. par George VFechel. ‘Bs- 4 
bliot. univ, © Hill. May 1680: t, 13 p- 
28 14 ; 


Sur la Salamandre... 


Stenon celebre Anatomifte rapporte que w 
le Chevalier Corfini lui a affuré qu'ayant 
jetté dans le feu une Salamandre qu’on lui 

* 


avoit ap portée des Indes, elle s’enfa aufi- l 
tôt & vomit'üne grande quahtité de mas 
tiere femblable à de la bave, dont elle 
éteignit les chaïbons voifins fur ‘lefquels" 

elle fe retira, & que lorfque ces charbonsu 
fe rallumoient elle recommencoir à ‘es 


[A , À U M} à 

éteindte de la même maniere. S’érant ga- 

rantie par ce moyen de la violence dus 
b F \ 
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feu pendant l’efpace de deux heures, ce 
Gentilhomme.la retirain’ayant pas voulu 
dl haiffer plus long-temps dans ce danger, 
& celle a encore vêcu neuf mois depuis. I 
ajoûta-que ceGentilhomme l’avoit gardée 
onze moisentiers, fans qu’elle prit d’au- 
trenourriture pendant cé temps ,que cel- 
le qu’elle pouvoit tirer en lechant une cer- 
taineterre qu'on avoit appottée des Indes 
&crfut laquelle clle marchoit. Cetre terre 
étois au commencement couverte d’une 
humidité épaifle ; mais étant enfuite 
devenue feche., cet añimalla mouilloit de 
fon urine. Au bout d’onze mois.comme 

-on: eut mis cette: Salamandre fur de la 
terrerd’Itake-pour voir comment elle s’y 

_-porteroit , elle moufut trois Jours après 
qu'on l'eut fait changer de terre. Ext. du 
journ. d'Angleterre. Jour. des Scav. du 25. 

. Avnil 1667. - 

CCE Sur le mule. 


F 
1 


… Lemmuforvient des, Royaumes de Bou- 
“tan, de Tunquin, & de la Cochinchine. 
> Le meilleur {e tire du premier de ces 
“Royaumes, & le plus cher vient des deux 
Ldernicts, parce qu’il ny en a pas en fi 
grande quantité. L’animal qui le porte 
“cit aflez grand , il reflemble à un petit 
Cerf, fi ce n’eft qu’il n’a point de bois, 
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Dans le mois de Fevrier ces fortes d’ani- 
maux ne pouvant plus fouffrir la faim à à 
laquelle ils font reduits à caufe des gran- 
des neiges qui tombent jufqu’à dix ou w 
douze pieds de haur,fortent des bois pour # 
aller manger du bled ou du ris nouveau, 
& alors les Payfans les attendent au pafla- 
ge avec des pieges qu'ils leur tendent « 
& les tuent à coups de fleches & de bä-# 
tons. On dit qu'il yena qui font fi mai- 
gres & fi languiflans à caufe de la faim 
qu’ils ont foufferte , qu’on les prend ailé-. 
ment à la courfe. Après qu’on les a tuez 
on leur coupe la veflie qui paroît fous leu 
veñtre comme une efpece kï 


j 
4 
2x 
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e tumeur de ; 
la groffeur d’un œuf ordinaire , puisonu 
tire de cette veflie le mufc qui s'y trouve 
qui eft comme du fang caille. Il faut qu'il” 
ÿ ait une grande quantité de ces animaux, 
puifque chacun d'eux en'a qu'une veflie. M 
& que la plus groffe, qui n'eft ordinaire-# 
rement que comme an œuf de poule , ne 
peut fourni une demi- once de muüfc 

&e que bien fouvent il faur trois ou qua-" 
tre de ces veflies pour en faire une once 
Remarques de Tavernier touchant le mufc 
C l'animal qui le porte. Jourm des Sçaum 
du 1, Mars 1677. P T3 


v 
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Serpens monfirueux. 


IH ya dans l'Ile de Ceylan fur les 


montagnes , des Serpens d’une grandeur fi 


exccflive, qu’en ouvrant la gueule, ils ava- 
loient une genifle, leur chair eft forrdéli 
care & d’un tres-bon goût. Æ4f. de l'If) 
de Ceylan par ?. Ribero. Mem. de Trevoux. 


» Avril 1701. p. 13. 


Ce fait quoique furprenant n’a rien 
d’incroyable. J'ay vü à Nante la peau 
d’un ferpent des Ifles qui avoit bien vingt- 
pieds de long , & plus d’un demi-pied de 
large, on l’avoit fair préparer & pañler à 
l'huile. Elle étoit de lépaiffeur d’une 
peau de chamois & toute couverte d’une 
tres- belleécaille. On difoit que ce ferpent 
avoit avallé une Néoreffe, 


Sur les Bezoards. 


Le Bezoard eft une pierre qui fe trou- 
ve en differens endroits du ventre de cer- 
tains animaux des Indes, & qui pañle en 
medecine pour un bon cordial. Il eft for- 
mé par couches à peu près concentriques 
qui s’enveloppent les unes les autres, & 
{ont difpofées autour d’un noyau, qui eft 
comme Îeur centre. Quelquefois même le 
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noyau eff libre dans le fond du Bezoard, 
& on peut le faire fonner. 
M. Geoffroy lejeune a obfervé qu'il étoith 
d'une nature très-differente du refte duBe-# 
zoard , le plus fouvent c’eft quelque fruiew 
ou quelque graine, mais comme ils vien- M 
nent de plantes fort étrangeres , on ne a 
connofrt pas aifément , eutre qu’il eft bien M 
plus für qu’ils n’ont pas été digerez dans ; 
Peftomach de l'animal qui les avoit avalez. # 
II eft tres-vrai-femblable , comme le dit“ 
M. Geoffroy, qu’ils auront eu la vertu h 
d'y caufer quelque adftriétion & quelque SL 
épaifliment de liqueurs, qui aura donné 
naiflance au Bezoard. î 
De ce que les noyaux de Bezoard font 
d’efpeces fort differentes , on en peut con- 
-clure que ces pierres ne font pas faétices , M 
comme quelques-uns le foupçonnent : car 
pourquoi ceux qui les feroient s’affujet- 
tiroient-ils à y mettre des noyaux diffe-" 
rens ? Pourquoi même y mettroient-ils 
des noyaux differens du refte de la pierre2m 
Il paroît conftant qu'il peut y avoir# 
plufieurs Bezoards dans le ventre du mê-# 
me animal. 1 
Ce n'eft pas feulement une efpece dem 
Chevre des Indes Orientales qui en fout" 
nit ,ilyena que lon pretend qui vien-" 
nent d’une efpece de Singe de l’Ifle de” 


em, 
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Macaflar & d’un Sanglier du pays de . 
Malaca; enfin il y a auffi un Bezoard 
Occidental qui vient du Perou, moins 
eftimé que l'Oriental. Mais comme tout 
Cela marque que le mor de Bezoard n’eft 
attaché ni à une efpece particuliere d’a- 
Bimal, ni à un pays, M. Geoffroy en prend 
droit de l’étendre à toute concretion pier- 
reufe qui fe fera formée dars le corps d’un 
animal quelqu'il foit , foit qu’elle ait 
quelque vertu medicinale ou non ; pat- là 
il met au rang des Bezoatds les perles qui 
Paiflent dans les coquillages, & des pier- 
fes qu'on a trouvées dans du Cafhreum , 
& qu’on ne pouvoit foupçonner d’être 
fuffes. I} va même jufqu'à reconnoîrre 
des Bezoards fofliles: qui ont un noyau 
d’une nature ou d’une efpece differente du 
fefte de la pierre. Hiff. ds l'Acad. des 
Sc. 1712.p. 19. © Mem.p. 101. 


à Pierres de Serpent. 
Ces pierres fontde couleut d’ardoife plat- 
es, de la grandeur d’un fol marqué : elles 
viennent du Royaume de Camboie,& font 
ün remede fouverain contre la morfure 
des ‘ferpens. Si la playe n’a point faigné 
après là morfuré où piqueure , il faut fai- 
gner legerement l'endroit bleflé , & en- 
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fuite y appliquer la pierre qui s’y attas 
che incontinent , elle attire & fucce de 
venin. Il faut la laifler fur la playe , ju£ 
qu’à ce qu’elle fe détache d'elle-même: 
après cela ilfaut la laver dans du lait ou 
dans de l’eau qui fe chargent du venin 
Aprés lavoir bien efluyée , on la remel 
fur la playe , ce que l’on continue de faite 
jufqu’à ce qu’elle ne s’y attache plus. ca 
une marque que tout le venin eft forti. 
On doute fi ces pierres font naturelles où 
faétices. M. Boyle aflureen avoir éprou- 
vé Ja vertu par pluficurs experiences 
Curiofitez de la Nature € de l_Arr Appote 
ces dans les 2. Voyages des lades, à Paris 
chez Jean Moreau , &c.. Mem de Trev 
1703. MLaÿp, 8565. # 
Les Journaux d'Allemagne donnene lé 
fecret ou compoftion de la pierre du fete 
pet, on le peut lire dans les Journaux 
des Sçavans du 16 Aouft 1677. Ë 
M. Rhedi au contraire dit qu'il a fait ré 
preuve de ces pierres-fur quantitez 4 
fcaux 8 d’autres animaux qu’ilavoit em: 
poifonnez en diverfes manieres,& il n’a ja- 
mais remarqué que cette pierre eût la moite 
dre vertu pour en rechapper aucun , d' 
il conclut que ces pierres font artificiell | 
' . 4 

& que ce font de certains Hermites In- 
diens qui les fabriquent & qui en vantent 
Par tout les vertus , comme nos Charla- 
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fans font celles de leurs onguens ; pour 
nieux duper ceux à qui ils les vendent , 
au bien que quand même il feroit certain 
qu’elles fe trouvaffent dans la tête de quel- 
que ferpent , il n’eft point vrai qu’elles 
iyent la vertu qu’on leur attribue, & s’il 
eft arrivé quelquefois que des animaux 
ayent reffté à la violence des venins , c’e- 
oit plutôt un effet du hafard ou de la 
force de leur temperament, qu’une vet- 
tu particuliere de cette pierre. Extrait 
d'une lettre de AA. Rhedi an Pere Kirker. 
four. des Sc. du 1. Ollobre 1672. p.263; 
Cependant M. Tachenius dans une let- 
tre qu'il écrivit de Venifele 27. Avril 
1663. au Prince Jean Federic Duc de 
Brunfvic , aflure qu’il en a fait Pexperien- 
ce, laquelle a fort bien réufh , elle eft rap- 
portée dans le Journal des Sçavans du 17 
Septembre 166 g.p. 396. 


SUR LES POISSONS 
® Sur le Tremble on la Torpille. 


». L'engourdiffement caufé par le poiffon 
ñommé Tremble, ou Torpille, eft une 
de ces merveilles qui ont cours depuis 
long-tems , & que les-efprits forts en 
Phyfique feroient aflez tentez de ne pas 
croire ; il n'ya pourtant plus lieu d’en 
douter depuis que des Phyficiens tels que 
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Rhedi & Barelli ont attefté au pubk 
qu'ils Pavoient experimenté. Mais le 
ayant été bien érabli pour certain ; Haicat 
fe n’en a pas paru telle. M. de Reauinhl 
après des obfervations exactes femble : 
avoir trouvé Ja veritable caufe, | 
Le Tremble ou Torpille, eft à pe 
-près de la figüre d’une Raye , les plu 
grands n’ont pas deux pieds de longi 
quand vu les touche avec le doigt , il art 
ve,nOn pas touiours , mais affez fouvent 
que Pon fent un engoutdiffement doulow 
reux dans la main &c dans le bras jufqu'at 
coude, & quelquefois ue l’épaule 
Sa plus grande force eft, dans l’inftat 
qu'il commence il dure peu , & fe dif 
pe enticfemenr. El eft d’une efpece partis 
culicre quant au fentiment de douleus 
mais il n’y a rien à quoi il feffemble ph 
qu'à ce que l’on fenr , quand lon:s'é 
frappé le coude contre quelque chofk 
de duré ii QT 5e f1 0 R 
Si Pon ne touché, point le Tremble 
quelque près qu’on ait la main, on 1 
fent jamais rien ; fi on le touche avec 
bâton on fent très peu de chofe sf on 
le:touche par linrerpoftion de quel üc 
corps peu: épais’; l’engourdiffementaiel 
affez confiderable:;: fi on'le preffe entape 
puyant avec force , l'epgourdifflementefl 
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lOindre , mais toujours aflez fort pour 
bliger neceffairement à lâcher prile; on! 
tend le Tremble par la queuc impuné:! 
@nt , il n’y a rien à craindre non plus: 
Efqu’il eft mort , il ne produit aucun 
igourdiflement fi on le rouchealors. 
Dans le temps que lanimal fe vange 
étretouché, on ne lui voit aucun mou- 
ment ; aucune agitation fenfible com- 
ie Ja crû Boxelli , mais M. de Reaumur 
4 pas faïffé d'en découvrir en y regar- 
ant de plus près. Le Tremble:2 comme 
S'autres poiflons plats , le dos un peu 
hvexe. Cette partie s'applatit infenfi- 
lément ; & même quelquefois jufqu’à 
Venir concave , & c'eft precilément 
ans l'inftant fuivant qu'on fe fent frappé 
et l’éngourdiffement ; on voit la furface 
>nvexe devenir platté où concave par 
éprez , mais on ne la voit point redeve- 
if convexe , on voir feulement qu’elle 
eft redevenuë quand'on eft frappé. 
(C'eft-là felon M.de Reaumur en quei 
onfifte tout le myfiere , le dos de l'ani- 
al reprend donc fa'convexiré avec une 
ftréme vitefle, &'donne à celui qui le 
üclie un coup violent & rrès brufque. 
Mifque de Jà vient l'engourdiffement 
läñs Je ‘Bras | c’eft-à- dite une privation 
lé féntiment ; il fauticofcevoir que- ce 
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coup imprime au bras un mouvement d 
rectement contraire à celui que les efpri 
animaux y ont dans les nerfs, qu’il arrêt 
& furprend leur cours & même les fait 
rcfluer. he 
La diflection de l’animal fait voir que 
la force & la prefteffe de ce coup ne font 
pas de pures hypothefes accommodées a 
beloin des phénomenes. Le Tremble étan 
conçü partagé en deux,depuis la tête juf 
qu’à laqueue , deux grands mufcles égaux 
& pareils , qui ont une figure de faulxk 
l’an à droite, l’autre à gauche , occupent 
la plus grande partie de fon corps, € 
naiffant où la tête finit , & en fe termis 
nant où la queuë commence. Leurs 1 


font elles-mêmes bien fenfiblement de 
mufcles ; ce font des tuyaux cilindriques# 
gros conune des plumes d’oye, aboli 
parallelement entre eux,tous perpendicus 
laires , au dos & au ventre, conçus coms 
me deux furfaces parallelles , ainf qu’ils 
le font à peu près ; enfin divifez chacuñ 
en vingt-cinq ou trente cellules , qui fort 
elles mêmes des tuyaux cilindriques de 
même bafe 8 de moindre hauteur que let 
autres ,; & qui font pleines d’une matiere 
molle & blanche. Quand l'animal s’a pplas 
tit il met toutes ces fibres en cofr 
traction , c’eft-a-dire , diminue la hautett 
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le tous ces cilindres & en augmente la 
fe, & quand il veur frapper {on coup, 
Maiffe agir le reffort naturel de toutes 
es parties , qui les débande toutes en- 
Emble , & en leur rendant leur premiere 
auteur , les releve trés- promptement. 
Jn n’a qu'à appliquer à cetre idée tous 
es faits rappottez , & on verra combien 
Îs y conviennent. 

* On verra de plus qu’ils ne conviennent 
Gint au {yftème propofé par M. Rhedi, 
erraule , & Lorenzini, fçavoir que C’eft 
me émiflion de certains corpufcules par- 
iculiers faire par le Tremble qui saufe 
engourdifflement. Car il ne pourreit les 
ouffer hors delui que quand il les expri- 
croit de fa propre fubftance en fe con- 
ractant , mais ce n'eft pas là le moment 
ù l’engourdiffement fe faic fenrir , au 
Ontraire c’eft celui où l’animal reprend 
1 dilatation, ou fa figute naturelle. On 
cevroit ces corpulcules à quelque di- 
ance du Tremble , & ïl ne feroit pas 
éfoin de le toucher ; lensourdiffement 
oit enaugmentant du premier moment 
x fuivans, &c. | 

LIL n’eft pas trop ailé de conjeéturer à 
uel ufage cft deftinée cette vertu du 
tremble ; Atiftote, Pline, & la plüpart 
es Naturaliftes affurent qu'elle lui efturi- 
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le pour attraper des poiflons ; ce qui ef 
für au rapport des pêcheurs, c’eft qu'il 
fe nourrit de poiflon , qu’on en renconk 
tre, frequemment dans fon eftomac # 
cependant l1 Torpille comme la plüpart 
des poiflons plats , fe tient ordinaires 
ment fur le fable. N'y eff elle point ef 
quelque maniere à l'affut ? fa force {croit 
trés à redouter pour les poiffons. M. dé 
 Reaumur pour en faire l'épreuve , mit 
une Torpille & un canard dans un mêmé 
vafe plein d’eau de mer, ayant feulement 
recouvert le vafe d’un linge afin que le 
canard ne püt s'envoler , & au bout dé 
quelques heures il trouva le canard mort# 
il avoit apparemment touché trop fres 
quemment da Torpille , il lui en couta Ia 
vie. Æif. de l'Acad. des Scien. 1724.pà 
19.8 Mem. p. 358. #ñ 
M. KRhedi a fait une exacte defcripé 
tion de toutes les parties d’une Torpille 
femelle , qui peloit quinze livres, & 
qu'on lui apporta vivante ; entre autres 
particularitez il remarque que le boyau 
quiavoit à peine fix pouces de long étoif 
tourné en forme de limaçon , & reflems 
bloit à-linteftin cecum des autruches o 
des lapins. Le cœur qui n’avoit qu'uné 
orcille continua {es,battemens fept'heus 
res aprés étre fcpare du corps & des vails 
| feaux 
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feaux qui y apportent le fang; & ka Tof- 
pille-donna auili des-fignes mainifeftes de 
Mouvèment:& de fentimenr trois heures 
aprés qu'on luieür arrachéclecœur! Sés 
yeux font élevez en dehors comme deux 
petites cornes; où comme deux petites 
belles mal faites. La prunelle n’eft pas 
ronde ; là membrane qu'on appelle liris, 
ft d’une telle figure que ® moitié eft 
concave & l’autre convexe , & la partie 
convexe-entrant dans la concave , elle 
ferc. à fermer!la prunelle. La Torpille à 
deux ovaires, ou deux pepinieres d'œufs, 
qui font atrachées: iminédiatement. aux 
deux. lobes du foye.: ILyavoit dans ch:- 
une de ces pepinieres plus de cinquante 
œufs , dont les cinq plus gros peloient 
hacun environ une once. Jour#. des Sçav. 
du 12 Oil. 1672. 

See poilfoz nommé Galere. 


L gr'stt} sax 


biLe petit poiflon nommé Galere qui 
lote toujours fur l’eau & n’enfonce jamais, 
ft aflez commun" dans les Antilles ; quoi 
il femble affez froid, neanmoins aufli- 
ôt qu’on l’a touché, on fent autant de 
ouleur que fi onravoit le bras plongé 
afqu’à. l'épaule dans l'huile bobine 
ette douleur augmente jufqu’à midi, & 
+ 
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diminue à mefure que le foleil defcend# 
& elle cefle entierement lorfqu’il fe cou® 
che. Je ne rapporterois pas ceci fi le PA 
du Tertre Jacobin r’affuroit dans {on hi 
ftoire des Antilles qu’il l’a experimentée, 
lui-même. fours. des Sçav. du 15 Avrik 


1667. P. 117. 


Sur les Huitres. 4 
Le P. du Tertre Jacobin dans fon his 
ftoire des Antilles , aflure qu’il a vü dans 
une petite île qui eft près. de la Gui 
loupe, quantité d'arbres fi chargez d'Huis 
tres que les branches en rompoient , il ne 
dit pas qu’elles viennent de ces arbress 
mais fenlement qu’elles y eroiffent & s’y 
noufriflent. Sa penfée eft que les “ 
de la mer venant à laver ces branches , la 
femence d’huitres s'y attache , & qu'a 
près que les Huitres font éclofes, el 
croiffent fur ces arbres & s’y nourriffents; 
d'autant plus facilement que leur poi Ë 
faifant coutber les branches, elles fo 
tafraichies deux fois Le jour par le flux 
lercflux. Fourr. des Sçav. an 215$ 
1667. : » nn 
M. Thevenot dans fes voyageswdit: 
une chofe bien plus furprenante , &c 
paroît incroyable , fçavoir qu’à le Chi 
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il y a des arbres dont les feuilles en tom- 
bant dans un lac fe changent en oifeaux. 
fourn. des Sçav. 1666. p. 601. 


Sur les Moules G° les Pinnes. 


Les Moules de met ont une façon de 
s'attacher aux endroits aufquels elles 
veulent fe fixer qui eft tout-à-fait fin- 
guliere , elles jettent hors d’elles des fils 
gros comme un gros cheveu , long tout 
au plus de trois pouces , & quelquefois 
au nombre de 150. avec quoi elles vont 
faifir ce qui les environne , & le plus 
fouvent des coquilles d’autres Moules. 
Ils font jettez en tout fens & elles s’y tien- 
nent comme à des cordes qui ont des di- 
reétions differentes. Non feulement M. 
de Reaumur a vû qu’elles les filoient , & 
que quand en les leur avoit coupez elles 
en filoient d’autres , mais il a découvert 
le curieux détail de la mécanique qu’elles 
ÿ employent. 

» Les Pinnes marines, autre efpece de 
coquillages , fe fixent aufli dans une fitua- 
ion par des fils beaucoup plus fins que 
ceux des Moules , mais en bien plus grand 
nombre. On en fait de beaux ouvrages , 
au lieu que ceux des Moules ne font bons 
rien, On ne peut donc douter que la mer 
Li) 
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nait des fileufes dans les Moules , & Ié8 
Pinnes , comme la terre en a dans les 
chenilles & les araignées 3; mais on doit 
regarder les Pinnes marines comme les 
vers à foye de la mer , puifqu'’elles dons 
nent une {oye dont on fait de fort beaux 
ouvrages ; au lieu que les Moules ne font 
dans la mer que comme des efpeces dé 


chenilles. ÆHif. de l'Acad. des Sciencs 
1711.p. 8. © Mem.p. 115. } 
à ‘ 


Sur d'autres Coquillages. à 

Le Sourdon eft un Coquillage aflez 
femblable au Lavignon, il fe tient dans 
le fable comme lui , mais peu enfoncés 
parce que les tuyaux dont il fe fert pout 
attirer & jetter l’eau font trés courts# 
cependant maloré le peu de longueur dé 
ces tuyaux , il ne laiffe pas de pouffe® 
l'eau à plus de deux pieds de diftance 
c'eft par ces petits jets d’eau & par les 
trous qui paroiflent au-deffus des Sour# 
dons , que l’on connoîr les endroits où! 
ils font lorfque la mer a abandonné cé 
terrein pendant fon reflux. 1] n’eft gueres 
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de coquillage qui exécute fes mouvemens! 
progreflifs par le moyen d’une partie sd 
ait plus de reffemblance avec celle que 
nous employons au même ufage ; elle 
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eptelente affez une jambe mal faite, 
avec fon pied, où pour direencore quel- 
que chofe de plus refflemblant, elle a fore 
Pair d’un pied bot. 44e. de l Acad. 1710: 
P: 454: 

» Le Coutelier eft un animal enfermé 
dans une coquille ;-à peu près comme un 
couteau le feroît dans une gaine ronde. 
Gette coquille eft fermée de deux moiriez 
d’un cylindre creux, qui auroit été coupé 
felon fon axe ou fa longueur , & ces 
deux pieces font jointes des deux côtez 
par une membrane qui leur permet de 
S'écarter un peu ou de fe rapprocher. 
L'animal qui habite cette coquille cylin- 
drique {e tient toujours enfoncé perpen- 
diculairement dans le fable , mais tou- 
jours de maniere que fa tête foit en 
haut. Sa tête fe reconnoît , non à fa 
figure , mais à deux tuyaux qui recoivent 
& jetrent l’eau neceffaire à fa refpiration. 
La partie inferfeure du coutelier eft celle 
Qui fert à fon mouvement progrefif, & 
perpendiculaire : car il ne fçait que s’en- 
foncer dans le fable ; ou s'élever un peu 
au-deffus. Pour cela il a une efpece de 
jambe qu’il fait fortir de fa coquille quand 
veut, & qui eft cylindrique jufqu’à fon 
extrémité infericure , ou quand elle eft 
fortie elle devient une efpece de boule 
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dont lé diametre eft plus grand que celui 
du cylindre. Si le Coutelier veut s’enfons 
cet , il fait fortir cette jambe entiere , & 
pat confequent engage dans le fable la 
grofle boule qui la termine , enfuite il ra- 
courcit cette jambe dont l'extrémité en- 
gagéc dans le fable par une grande fu- 
petficie , n’a pas tant de facilité à remon- 
ter que la coquille en a à defcendre, & 
delà il s'enfuir que la coquille defcend. Si 
l'animal veut s'élever il ne fait fortir d'a- 
bord que la partie qui deviendra boule, 
enfuite il fait effort pour allonger & 
faire fortir le refte de la jambe , ou la 
partie cylindrique, & cette partie s'apz 
puyant fur la boule, ne peut s’allonger 
fans la faire defcendre, ou fans poufler 
en haut toute la coquille : or ileft plus 
aifé à la coquille de monter qu’il ne l’eft 
à la boule de defcendre , parce que la 
boule pole fur le fable par une trop gran- 
de fuperficie. 11 eft aifé de faire faire ces 
deux mouvemens à un Coutelier. Quand 
la mer s'étant retirée a laillé à découvert 
le trou où il fe loge , & que l’on recon- 
noît à fa figure , il n’y a qu’à y jetter 
une pincée de fel , aufli-tôt le Coutelier 
en fort à mi-corps. Il eft facile alors de 
le prendre , mais fi on veut le voir fe ren: 
foncer dans fon trou, il n'y a qu'à le 
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toucher, & c’eft la même chofe fi en vou- 
lant le prendre on le manque, après cela 
on a beau lui jetter du fel il ne fort plus. 
M. de Reaumur Auteur de ces obferva- 

tions , croit que c’eft par averfion pour 
le fel qu'on lui a jetté, & pour le fe- 
couër & s’en défaire qui] fort de fon 
trou : car il a éprouvé que fi l’on met du 
{el fur ces tuyaux ou cornes avec quoi il 
refpire l’eau , de petits cylindres pofez 
- bout à bout dont elles font formez fe 
 féparent aux endroits de leurs jointutes, 
qui ont été touchées par le fel, & tom- 
. Bent par terre , ou n'ont plus befoin que 
d’être touchez trés legérement pour tom- 
ber ; ce qui détruit un organe très-neccf= 
faire à l'animal : il eft furprenant qu’il ne 
vive que dans l'eau falée , & que le fel 
lui foit fi contraire. H5f. de l'Acad. des 
_ Seienc. 1710. p. 13. 
…_ Le Dail cf une efpece de coquillage 
qu'on ne trouve jamais qu’enfoncé dans 
“h ghife, ou dans la banche , pierre molle, 
mais fort dure en comparaifon de la 
glaife, & qui n'eft que de la glaife dur- 
ie , parce qu'il ya de vifqueux dans 
Peau de la mer. La figure du Dail & de 
fon troureft à peu prés celle d’un. cône 
tronqué ; dont la petite bafe eft toujours 
en baut , & par confequent le Dail’ ne 
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fort point de ce trou ; il a dû y'entrerÿ 
ou plutôt -fe le -creufer -lorfqu’ibléroit 
jeune , &-enluite s'y chfoncer: toù joué 
&, l'augmenter à melure qu'ib.croiffoies 
Voilà tout fon mouvement progrefhf qui 
n'eft que celui de fon accroiflement:; & 
ne peut-être par cette raifon que d'une 
extrème lenteur. L?inftrument dont il fe 
fert pour creufer) eft une: partieraflez 
grofle ; & faire d'ipeu près en lozange:, 
qu'il fait fortir du bout inferieur de ‘fa 
coquille. On conçoit. bien qu'il a fallu 
que M. de Reaumur ait imaginé quelque 
artifice pour découvrir ces FA d'opé: 
rations qui ne fe font que dans l’obfcus 
tité, & dansun: grand fécret: Ca éré 
en tenanten l'air entte fes doigtsuüun Cou: 
telier, qu'il lui a :vû tirer fa jambe hors 
de, fa coquille ,. 8 faire les mêmes efforts 
qu'il auroit fait fans s’enfoncer: danse 
fable, &c'a été en mettant dans la glai- 
fe un Dail tiré de fontiou qu'il a vüagit 
cette partie. faite: en Jozange; tous: les 
jeunes Dails font dans laglaifes & tous 
les vieux dans: la banche, ce qui prouve 
que la bancheeft une glaife perrifiée. Sous 
vent.même toutc)1lal partie fupetieure dü 
trou , .&}la plus‘grande eft banche , & 
le refte eft encore glaife. On voitailément 
que la partie fuperieure qui reçoit plus 
| aifément 
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‘aifément Pimpreflion des eaux de la mer 
doit être la premiere à fe petrifier." Il y a 
toute apparence que les Dails vivent long 
temps : car le changement de la glaile en 
banche , qui fe fait pendant là’ vie d'un 
Dail ne peut fe faire que lentement, & 
par devrez infenfibles. Le Daila aufli deux 
tuyaux pat lefquels il rejette l'eau , & 
dont la longueur regle la profondeur à 
laquelle il fe tient. Æf. de l Acad. des 
Seien. 1710. p. 14: | | 

.. y a une étoile de'mer qui à cinq 
rayons , mais qui n'a point de jambes À 
ces cinq tayons & qui différe encore auff 
de la premiere en ce qu'ils ont la figure de 
queue de Lezard. Les cinq rayons font 
eux-mêmes les jambes ; l’animal en accro- 
‘che deux à lPendroit vers lequel il veut 
s'avancer , & fe tire ou fe traine fur ces 
deux-R, tandis que le rayon qui leur eft 
oppolé fe recourbant en un fens contraire 
& s'appuyant fur le fable , pouffe le Éorps 
de l'étoile vers le mêmeendroit. Il y a 
les deux autres qui demeurent inutiles ; 
mais ils ne le feroient pas plus fi l’animal 
Vouloit tourner à droire où à cauche, &. 
on voit par: là comme il peur aller de tous 
côtez avec une cgale facilité, employant 
Jamais que trois jambes où rayons, & en 
liffant repofer deux autres. Peut: être auf 

Ss 
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la nature a-t’elle donné 5 jambes à cer anis 
mal parce qu’elles font fort caffantes & 
w’il eft crès-à propos qu’il enait de reftes 

Hifi. del Acad. 1710. p.15. 
C’eft avec une manœuvre femblable à 
celle de l'étoile que marche lourfin , où 
hcriffon , ou chataigne de Mer, avec2100 
épines dont fon corps eff environné de 
routes parts. Il fe tire avec celles qui font 
vers l'endroit où il veut aller, & fe pouf- 
fe vers le même endroit avec les oppoñces, 
routes Les autres demeurent fans action 
dans ce moment là. De quelque fens qu’il 
veuille pofer fon corps, Îla des jambes 
pour aller dans cette pofition. D'ordinai- 
re, cependant , il a la bouche en bas par 
la neceflité de la pâture. Outre ces 2100 
épines ou jambes , il a 1300 cornes qui 
lui fervent comme les cornes à un Lima- 
con , ou-un bâton à un aveugle pour tâter 
le terrein fur lequel il marche , & enfuite 
comme des ancres à un: Vaifleau pour s’ac: 
crocher & fe fixer où il veut. Æf. de 


l Acad, 1719. p.16: | 
fur une epece de vers aquatique 
| … afez finguliere..… :: 2 


. « 4 : : 4 
Le vers aquatique dont. nous parlons 
avoit échappé aux Obfervateurs de la: 
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nature, & c’eft à M. de Reaumur qu’on en 
doit la découverte. Il n’a gueres que zou 
8 lignes de longueur, il femble cependant 
qu'il compole lui feul une clafle , du 
moins ne connoît-on point de clafle d’a- 
nimaux fous laquelle on le puifle ranger. 
Les animaux terreftres vivent fur la terre, 
es aquatiques dans l'eau , & les amphi- 
bies tantôt fur la terre & tantôt dans 
l’eau. Celui-ci a les deux extremitez de 

“on cotps aquatiques ; fa tête & fa queue 
fonr toujours dans l’eau , & le refte de fon 
“corps eft toujours fur terre, auffi fe tient- 
il fur le bord des eaux tranquilles , une 
eau agitée ne lui conviendroit pas ; aufl- 
môt que l’eau le couvre un peu plus que 
Nous venons de dire , il ‘éloigne ; fi au 

contraire l’eau lecouvre moins, il s’en ap- 
proche dans linftant. 

Il eft compelé comme plufieurs infec- 
“es, de differents anneaux , il en a onze 
entre la têre & la queue , ils font tous à 
peu près fpheriques , & refflemblent à des 
“grains de chapelets enfilez les uns auprés 
des autres. De plus, il eft prefque tou- 
jours plié en deux comme un Siphon, 
&e marche dans cette fituation , & ce qui 
eft de plus particulier , c’eft que le milieu 
de fon corps avance le premier vers len- 
droit dont l’animal s'approche , de forte 
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que c'eft Panneau quieftau milieu du cou- 
de qui va le premier, ce n’eft pas par un 
mouvement vermiculaire qu’il marche de 
la forte ; il a des jambes fort petites à: 14 
verité, & elles fonc encore une de fes fine. 
gularitez, c'eft qu’elles font attachées à 
fon dos , d’où il fuit qu'il eft continuelle- 
ment couché fur le dos, & que fa bouche 
cit tournée en haut, ce qui lui eft fort. 
commode pour attirer la proye dont il fe 
nourtit; cat outre quatre petits crochets 
dont fa bouche eft entourée , ila deux au: 
tres petites parties faites en manicre de 
houpe qu'il agite continuellement dans 
Jeau , & cette petite agitation-entretient 
un mouvement dans l’eau qui fait que les 
petits corps qui nagent viennent d’aflez 
loin fe rendre dans fa bouche, & lorfqu’il 
à attiré un morceau convenable , il avan- 
‘ce Ja tête, ille faifie avidement & l'avale. 
Quoique rout ce qu'il prend de la forte 
foit fort petir,ilmange beaucoup propor- 
tionellemgent à fa groffeur ;, cat continuele 
Jement il y a de petits corps qui entrent 
dans fa bouche parmi lefquels fe trouvent 
plufieuts petits infectes qui nagent fur 
Jeau. Outre les mouvemens :cont nous 
avons parlé, ce vers en peut EXECUTET en 


core deux autres par le moyen de {es jame 
bes ; il peut fe mouvoir de côté, parce que 
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“elles ne font pas feulement mobiles de de- 
uhvantenarriere , elles le font aufli de oau- 


che à droite, & de droite à gauche; il fait 
quelquefois ufage de ces deux mouvemens 


: Jorfqu’il veut aller dans des endroits peu 


éloignez de celui où ileft. Il fe meut pa- 
rallelement à fes deux parties pliées. Mais 
s’il veut marcher à reculons “ou faire al- 


| Jer {a tête & (à queue les premieres, fes 


jambes ne fçauroient lui fervir ; il na 


«pour fe mouvoir dans ce fens que fon 


- mouvement vermiculaite ; aufli fe meut:il 
de la forte plus rarement & plus difcile- 
* ment. Lorfqu'il cft entierément plongé 


dans Peau il s’y étend tout de fon long 
LÀ nage comime les autres vers, en fe 
. pliant à differentes reprifes. Mais en voilà 
de refte pour un fi petit animal : c’eft bien 


aflez qu'il nous ait appris que Ja ratute x 
fair un infecte dont la queue & h tête vi- 


» vent dans l’eau & dont le refte du corps 


vit {ur terre, quia les jambes fur Le des, 


qui lorfqu’il marche naturellement : fait 


d'abord avancer le milieu de fon corps 
comme les autres animaux font avancer 
leur tête. Afem. de l'a Acad: des fcien. 
1714. 203. MST EU 
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SUR LES ANIMAUX 
|  Amphibies, 


we 


fur le Crocodille. 


Le Crocodille ne remue point la ma« 
choire fuperieure féparément du crane ; 
fon atticulation avec le crâne ne lui per- 
mettant aucnn mouvement fans lui. Le 
P. Plumier Minime a obfervé que le Cro- 
codille étant pris & tiré de terre, il hauf- 
fe toute la partie fuperieure de la tête» 
c’eft-à-dire la machoire fuperieure avec le 
crâne , la machoire inferieure étant ap= 
puyée fur la terre & fans mouvement. Il 
remue auffi la machoire inferieure , la ma-, 
choire fuperieure étant ferme & ftable 
enfin il remue en même temps les deux 
machoires enfemble, l’inferieure en bas ; 
& la fuperieure en haut conjointement, 
avec le crâne. Le Pere Plumier a obfervé: 
tous fes mouvemens. 

Voici encore d’autres particularitez af- 
fez confiderables qu’il a remarquées & 
quiont été omiles, par les Auteurs qui 
ont traité de cet animal. 7 à 4] 

La premiere eft que le Crocodille a une 
efpece de fleraum fitué tout le long du‘mis. 
lieu de Abdomen à l'endroit qu’on ap- 
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pelle la ligne blanche dans l’homme. C’eft 
un os plat,large prefque comme le doigt. 
Il commence immediatement à l'enfour- 
chure du cartilage Xiphorde, & va aboutir 
un peu au-deflus du Pubis qui eft auffiaffez 
remarquable , parce qu'il femble double , | 
étant compofé de quatre grands os. À 
chaque côté de ce Srermum il y a fix côtes 
offeufes , mais minces & compofées cha- 
cune de deux pieces , jointes par Synchori- 
drefe , de même qu'elles font jointes au fe- 
cond Srernum , à contre fens des veritables 
côtes jointes aux vertebres du dos. Je ne 
fçache aucun animal qui ait l Abdomen 
muni de cette maniere, ce n’eft pas fans 
caufe, mais elle eft inconnue. Les Negres 
qui attendent les femelles , quand elles 
viennent à terre pondre leurs œufs ,.di- 
 fentlqu’elles font un creux où elles les pon- 
dent, qu'enfuite elles les couvrent de bien 
deterre , puis s’élevant fur leurs quatre 
picds elles battent bien la terre avec leur 
ventre. Seroit-ce pour cet exercice que la 
nature autroit ainfi muni le ventre des 
Crocodilles ? | 

La feconde particuharité & qui a été en 
partie obfervée par quelques Auteurs, eft 
que le Crocedille avalle des cailloux. M. 
Duverney en trouva dans leftomac d’un 
qui mourut à Verfailles ; mais aucun Au- 

S siij | 
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teur n’a obfervé que le Crocodille digere. 
les cailloux 8 même les pierres à fufl.. 
Le P. Plumier aflure qu'il n’en a gueress 
ptis où il n’ait trouvé des cailloux dans. 
leur eftomac , les uns encore entiers les. 
autres à moitié calcinez , les autres enfin 
entierement digerez, c’eft-à-dire, reduits, 
en argille dans lesinteftins , particuliere-, 
ment dans un endroit dont le reétum, 
étoit entierement grofh. Il louvric & le. 
trouva tout rempli d’argille de là même. 
couleur que les caïlloux qu'il avoit encore. 
dans Peflomac ; dont une partie étoit.dé-, 
ja calcinée & friable. Le Crocodille aut 
refte n’elt pas le feul qui avale & digere, 
Les caïlloux. Le Loup en fait autant. 
em. de Trev. Fanvier 1704. p.165. Ce, 
ei cft tiré d’une Lettre du Pere Plumier. 
Minime. 
; 


Sur les Tortues, ,4 


7 48 ki 27% 
Il y a dans Plfle de h Barbade des. 
Tottues vertes , qui font fi groffes qu'el- 
les ont un boifleau & demi d'œufs dans. 
le ventre, qu'elles pandent dans le fable: 
EREE £A6S pOur 4 ns 
eu.ils s’éclofent au foleil.. Quand on les, 
veut tuer on les tourne fur le dos, & fi, 
après les avoir ouvertes on met leur cœur: 


dans un plat, il palpite dix heures après, 
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que l'animal eft mort. Brblior, univ. & Hill, 


Aou} 1687. tom. 6. p. 242. 


Sur les Anguilles 


Un Auteur remarque une chofe aflez 
particuliere fur les anguilles. Si l’on cou- 
pe au mois de May, dit-il, deux gazons 
d'égale grandeur , & couverts de rofée, 
‘qu’on les mette l’un {ur lautre , enforte 
wils fe touchent par la partie où il ya 
de l'herbe, & qu'on les place fur le bord 
d’un Vivier du côté du Septentrion , quel- 
ques heures après qu’ils auront été échauf- 
fez pat les rayons du Soleil, on en verta 
fortir une infinité de petites anguilles. I[ 
affure qu’il ya des gens qui fe font utile- 
ment fervi de ce fecret pour peuplereurs 
Viviers d’anguilles. De origine annalium 
fcriptum , Abrah. Mis. Pourn. des Sçav. 


19. 2V0v. 1668.p. 451. ne | 
Sur les Macreufes. 


On dit ordinairement que les Bernacles 
ou les Macreufes s’engendrent de bois 
pourri fur les Navires. Et voici comment 
on prétend que fe fait leur generation. La 
Mer étant agitée poufle fes vagues contre 
les pieces de bois , & comme l’eau de la 
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Mer eft toujours remplie d’une infinité 
d'œufs de divers poiffons,les œufs qui fonc: 
pouflez avec les vagues dans les fentes du 
bois, s’y arrêtent & s’echauftent par le So-. 
leil, où par d’autres caufes, & produifent 
en peu pa temps des Bernacles ou Macreu- 
fes. M. Denys Medecin du Roy, Auteur, 
des Journaux des Scavans, dir qu’il a dans 
fon cabinet deux de ces œufs , qui ont eu 
le temps de grofir jufqu’à la longueur 
d'un pouce, & à la largeur d’un demi- 
pouce; ils font encore attachez par un de 
leurs bouts à un morceau de bols qui a été, 
feparé exprès d’une plus grande piece , ils 
s'ouvrent en deux commeune Huitre & 
l'on voit au milieu toutes les parties de ces, 
animaux qui font déja bien formées, Fours) 
des Sçav, du 11. Juin 1672. P. 177. | 

M. Graindorge dans fon Traité de l’ori-. 
gine des Macreufes , refute ce fentiments 
& dit que les coquillages que Fon trouve 
fut les planches des Vaiffleaux au lieu de 
porter des macreufes , n'enferme qu’un 
petit poiflon qui n'a ni chair , ni fang, 
ni os, & qui n’a que ce que une imagina= 
tion préocuppée lui en attribue;il fait voir/ 
au contraire par le temoignage des Hok 
Jandois que les macreufes naiflent dansle 
Nart, qu’elles s’y accouplent , y pondent 
& couvent leurs œufs. Zourn. des Sçaui 
dn 8 Avril 1680. 
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FL SUR LES. OISE AUX. 


_ sr. Ceque M. Vvillugbi dit de la cer- 
velle des oifeaux , eft quelque chofe d’af- 
fez particulier ; car il obferve que nen- 
feulement on n’y trouve pas beaucoup de 
chofes qu’on voir dans le cerveau des 
hommes & des autres animaux ; mais que 
même ce qui y eft s’y trouve pofé à la 
renverfe des autres. La raifon pour la- 
quelle la nature en ufe ainfi, eft à fon 
avis que la cervelle étant donnée aux oi- 
feaux, plus pour l'exercice de la faculté 
locomotive , que pour l'imagination & la 
memoire , ilsn’ont pas beloin , ni de tant 
de chofes , ni d’une fituation fi avanta- 
geufe. 

2. Touchant l’âge des oifeaux , il dit 
qu’à proportion ils vivent beaucoup plus 
que les autres ANIMAUX ; ilaffure qu'ona 
vû dans la baffe-cour d’un de fes amis , 
unoifeau âgé de quatre-vingts ans,qu’on 
avoit été obligé de tuer à caufe de fa ma- 
lice & des defordres qu'il faifoit , & qu’é- 
tant encore enfant il avoit vü lui-même 
un chardonneret qu’on noutrifloit dané 
une cage depuis 23. ans , & auquel on 
étoit obligé de couper tous les huit jours 
le bec & les ongles des pieds , afin qu’il 
püc manger & Îe foûtenir. Fr. Vüsllughes 
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ornitologta. Pour. des Scav. À. Pañv. 16770 
3. Il dit que la chair des cailles cf 
bonne contre la jaunifle , & leur fingu 
fouverain contre les diffenteries. Que 
celui des canards étant pris tout chauds 
combat toute forte de venins ; peut= 
être eft-ce pour cela queMüitridate en fai= 
foit fon ragour, & qu’il le faifoit mêler 
avec tous [es alimens qu'il prenoit. Fri 
Vrsllugbez Ornitologia. Journ. des Scau. 4. 
Janv. 1677. ‘À 
Sur le Colibry. | 


Le colibry eft un oifeau de l’Amerique 
qui peut pafler pour un petit miracle des 
la nature, pour {à beauté, fa bonne odeur} 
fa nourriture & fa petitefle. Il n’eft pasi 
plus gros qu’une groffe mouche , mais 
dun plumage fi beau , que fon col, fox 
bec &fes aîles reptefentent l'Arc-en-ciela 
Il a un rouge fi vif fur lecol, au’on lé! 
p'endroit pour un rubis ; le ventre & le 
deflous des aîles font jaunes comme l'or à 
les cuifles vertes comme une émeraude» 
Jes pieds &c le bec noir , & poli comme 
de Pébeine. Les deux yeux comme des 
diamans , en ovale, de Couleur d’aciet 
bruni, la rête verte, avec un éclat auf, 
grand que fi c’étoit de l'or. Les mâle 
ontune petite huppe fur la tête qui raf 


# 


" 
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“emble toutes les couleurs qui fe trouvent 
-dans le refte du corps , & font plus beaux 
“que les femelles. En:vôlant ils font un 
“petit bruit en l’air comme fi un tourbil- 
Jon de vent s'élevoit: cequiartive fi fu- 
‘bitement , qu’on lesentend plütôt qu’on 
ne les voit ;.ilsne vivent que dela rofée 
-& du fuc des fleurs , qu’ils tirent avec 
leur petite langue, laquelle eft plus lon- 
gue que leur bec , qui n’eft pas plus gros 
qu'une petite aiguille ,; & creix comme 
‘un rofeau. La femelle pond ordinsirement 
deux œufs de figure ovale, de la oroffeur 
d’un petit pois 3 & quoique ces perits 
animaux perdentbeaucoup de leur beauté 
un mourant, il leur en refte tant que les 
Dames en font leurs plus beaux pendants 
d'oreilles , ils fentent l’ambre & le mulc. 
Biblior. univ. © hifi, Aonfl 1687. t. 6. p. 
244: | Kiva) 
2: Quelques petits que foient ces oi 
feaux , ils ne laiffent pas de fe faire crain- 
dre à d’autres infiniment plus gros qu'eux, 
que on appelle grofbeg, lefquels font un 
peu plus gros que des grives, & ont le 
bec oros , large & pointu enfin très-pro- 
pre pour gober les petits du colibry 
dans leurs nids; mais fi le pere ou [a mere 
furviennent , .c’eft un plailir de voir fuir 
&crier ces grosbegs,les petits colibrysà fes 
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troufles. Si celui-ci attrape, il s'attache 
un avec fes petites griffes feus fes aîles, & 
le pince avec fon petit bec pointu comme 
une aiguille , juiqu'à ce qu'il l'ait mis 
hors de combat. Le P. Plumier Minime ; 
qui rapporte cela dece petit animal , dit 
qu'il n’a remarqué aucune melodie dans 
le chant du colibry , & que c’eft une mas 
niere de grincement fort aigu. Ils volti- 
gent continuellement d’une fleur à Pautre, 
mais d’une vîtefle fi grande qu’on a de la 
peine à lappercevoir ; il dit encore,qu’un 
jourà la Martinique il entendit d’aflez 
lein un gros bordonnement à peu près 
comme celui d’un effein d’abeilles , c’é- 
toient plus de 500. de ces petits aifeaux 
qui volrigeoient à Fentour d’un grand ar 
bre tout couvert de fleurs dont ils pre: 
noient le fuc. Le Pere Plumier diftingue 
deux efpeces de ces petits oifeaux qu’on 
voit aflez communément dans routes les 
Ifles. La plus petite efpece a la langue fim- 
ple ; mais la plus grande l'a double , il en 
a apporté en France quelques-uns de cha- 
cune deffechez , qu’il a long-tems confer= 
vez dans du papier , & ilaflure qu'il n'ya 
jamais fenti l'odeur d'ambre & de mule 
comme d’autres le prétendent. dem. 
de Trévoux. fanvier 1704. p. 172: : 

( | ; 
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Sur les Hirondelles. 


1. On eroit communément que les hi- 
rondelles paffent Îles mers quand l’Hiver 
commence ; cependant le P. Kirker dit 
que dans les pays Septentrionnaux elles 
ne font que ferctirer dans la terre, où on 
desa fouvent trouvées pendant l'Hiver; 
qu'elles fe retirent aufli quelquefois au 

nd de l’eau, &.qu’en Pologne c’eft une 
chofe aflez ordinaire aux pêcheurs de 
prendre de gros pelotons d’hirondelles 
qui s’entretiennent par le bec & par les 
pattes , & quiétant miles dans un lieu 
chaud commencent à remuer. ?ours. des 
Sçav. 1666. p. $73. ;; 

2. Cette obfervation eftconfirmée pat 
d’autres bons Auteurs ; M. Schefferus Pro- 
feffeur dans l’Univerfité d'Upfal en Sue- 
de ,-dit qu’il eft conftant que vers l’Au- 
tomne les hirondelles s’enfoncent d’elles- 
mêmes dans les lacs , comme font les gre- 
nouilles , & que plufieurs perlonnes ont 
afluré qu’ils ont fouvent vü pêcher des 
hirondelles, qui ayant été miles auprès 
du feu étoient revenues en vie. #ourx. des 
Sçav. 14. FAnv. 1667. p. 28. 

3. M. Huet ancien Evêque d’Avran- 
ches , quia voyagé en Suede , aflure la 
même chofe , ilajoute que dans d’autres 
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lieux les hirondelles fe retirent dans des” 
cavernes & fous des rochers. Entre la 
Ville de Caën & la mer, le long de là 
riviere d’Ourne , il y a plufieuts de ces, 
cavernes où l’on a quelquefois trouvé, 
endant l'Hiver des pelotonsd’hirendelles, 
fufpenduës à la voute en forme de grap= 
“pes, il y a long-tems que Ton a remarqué 
la même chofe en Italie ; car Pedo Albino! 
_Vanus, dans l’élegante élegie qu'il a écri-| 
te fur la mort de Mecœnas , pole comme! 
une marque de l’hiver la retraite des hi 
rondelles dans les rochers. fi 
Congelantur aqua Jcopulis fe condit hirundo w 
Verberat egclidas garrula vere lacs. 
Huetiana. p.198. | 


Sur des oifeaux qui ne vivent qui 
: de fable. fe: | 
Près d'Alexandrie en Esypte, il y 2 
des oifeaux qui ne vivent que de sains! 
 d’arêne , & qui neanmoins font exrtré:| 
mement gras. Ils ne peuvent pas vôler ,. 
mais ils courent avec tant dé fapidite , 
que le meilleur chien couchant ne fçaurois, 
les atteindre , & qu’on ne peut les prens, 
dre que par des filets. Leur chair eft bon. 
ne, mais elle n’eft pas faine ; fur-tout! 
Jorfqu’elle eft fraîche & qu’on en mangé! 
beaucoup, elle donne Phydropifie ; fi on 
| veut 


à 
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veut les mangér fans péril , il faut les met- 

| tre dans le fel aufi-rôr qu’on les à pris. 

Biblioth univ. © hill, Decemb. 1686. +. 3 
PS5 16. ki 

L Sur des Ocufs extraordinaires. 


1. La nuir du Lundi 2. Decembre 
1680. environ une heure après minuit, 
une poule qui r’avoit encore jamais fait 
d'œufs ; après avoir chanté d'une manie- 
. rcextraordinaire enfuite d’un grand bruir, 
fitun œuf d’une groffeur beaucoup au- 
| delà de la naturelle, marqué non pas d’u- 
| necomette , comme le peuple Pa crû,mais 
| de plufieurs étoiles parfemées fur 11 co- 
. quille. Si tout cela eft bien vrai , comme 
le marquent plufieurs relations de Rome 
| qu'ont recüesplufieurs perfonnes de quali- 
té, & qui ont été écrites à Madame la 
| Grande Duchefle & à M. l’Internonce, ce 
| ne feroit pas le premier prodige de cette 
nature qui auroit paru en Italie pendant 
les éclypfes ou les comettes ; car fans par- 
ler des croix qui parurent fur le linge lors 
| de lacomette de 1663.ona fait voir au- 
| trefoisà M. Caflini dans la Ville de Bo- 
| Jogne une coque d'œuf fur os om 
| voyoit un Soleil en relief parfaitement 
| bien marqué , &on l'aflura que cet œuf 
avoit été ponduy dans Îe.tems d’une étly- 

à Tt | 
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pie. Extr. de plufieurs Let. de Rome. Four. 
des Sçav. du 20.7 anv. 1683. 

2. Un Chirurgien d'Avignon, qui nour- 
tifloit chez lui des poules avec un coq , 
entendant fur les onze heures du matin 
des cris extraordinaires que faifoient en- 
femble & routà la fois le coq & les pou- 
les , eut la curiofité d’aller voir le fujer 
de leurs cris. Il trouva tous les animaux 
fur des pieces de bois , il les chafla d’a- 
bord, & puis cherchant quel pouvoir ètre 
Pobjet quiles avoit dérerminez à-crier fi 
haut , il trouva en cet endroir un œuf de 
là grandeur ordinaire de ceux des. poules. 
cet œuf n’avoit point de coque & le Chi- 
turgien Payant confideré au jour , s’ape 
perçut qu’iln’avoit point de jaune , il fe 
fit apporter uncaflierte, & ayant fendu 
l'enveloppe où membrane qui contenoit 
Ja fubftance de l'œuf, illa verfa fur l’af= 
fiette , & vit d’abord avec furprife au lieu 
du jaune d'œuf une fubftance glaireufe afs 
fez folide de la couleur d’une chair mors 
te, & dans cette fubftance la figure de la 
tête d’un petit homme ; on y diftinguoit 
parfaitement le front , la cavité des deux 
yeux fans y pouvoir cependant apperces 
voir es yeux , le nez y paroifloit diftine 
“tement | & avec une grande lentille de 
verre. On Le voyoit boutonné, la lévre 
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d'en haut éroit à propottion plus grande 
que celle d’en bas , & fa bouche fort fen- 
du ; & enfinon y voyeit le menton au- 
 deflous duquel il ny avoit plus de ma- 
ticre. Tout ce vifage m'étoit point une fi- 


pure , mais un vrai relief. Au-deflus de 


À tête on appercevoic fort bien & fans 
peine une fubftance femblable à une cer- 
velle , & des fibres dans le cerveau. Tou- 
te Ja tête étoit de li grandeur pour le 
moins d’une petitenoix, & le vifage à 
peu près comme une picece de quatre fols. 
Certc hiftoire eft tirée d'une Lettre écrire 
d'Avignon par un homme de merite qui 
en a €té témoin. ?owrn. des Sçav. du 28. 
juillee 1681. M. l’Archevéque & M. le 
Vice-Levat d’Avignon ont aufli été té- 
moins de cette rareté. | 

M. Guifony Docteur en Mcdecine,d’A- 
vigoon , explique ce fait extraordinaire 
par un cffet de l'imagination de la poule ; 
on peut voir les raifons qu'il en apporté 
dans les Zour. des Sçav. du 8. Sept. 1687. 
- 3. Un Religieux de FOrdre de la Sainte 
Trinité, de Lyon , coupant un œuf de 
poule à moitié durci dans Peau, qui lui 
avoit été fervi à fon dîné , y trouva dans 
le milieu du jaune une pierre dela groffeur 
& de la figure d’un noyau de cerife ; elle 
étoit dure , folide & raifonnoit comme 

T'tij 
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un Caillou, quand elle tomboit fur du, 
bois ou fur d’autres pierres. La fuperfi=" 
cie étoit polie & rouffatre , neanmoins in= 
terieurement blanche , ainfi qu'on la 
éprouvée par le burin ; elle peloit 1$# 
rains , & n’avoit point diminué depuls. 
qu’elle étroit fortie de l'œuf. Toutes ces: 
circonftances marquent affez.la difficulté, 
qu'iky a de découvrir l’origine de certe 
pierre , & donnent un grand lieu de dou- 
ter fi ellea été engendrée dans l’ovaire 
ou fi elle a été avalée par la poule , &en- 
fuite pouffée dans la veflicule du jaune des 
Pœuf.. M. Pantor Medecin, de Lyon 
qui a fourni cette obfervation , croit qu’il 
y2 plus-d’apparence que cette pierre s’é- 
tant trouvée couverte & enduite dequel- 
ques appas , a Cté avale par L1 poule qui, 
cft unanimal extrémement goulu, & qu’il: 
y a fujet de croire que Je conduit qui vas 
des parties de la nutrition à l’ovaire étoie 
naturellement fort dilaté pat un vice de 
conformation dans cette poule, & par. 
confequent qu’il a pr donner paffage à la 
pierre qu’elleavoitavalce. Extr. d'une ler 
de A1. Pantot. four, des Sçau. du 6. Mars. 
3608. F0 VA Lt 08 
4. On 2 trouvé un petit œuf renfermêes 
dans un grand ; ce petit œuf ctoit de las 
groffeut d’une olive , il en avoit aufli en} 
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quelque façon la forme , étant un peu plus 
Tong à proportion que Îes œufs ne {ont 
ordinairement , mais le bout qui ef le 
plus pointu dans les œufs , l’étoit beau- 
coup plus qu'à l'ordinaire dans celui-ci, 
Quand il a été trouvé dans le grand il n’a- 
voit point de coquille , il étoit feulement 
couvert d’une membrane dure & épaifle, 
s'étant endurcie en fort peu de temps , de- 
vint caffante comme la coquille de tous 
les œufs. L’humeur dont il étoit rem- 
pli néroit point jaune ainfi qu’elle 
eft ordinairement dans les œufs de cette 
grofleur , ce n’étoit qu’une humeur blan- 
che.& fereule. 
 $. M. Meri a fait voir auffi à l’Acade- 
mie des Sciences un œuf de poule cuit , 
dont le blanc renfermoit un autre petit 
œuf revêtu de fa coque & de fa membra- 
ne-intérieure ; & rempli de la matiere 
blanche fans jaune. Comme ce petit œuf 
avoic été donné cuit à M. Meri il ne put 
remarquer s’il y avoit un germe. Æf. dc 
L'Acad. 1706. f. 23. 

On a aufli trouvé dans un œuf une 
épingle enfermée , fans que l’on püt voir 
«par où elle étoit entrée. Cette épingle ; 
éroit couverte d’une croute blanchatre , 
& épaife d'un tiers de ligne, ce qui lui 
failoir avoir la forme de l'os de La cuiffe 
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d’une grenoüille fous cette croute ; l’épin* 
gle étoit noire , & un peu rouillée. 
Le grand nombre d'exemples que Pon 2 
de la penctration facile. & indolente que 
les corps vivans font capables de fouffri£ 
pat la dilatation de leurs pores , peut fai: 
re croire que le petit œuf à penetré la. 
tunique du gtand fans difficulté, nonob- 
ftant le peu de difpofition que fi figure 
mouffe lui donnoit pour penetrer ; & que 
lépingle à paflé au travers du corps de: 
la poule fans la bleffer ; quoique fa figure 
pointue fut capable de le faire. | 
Il ya grande apparence que le mou 
- Vement. infenfible des chofes , qui font 
pouffées peu à peu, produit ces deux ef- 
fets merveilleux. On voit que les parties 
des plantes quoique meuffés: telles qué 
font les extremitez des afperges, percent 
la terre là plus dure, par Îe fent effort 
qu’elles font; & il y a des perfonnes qui 
s’enfoncent des épingles très-pointues juf= 
qu’à la tête dans les bras & dans les jim= 
bes fans douleur , parce qu’ils les enfon= 
cent infenfiblement. Extrair des Regifires 
de l'Academie des Sciences. jour. désfra! 
du 17. Fevrier 1676. ® 
6. Il y a des poules qui pondent quel= 
quefois des œufs fans coque, cela vient 
Où de quelque maladie, qui irritant E 
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trompe, leur fait chafler l’œuf avant le 
temps , ou bien par une grande fecondité. 
qui ne leur donne pas le loifir de les meu- 
rit tous ; il y a des poules qui font le même 
Jour un œuf bien conditionné, & un au- 
tre fans coque. Le défaut d’une fuffifante 
quantité de lPhumeur dont eft formé la 
coque de l’œuf, peut encore en être la 
caule, Adem. de lAcadem. des fcicn. 1710: 
MED, | 
: OBSERVATION. 
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+ left parlé dans les Journaux d'Italie 3 
d’une poule qui fit cinq petits pouflins 
tous en vie & bien formez. Il eft vrai 
qu'il en coùûta la vie à cette pauvre mere: 

A ce cas affez extraordinaire, M. Pab- 
bé Nazari en ajoûte un autre à peu près 
femblable , arrivé à Varéton en Norfolk 
d’une poule , laquelle ne pouvant faire 
fortir És œufs, creva. On voulut lPou- 
vrir par curiofité & on trouva dans lou. 
vier un poulet bien formé & plein de vie 
qu’on mit charitablement en penfion chez 
un Medecin du pays pour y être nourri 
&c élevé. Exrait du Journal d’Iralie de M. 
P Abbé Navari. Journ, des fçav. du 4. Puit 
fer 1678. 
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SUR LES INSECTES. 


Sur la generation des Infeétes. 


Les anciens Philofophes diftinguent 
ofdinairement deux fortes d'animaux & 
difent qu’il y en a de parfaits & d’impar- 
faits, que les parfaits font ceux qui font 
produits par le melange des fexes diffe- 
rens , & que les imparfaité font ceux qui 
viennent de pourriture & de corruption s 
comme les vers qui s’engendrent dans les 
fruits & dans les corps morts, les infeétés 
qui rongent & perdent lés grains , les 
vermifleaux qui naiffent dans les éroffes 
&c. mais cette diftinction fe fait fans au 
cun fondement folide , & ileft für qu’il 
n’y a point d'animaux qui: viennent de là 
feule pourriture. M.Rhedi a fair beaucont 
d'experiénces, qui appuyent ce fentimen 
Il a mis des ferpens , des anguilles, des 
poiffons &:dù veau dans huit bouteilles 
differentes , dontilen avoit quatre dés 
couvertes &: quatre fort bien bouchées 
avec du papiér. Les chairs qui étoietit 
renfermées dans les quatre bouteilles bo- 
chées, ne produifirent aucun vers : maïs 
celles qui éroient dans les bouteilles dé- 
couvertes en furent toutes remplies en 

moins 
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moins cle quatre jours. Il a fait aufi fou: 
vent enterrer des morceaux de chair de 
differens animaux qu’on couvroit éxacte- 
ment deterre, pendant qu'il en laifloit 
unc pareille quantité cxpofée à l'air & il 
a toujours remarqué , que celle qui étoit 
cachée dans 1: terre n’étoit attaquée d’au- 
Cun ver , pendant que Pautre qui étoit à 

Pairen fourmilloit ; d’où il infere que ces 
vers fe ptoduifent dans la viande qui eit 
a l'air ,ou dans des bouteilles découvertes 
par le moyen de quelques mouches , & de 
quelques autres petits infectes volans, qui 
cherchant de quoi fe nourrir s’atrachene 
| à ces viandes 3 demeurent quelque temps 
& ne s’en vont jamais fans y laifler de pe- 
tits œufs qui ne manquent pas d’éclore au 
bout de quelques jours, & de faire paroï- 
tre ce grand ombre de vers qu'on croit 
Grdinairement n'être produits que par la 
‘feule pourriture de ces chairs. Et pour 
prevenir la difficulté qu’on lui pourroit 
faire, qui eft que peut-être ces Chairs en- 
fermées dans des bouteilles mont point été 
converties en vers, parce que l’air n’y er- 
trant pas, la corruption ne s'en eft pu 
faire; il a fait les mêmes experiences avec 
des vaiffeaux dont les ouvertures étoient 
fort larocs , & qui n’étoient bouchces que 
d’une fimple toile de oye , à travers la- 
Vy 
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quelle Pair pafloit tres-librement ; & il al 
remarqué que les mouches étant attiréess 
par l’odeur, qui exhaloit des chairs qui fc" 
cortompoient dans ces vaifleaux, volti-w 
geolent tout à l’entour , s’éfforcoient de 
percer la toile de {oye, & en fe prome- 
nant. deffus., faifoient des : petics œufs 
dont on voyoit fortir des vers peu de rems 
aPLÈS mais qu'il n’en paroifloit pas pour 
cela parmi les, chairs qui écoient tout à 
fait corrompuecs dans les vaifleaux. Fr 
Redi experimenta dirca Lenerationerm infeilo=® 
vum. jours. des Scav. du À 1. PHin 1672: pl 
174. Voilà des experiences bien capables 
de defabufer fur le fujet de la productien 
des infectes par la corruption ,.je.ne fçaism 
pas ce que pourroient répondre des pet-ù 
{onnes prevenuës pour les. anciennes opis® 
nions , feroit-il poffible que l'autorité de 

uelque ancien Philofo phe püt J'emportesh 
dr des preuves aufli convaincantes.? v# 
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Le P. Kirker dans fa Philofophie ex# 
perimentale explique la génération, des L 
infectes , par des experiences qui fonrafleæ 
voir que la fente de ces animaux cons É 
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tient la femence qui en produit de fembla- 
ble; de là vient, dit-il , que rous les ans les 
marais & les eaux qui fe fechent pendant 
l'été fe tépeuplent Pannée d’a près de gte- 
nouilles & autres infeétes, à caufe de la 
femence qui y eft répanduë dans les ordures 
| ou dans les cadavres deffechez de ces ani- 
| maux, & c'eft aufli par où il prouve & 
| explique en même-temps comment les 
abeilles fe multiplienc fans s’accoupler, 
| & avec combien de facilité on.peut faire 
| naître de ces fortes d’animaux ; car fi lon 
| prend dit-il de la fente de cheval où de 
bœuf , & qu’on Farrofe tous les jours 
lavec de l’eait qu'on aura tirée des hérbes 
dont fe repaiffenr les abeilles, où tels au 
tres animaux, & fur lefquels ces infectes 
aient couler leurs EXCremens , On verra 
nâître de cette fente p'emiérement de 
petites bourcilles , qui dans la fuite fe 
convertiront en vers , lefquels enfin pren- 
dront desaïles, & deviendront des mMou- 
ches, des abeilles. Phyfiologia Kirkerians 
experimentalis. journal des Sravans 18. 
Novemb. 1680. | RE FE 


» 


de II. du: 
* En 1687. M. Hakouker affura 3 [°A 
fademie des Sciences qu’il pouvoit faire 
V v i 
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voir que l’eau de fontaine expolée au fo- 
leil eft pleine d’un nombre infini de petits! 
animaux, qu'ils s’accouplent avec d’au- 
tres qui font dans Pair, &qu’il en naîtun 
nombre prodigieux de petits animaux qui 
ont des aîles ; cela fut confirmé par plu- 
fieurs experiences. Æ1f}. del'Ac. des Se. 
Non. de la Rep. des ler. Juil. 1699. p. 23. 


IIT. 


Un Philofophe celebre croyoit fur quel 
SE experiences qu’il avoit faites, que 
les animaux qui fe voyent dans l’eau avec 
le microfcope n’y multiplioient point, & 
qu’ils venoïent de petites mouches invi- 
fibles qui dépoloient leurs œufs en l'airÿ 
en effet, comme ces animaux font des 
efpeces de petits vers , il {croit affez na- 
turel qu’ainfi que beaucoup d’autres vers, 
_is vinffent de quelque efpece aîlée , mais 
lobfervateur s’eft défabufé de cette opi- 
nion. Il a fait bouillir de l'eau & du fu- 
mier mêlez enfemble, & en axempli deux 
fioles égales, qu’il a laiffé refroidir jufqu’à 
ce qu'elles fuflent tiedes. Il a mis dans 
une de ces fioles deux petites gouttes 
d’eau, qu’ilavoit prifes dans un vafe dont 
l'eau éroit remplie de petits animaux ,. & 
Buït jours aprés il trouva la fiole remplie 


. 
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d’une quantité innombrable d’animaux 
de la même efpece que ceux des gouttes 
d’eau; pour l’autre fiole il n°y appercut 
rien, quoique le fumier eût pû produire 
apparemment quelques animaux ; toutes 
les deux avoient été exactement bouchées. 
Voilà donc la multiplication de ces petits 
animaux aflez bien établie, mais elle left 
encore mieux, s’il eft vrai que ce Philo- 
fonhe les air vûs s’accoupler , il left 
du moins qu'il les à vüs s’unir deux à 
deux. On pourroit croire que c’eft pour 
fe battre, mais ne fe batreroient-ils ja- 
| mais que deux à deux ? Æäf. de l'Acad, 
E707. p. 8. 


| AUTRES OBSERVATIONS 
Sur les infeites. . 


M. Gœdart a remarqué jufqu'à 150 
efpeces differentes de chenilles & de fem- 
blables vermifleaux. Ces infe@es ne font 
_ pas tous de la même nature & n’ont pas 
l2même origine , les uns paroiffent uni- 
quement engendrez de la pourriture , Iés 
autres viennent de Îa femence-, & des 
œufs où ils fe forment , quelques-uns 
fortent tout en vie du cotps de leur mere, 
qu'ils percent & qu'ils déchirent en naïf- 
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fant. La plüpart ne vivent que des feuilles 
d’une certaine plante déterminée : il y en 
a © ependant qui broute tout ce qu'on leur 
pielente ; &ilen eft aufli qui vivent de 
rapine ,. dévorant les autres chenilles , & 
les autres vermiffeaux qu’ils peuvent at- 
ttaper. Ordinairement les infectes ne boi- 
veut pas : on.en trouve neinmoins qui le 
font fouvent. Il y 2 parmi ces infectes 
comme parmi d’autres animaux des natu- 
tels fort differens, les uns font coleres & 
hardis , les autres Jâches & timides, quele 
ques-uns gays. & vifs, quelques autres 
lents & mélarcoliques. On en voit d’avi- 
des & d’infatiables qui mangent toujours 
on en voit de trés fobres & qui ne paiflent 
qu'une fois le jour, & même rrés peu 
de temps ; on en voit enfin de la nature 
des chauves-foutis, qui dorment tout le 
jour , & qui marchent & paiffent pensi 
dant toute la nuit. rien) 1 

_ Il faut confiderer ces infedtés en trois: 
états differens. 1. Quand ils font encore” 
vers ou chenilles. 2. Dans l'état de repos 
pendant lequel ils fe preparent à leur mé-1 
tamotphofe. 3. Lorlqu'ils font. devenus 
mouches ,. papillons, ‘hannetons , &c." 
Les chenilles si leur premiet état vi: 
vent communément de feuilles d'arbres M 
& quelques-unes de leur chafle : elles de-" 
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meurent fans manger tout le temps qu'el- 
les font en repos : elles vivent ordinaire- 
ment du fuc de fleurs ; où de queiques 
douceurs , lorfqu’elles font devenuës où 
mouches ou papillons. 

‘Ii y a des chenilles qui muent comme 
les ferpens , & qui le font jufqu’à neuf 
ou dix fois , avant que de fe difpofer à fe 
changer en papillons. Ce renouvellement 
de peau ne fe fait point fans convulfion 
ni fans douleur : il ya du moins lieu de 
le ctoire à voir les mouvemens extraordi= 
naires qu’elles fe donnent , & la maniere 
dont elles s’agirent alors. 
| Quand celles veulent fe mettre en état 
de repos pour fe préparer à la transfor- 
mation , clles ont foin pour la plüpart 


. de fe menager auparavant un lieu qui foie 


commode: pour cela elles fe retirent en 
terre ou dans quelque tou, où bien elles 
plient & roulent adroirement des feuilles 
féches, & là elles fe filent une pétité 
Maifon ; fur quoi il faut remarquer €n 
paffant que ce n’eft point par 1 bouche ;, 
comme on le croit communément , que 
és chenilles & les vers jettert leur foye. 
M. Gœdart a remarqué avec le nicro{- 
cope , que la foye fort de divers endroits 
de ces petits corps, & qu'ils fe fervent 
feulement de la bouche pour la filer, & 
V v ii} 
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pour lattacher & arranger de la maniere. 
qu’il leur convient. Quand les chenilles : 
ont achevé leur maifon , elles y demeurent 
fans manger & fans donner prefque aucun ! 
figne de vie ; elles s’y appctiflent & di- 
Mminuent extrémement , & quittant peu 
à peu leur premiere peau, elles prennent. 
ane nouvelle forme. Quand les vers à. 
foye font dans cet état , les enfans difent 
qu’ils font en fêve; ils ont en effet alors 
._Affez la couleur & la figure d’une fêve, 
-xcepté que les extrémitez en font plus. 
polntuës , {ur tout le côté dela queue," 
& qu'on voit divers replis fur la peau 5. 
ils ne paroiffent alors avoir ni pied ni. 
bouche , ni rien qui approche de leur” 
premiere figure ; on y apperçoit feule-M 
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ment un mouvement leger quand on-lesh 
touche. À ce mouvement près , il fau-M 
droit prefque dire que de la chenille ou 
du ver il s’eft formé un œuf , dont on” 
voit éclore dans la fuiteun papillon ou 
une mouche ; ce qu’il y a de furprenant … 
cit que ces efpeces d'œufs ou de fèves font « 
aflez fouvent neuf ou dix mois fans éelo- ï 
re, & quelquefois plus de deux ans. \ M 

Ce n’eft que quand les chenilles font 's 
devenues mouches, ou papillons , qu’elles 
s'accouplent & jettent leurs œufs ;‘on ne 
{çait combien ces mouches & papillons 


. DES ANIMAUX. $1 
vivent de temps, parce qu'ileft trop dif- 
cile de les nourrir, & que fouvent il eft 
fort difficile de deviner ce qu’il leur faut 
donner à manger. Voilà ce qu’on a ob- 
fervé en general fur les chenilles & les 
vers ; mais voici quelques experiences 
particulieres qui font dignes d’atten- 
tion. 

M. Gœdart ayant pris en même-tems 
deux de ces chenilles qui mangent les 
choux, remarqua que l’une des deux fe 
difpofa à muer le premier Juillet, & que 
douze jours après il en fortit un beau pa- 
pillon blanc ; l’autre ne mua que le 25 de 
May de l’année fuivante, & (e transforma 
auf en un papillon tout femblable au pre- 
mier. Uñe autre année il prit le dix-huit 
Decembre plufieurs de ces mêmes che- 
nilles , & il les nourrit jufqu'au mois de 
Septembre de l’année fuivante, qu’elles fe 
difpoferent au changement. Elles n’a- 
voient encore repolé que quatre jours , 
quand il s’apperçut que quelques-unes de 
ces chenilles avoient {ur le corps des ta- 
ches noïres , par où elles rendoient de 
petits vers 5 les unes quarante & les au- 
tres cinquante , & les autres cinquante 
deux ; chaque ver fe mit à l’inftant à filer 
une petite maifon de {oye jaune , dans la- 
quelle ils’epferma ; après La mere chenil- 


| 


$S14 HISTOTRE NATURELLE 
le quoique couverte de playes, s’appro-# 
chàc & joignit enfemble de {a foye-touresw 
ces petites maifons. Elle ne furvecür que 
quinze jours, & ne prit pendant tout ce 
tems-là aucune nourriture. Le neuviéme 
d'Octobre , vingt-cinq jours après que 
la chenille eût rendu les vers ; il fortit de 
chacune des coques qu’ils s’étoient faites, 
une petite mouche qui ne vécut que fix 
jours. M. Gœdart ayant gardé une au- 
tte chenille de même efpece que les pre- 
cedentes , il lui fortit de la tête deux. 
vets ; qui une demi-heure aprés furent 
changez en déux œufs , dont il vit au” 
bout de treize jours éclore deux groffes! 
mouches ; il paroît furprenant que de 1, 
même efpece de chenilles il foit provent \ 
des papillons & des mouches , de deux 
efpeces differentes. Cette experience eft 
confirmée par plufieurs autres femblables 
du même Auteur; ceft aux Phyficiens à, 
chercher là caufe de ces irrégulatirez. # 
M. Gœdart rapporte d’une autre che-. 
nille qui s'appelle la chenille du Pelican , 
qu’aprés qu'elle fe fât beaucoup agitée , 
il vit tomber de fon corps quelques gou-m 
tes d'eau , comme fi c’eût été de la fueur 5. 
Maïs que douze heures aprés les gouttes 
d’eau fe changerent en autant de petites L 
chenilles qui mourutent bientôt , parceh 
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qu'il ne fçavoit quelle nouttiture Îeur 
donner. | 

Ce que le même Auteur rapporte d'un 
autre infecte qu’il nomme Taupe-grillon, 
quand il veut faire fes œufs , il choifit 
un morceau de terre un peu ferme ; dans 
lequel il creule une petite chambre. IL 
Fait là fes œufs au nombre de 150, puis 
rebouche exactement les trous ; enfuite il 
creufe tout autour du nid'un petit foflé 
qu’il nabandonne prefque jamais jufqu’à 
ce que les œufs foient éclos par la chaleur 
du foleil. | 

M. Gæœdart apprend auffi l’origine des 
hannetons , & celles des fauterelles ; les 
hannetons viennent d'un efpece de ver ap- 

ellé par les payfans ver de bled. Un Le 
ces vers ayant été enfermé dans une bou 
teille de verre ;au fond de laquelle if 
yavoir un peu de terre, on remarquoit 
que pendant le jour: il fe tenoit enfermé 
dans la cérre fans paroître ; mais la nuit 
on le voyoir venir à la chandelle au-deffus 
de la terre, pour manger la graine & les 
herbes qu’on y avoir mifes pour fa nourri 
ture. Ce ver provient des œufs des han-: 
netons, & lorfqu'il eft arrivé à fa gran- 
deur naturelle , & qu’il veut {e difpofer & 
fa transformation , il fe retire dans un lieu 
haut ,fec, & qu’on ne foüit gucres fou- 
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vent ; là ilfe change en hanneton de fæ 
même maniere que les chenilles fe chan 
gent en papillons ; ce n’eft ordinairement 
qu'aprés quatre années que fe fait ce chan- 
gement. Les hannerons ne demeurent 
gucres que deux mois fur les arbres ; aprés 
quoi ils s’enfoncent dans la terre, où ils. 
font plus de neuf mois feuls fans prendre 
aucune nourriture & changer de places ; 
ils vivent affez long-tems lorfqu'ils trou- 
vent de la nourriture en Eté, & qu'ils 
peuvent en Hyver fe garantir du grand 
froid. | ; 
L'origine des fauterelles eft plus difi- 
cile à découvrir ; cesinfectes viennent de 
certains Vers qui s’engendrent au dedans 
des vieux tilleuils où ils fe nourriflent | 
& où ils demeurent enfermez jufqu’à cet 
qu'ils foient tout-à:fait transformez 
Lorfque Les tilleuils font brilez par le 
vent , ou qu'on les coupe fous l'arriere 
faifon ; on y trouve quelquefois de ces. 
fortes de vers. Le premier de Decembre! 
M. Gœdart en ayant pat bafard rencon- 
tré un qui fe preparoit déja à la transfor=! 
mation , il le garda dans un lieu chaud 
jufqu'à la fin deJanvier,qu’ilen fortit unet 
fautereile , ellene vécut que quinze jours, / 
apparemment parce que la nourriture! 
ne lui donnoit ne lui étoit pas conve+ 
}aDie. 
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: Une chenille de celles qui fe nourrif- 

fent de feuilles de fôles , s'étant difpofée 
\ ie ; | 

a prendre une forme , 11 lui fortit de cha 


que côté un vermiffleau decouleur vertes 
. pendant qu’elle jettoir ces vermiffeaux , 
- elle fe tournoit & s'agitoit dé tout cÔté 


comme fi elle eût fouffert âne grande dou- : 


leur. Le premier ver , fi-rôr qu’il für né, 
. s’attacha à la playe par laquelle il étoit 
forti, &ne la quitta point qu'il n'eûr 
: fuccé toute [a fubftance de fa mere; & 


} 


qu’il ne l’eüt fait mourir. Il fe jettaenfuite 
fur Pautre ver forti de la chenille , & le 


* dévora de la même maniere, le fucçant 


»'Ent: 


>» 


jufqu’à ce qu'il ne lui refta plus que la 
peau, depuis ce tems-là il ne prit aucune 
nourriture; & s'étant changé vers le 1$ 
d'Otobre enune efpece d'œuf noir , il 
fortic fept mois aprés de ce même œuf 
deux mouches ,. d’une efpece fort extra- 
ordinaire. TER 


L à 


M. Gœdart voulant éprouver quels 


animaux pouvoient provenir de la pour- 
titure d’un champignon ,il en ptit un qui 
lui parut parfaitement mûr , & le mir le 
30 d’Aouft dans un verre qu'il plaça con- 
tre terre , en un lien fort expofé au {o- 
lil , le lendemain il trouva le champi- 
gnon tout rempli de vers noiratres. Le 
onze de Septembre prefque tout le cham- 


| 
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pignon excepté le cul & fa racine, {e trou! 
va comme fondu & changé en une eau noi- 
yâtre comme de l'ancre, dans laquelle il 
compta Jufqu’à foixante-trois vermifleaux 
vivans ; Je lendemain ces vermifleaux fe 
difpoferent à fe transformer ; & fept jours 
aprés ils Écoient tous changez en mouches, 
qui avoient pour la plüpart la tête rouge 
& le corps noir. Parmi ces mouches il 
y en avoit une qui paroifloit plus grande. 
& plus forte que les autres ; ces mouches" 
fe nourrifloient de douceurs , & demeu= 
rerent.en vie pendant plufieurs mois. 

Aprés que ces vermifleaux eurent été 
changez en mouches , onexpofa au foleil: 
Jeau dont ils étoient fortis ; elle parut 
bien-tôt pleine de petits infcétes, & on 
connut avec le microfcopeque ces infectes 
éroient autant de petits ferpens. M. Gœ- 
dart entreprit de les noutrir , & ilen 
conferva quelques-uns l’efpace de deux 
aus ; pendant ce tems-là ils crurent & 
oroflirent notablement ; le plus grand 
qu'il ait vü avoit feize lignes de lon- 
gueur , & une ligne de diamettre en grof- 
leur; ce ferpent éroit très vif & plein de: 
petites rayes noires fur le corps. 

Outre les mouches & les perits ferpens 
provenus de’ la poutriture du champi+ 
gnon , il en fortit une matiere femblable! 


ENTER 
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“à de petits fablons criftallins ; cette ma- 
“tiere s’anima peu à peu: C’étoit d’abord 
Vuninfecteinforme , il crut infenfiblement 
n & devint une de ces araignées à longues 
pattes , qui n'eut fa grandeur naturelle 
“qu’au bout de trente ans. 

 . Le même Auteur raconte de la répu- 
nblique des guefpes, & des frèlons des 
“chofes beaucoup plus merveilleufes que 
“ce que l'on dit de celle des abeilles. 

\ Le principal ufage que les Philofophes 
peuvent faire de toutes ces experiences, 
“regarde la manicre dont fe produifent les 
“infectes. Il eft évident que plufieurs vien 
nent d'œufs 3 mais il y en a aufli qui pa- 
“roiflent naître de la corruption ; d’ail- 
“leurs on ne -conçoit pas comment du 
même infecte il peut venir deux. ou trois 
“efpeces differentes. Aéramorphofes natu- 
elles on l'hifloire des infetles, Cc. par Jean 
\Goedart. Men. de Trev..fuiller 170%. p. 
89. On peut voir auf quelques remarques 
fur les infeiles, dans les nouv. de la Rep. des 
 Lert. Juil. 1699. p. 12. 


Deconvertes faites par l ce Microfcope 
fur les Inféétes. Pa BA 


li 


Un des plus grands obftacles qui {e foit 


rencontré au progrès de la: fcience natu+ 
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relle, c’eft que les anciens s'étant entiere’ 
ment occupez à perfectionner le raifonne= 
ment,-ont negligé la connofffance des fensss 
& ont mieux aimé deviner la plüpart des” 
chofes , que de les voir. Cependant com=# 
me lame ne connoît rien que par l’entre=h 
_mife des organes du corps, les operations 
des fens ne fervent pas moins pour ac 
quetir une parfaite connoiflance de la na- 
ture que celles de Pefprit ; & elles font 
même d’autant plus neceffaires , que la 
lagefle de Dieu étant infiniment au deflusk 
de la portée de notre imagination , il efti 
beaucoup plus facile deconnoître ce qu'il 
afaic, que de s’imaginer ce qu'il a vou! 
ju faire. Kér" 34 | 
Pour remedier à ce défaut ; les Moder-h 
nes ayant travaillé à perfectionner lope=l 
ration ‘des fens , particulierement 
de celui de la vüe qui eft le plus 
neceflaire de tous , comme il eft le’ 
plus noble , ont inventé deux fortes de 
Junettes , 1e Telefcope, pour approcher les 
objets qui font invifibles à caule de leuà 
éloignement ; & le Microfcope , pour 
oroflir ceux qui font imperceptibles à caus 
fe de leur petitefle,& avec ces deux inftru= 
mens , ils ont decouvert plus de’chofes 
en peu d'années, que les Anciens n’avoient 
fait avec tous leurs raifonnemens pan 
e 


D&S :AÂNIMAU x.:' s2# 
le cours de plufieurs fiecles. Par ce moyen: 
toute la nature nous a paru nouvelle. Car 
le Telefcope nous a fait voir dans le Ciel 
de nouveaux mouvemens , de nouvelles 
étoiles , de nouveaux meteores ; & le 
Microfcope nous a découvert fur la terre 
un petit monde tout nouveau , & nous 
a fait appercevoir dans chaque chofe une 
infinité de creatutes petites qui ne fonc 
pas moins admirables que toutes celles 
qu'on avoit comnues ju fqu’à ptefent. 

L’Ingenieur M. Hook , de la Societé 
Royale de Londres ayant faie plufieurs 
obfervations tres-curieufes avec lPun & 
Pautre de ces inftrumens , mais partieu- 
lierement avec le Microfcope, les a rama£- 
fées dans un Livre qu’il a intitulé, Æ45- 
crographie , c’eft-àcdire, Delcription des 
petits corps, parce qu'il y examine prin- 
cipalement ce qu’il y.a de plus petit dans 
la nature. Nous allons rapporter quelques 
unes de {es découvertes , & fur-tout cel- 
les qui, regardent les infeétes ; M. Hook 
en donne dans ce livre plufieurs defcrip- 
tions , dont il n’y en a pas une qui ne 
foit furprenante , mais comme on ne peut 
ici les rapporter toutes , j'en remarquerai 
feulement quelques-unes des plus curieu- 
fes. | ; 

4. I fait la defcription du: pied d’une 
| X El mt 
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mouche; il explique comment ces petits a- 
nimaux peuvent fe fufpendre contrelehaut 
d’unplancher , & fe promener ainfi fans 
tomber. Quelques-uns ont crû que leurs: 
pieds étoient pleins d’une humeur gluante | 
par le moyen de laquelle elles demeurent 
attachées à tout ce qu’elles touchent ; mais 
lafverirable raifon felonM.Hook,comme il" 
l'a remarqué avec le microfcope,eft que les 
mouches ontau bout dechaque pied deux 
griffes qui entrent facilement dans les pe- 
tits pores de toutes fortes de corps ; & que. 
de plusles plantes de leurs pieds font cou- 
vértes d’une infinité de petites pointes w 
femblables aux. peignes des Cardeurs ,* 
avec lefquelles elles s’artachent aux moin. # 
dres irégalitez des corps les plus polis."# 
Cependant un Religieux de la Chartreufeh 
de: Boifville , a obfervé avec le microf-w 
cope qu'il y a fous les pattes de la mou Ù 
che deux petits couflinets qui reflemblencit 
à de-la cire blariche , & qui font artachéesh 
d'un côté aux griffes , & de Pautre aux 
pieds. Il croit que ces deux petits coul 
finets font comme des épônges rempliesh 
d’use humeur gluante qui leur fert 2 s’att 
tacher aux corps les plus polis, comme“ 
au Verre aufquels les puces ne fçauroient” 
s’attacher, quoiqu’elles ayent des oriffesh 
beaucoup plus déliées! & plus aigues quel 
les mouches. 


Æ 
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2. IT ny à rien de plus vilain qu'un 
pou , & la maniere cependant dont il 
nous éft reprefenté par le microfcope eft 
auf curieule que cer infecte eft hideux 
en lui-même. I] a lés yeux placez derriere 
les cornes ; tout au contrairé des autres 
animaux , de peur qué comme il n’a point 
de paupicres ; les cheveux au travers def- 


quels ils pañle, ne lui bkffaffént conti- 


_ nucllement la vûe. Ses pattes font cou- 


vertés d’une écaille corime celle d’une 
£- Es) rc , - * » "A 
éctevifle, &-ont deux griffes avec lefquel- 
lés il embraffe les cheveux lorfqu’il fe 
promene fur la tête. Ila fur la poitrine 
une fubftance déliée & tranfparente cor- 
me de la corne, & fur le ventre une peau 


. Marquettéc à travers laquelle on voit une 


rache blanche qui eft peut-être le foye de 
cet infecte , & qui-eft agitée d’un mouve- 
ment cofitinuel: M:'Hook ayant enfermé 
dans tine boëte un de ces animaux pendant 
deux jours fans lui riéñ donner à manger 
& l'ayant enfuité mis fur fa main, cet 


_infecte enfonça fon inüfeau dans {a peau 


fans qu’il femblât ouvrir une gueule , 8e 
auflitôt on apperçut uñ petit ruifleau de 


fang qui pafloit direétemerit & prompte- 


ment de fon mufeau dans fon ventre par 

Je moyen d’une efpece de pompe; à travers 

de l’écaille' de fa poitrine’, on voyoit mac 
Xxij 


L) 
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nifeftement plufieurs vaifleaux s’enfler par” : 
ce fang qui étoit diftribué & portéen di- 
verfes parties. M. Hoock remarque que 
la digeftion fe fait dans le corps de cet 
infecte avec une merveilleufe promptitu-- 
de ; car on voyoit le fang noir & épais. 
lorfqu’il le fuçoit. Quand il étoit dans 
fes boyaux il paroifloit d’un beau rouge. 
I] ajoute que sh que fon mufeau ne füc 
pas plus long que la vingt-cinquiéme partie. 
d’une ligne , & qu’il ne l’enfonçät pasen- 
core tout entier dans la peau , neanmoins 
on en voyoit fortir du fäng , d’où il s’en-| 
fuit que non feulement dans la peau,mais. 
même jufques dans la cuticule il:y.a du. 
lang. 
3. La ftruture de l’aiguillon d’une, 
mouche n’eft pas moins merveilleufe.. Il. 
eft compofé de deux parties dont Pune.a, 
 plufeurs nœuds ou jointures ; & outre ce-, 
la plufieurs picquans qui reffemblent par, 
faitement aux griffes d’un ehat , & que la, 
mouche étend & reffere quand elle veut. 
L'autre partie eft la pointe de l’aiguillon 
qui eft renfermée dans la premiere com-+ 
me dans une efpece de fourreau; & qui eff. 
aufli armée de chaque côté de plufieurs! 
griffes. Ce font elles qui arrêtent l’aiguil-: 
lon dans la playe que Ja mouche a faite,! 
& qui empeche qu’elle ne le puifle retis, 


DES: ANIMAUX: ÿ2g 


"rer. Maïs ce qui fait principalement la 
. douleur ; c’eft une liqueur corrofive & ve- 


neneule qui eft enfermée dans le fourreaw 


 &qui étant poufflée dans li playe, ron- 
: gcle fibre & caufe l’inflammation. 


RER E re 


LS pute. le. à cn 


4: Cet Auteur ayant examiné avec le 
microfcope plufieurs de ces cheveux, a 


trouvé qu’ils étoient tous prefque ronds. 
Que par Le bout ils étoient plus gros que: 


vers la racine : que depuis un bout juf-. 


qu'à l’autre ils paroifloient tranfparens 


| comme de la corne, & qu’en ne voyoit 


point de filammens dans leur racine, com: 


me dans celle de plufieurs plantes;il ajoûte: 


qu'ils font folides , & qu’il n’a pü décou- 


» vrir aucune cavité non plus que dans les. 


_ foyes de cochons : mais que la barbe d’un 


chat étant coupée, a de même que le: 
fureau, une large moële dans le milieu. 


Le tiflu neanmoins eft fi ferré qu'on n’y 


fçauroit appercevoit aucune apparence de: 


pores. Adicrographie de M1. Hook, Journ. 


des Sçav du 20. Decembre 1666. p. 738. 


. $. Le Religieux de la Chartreufe de 


_ Boifville dont nous venons de parler , qui 


a donné les obfervations qu’il a faires {ur 
Jes infeétes avec le microfcope ; dans une 
lettre à un de fes amis, dit qu’il a ob{ervé: 


_ala crête de la puce deux cornes recourbées 
_énbas &entrécoupées , de quatre ou cinq 
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nœuds que plufieurs ont pris pour uhei 
double trompe ; un peu plus bas'eft la: 
trompe ,; avec deux dents faites commic:! 
les deffenfes du Sanglier. Elle les remue: 
de haut en bas , & debas eñ haue F- 
elle s’en fert , à cequ'il s’imagine , pour 
couper la fuperficie de la peau :& \pour! 
en faire fortir le fang qu’elle fuceenfuitét 
avec fa trompe. Jour. des Sgav. du 21. 
Novembre 1689. QE ssh 
6. Ce que M. Hook dit fur le reffort’ 
des jambes de la puceeft tes - curieux. 
Get infeéte en'a fix qui ont chacune troish 
jointutes ; dont la difpofition efttoute dif: ; 
ferente : car les articles des deux jambes del 
devant entrent & s’enfoncent entiere-W 
menñt Pun dans Pautre; ceux des jambes 
du milieu ont leur étenduetout-à-fait fé-4 
parée 5 maïs les jambes de derriéré ont lesh 
articles pliez Fan fur l’autre; comme la 
jambe & la cuiffe de l’homme. Quand laf 
puce veut fauter. selle étend en-mêtne-t 
tems toutes fes jambes, & ces differensi! 
articles venant à fe débander enfemble. 
comme autant de reflorts, caufentée faut 
que quelques-uns ont attribué à dés aflesh 
imaginaires ‘Zowrm des Sçav. du 20! De- 
cembre 1666: 1 11h. ajuts rh aherite Er ki 
M. Leven-Hoëk fi connu pa les dé-" 
couvertes qu’il 4 faites par le mierofco= À 
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pe, à découvert que la peau des anguil- 
les eft caillée comine celle desautres poif- 
fons. Monvel. de laR ep. des Lett.Septembre 
1684. p. 100. : 
8. M.Reddevole Doéteur en Medecine: 
ayant eu la curiofité d'examiner avec le 
microfcope la poufliere que les papillons 
portent fur leurs ‘ailes ; trouva que certe 
pouffiere n’eft qu'un compofé de petites 
écailles de la figure des écailles de poiffons. 
Elles font plattes , une de leurs extremitez 
eft dentelée, & Flautre a une petite fibre 
par laquelle elle tient aux aîles. 
 Lésaîles de ces animaux en ont un fi 
grand nombre, qu’elles en font couvertes 
enticrement , tant d’un côté que de lau- 
tre. DA 
Ces écailles y font rangées comme les 
écailles de poiflon, c’eft-à-dire , qu’elles 
font couchées les unes fur les autrés , de: 
forte que la partie qui s'attache à lPaîle du 
papillon , fe trouve cachee fous la partie 
dentelée d’une autre écaille. I] faut en- 
core obferver que la partie de Pécaille ,' 
qui tient à Paîle eft tournée vers le corps’! 
12 papillon , & la dentelée vers l’extrémi-" 
té des aîles. Ces écailles font difpofées 
| par rangs paralleles. Cela fe voit lorfqu’on 
regarde avec le microfcope l’aîle d’un pa- 


pillon dégarnie de fa poufliere. On'y ob- : 


” 4 
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ferve de petits alveoles , où étoient en 
gagées les fibres par Jefquelles ces écailles. 
font attachées à l’aîle, lefquels alveoles. 
font tous difpolez par rangs patalleles 
entie eux. t 

M. Bcddevole à encore remarqué que. 
c'eft dans les couleurs de ces écailles , 
que fe trouvent renfermées les couleurs 
des aîles des apillons. Ces écailles ne 
font pas A 6 er ‘comme dans les 
poiffons , les unes font rouges , les autres 
jaunes &c. En un mot il y en a de toutes. 
les couleurs, qui fe voyent fur les aîles. 
des papillons. Et lorfque ces écailles font 
otces l’aîle du papiHon eft tranfparente .. 
comme l'aile d’une mouche ordinaire. 
Biblio. univ, É Hifl. e Avril 1690. ?. 174 
Pesi3 40 è 


Sur les Punailes qui vicnnent [ur 
les Orangers. 


H y a des infectes qui s’attachent aux 
Orangers , & qu’on appelle communé-. 
ment. punaifes. Ce qu’ils ont de plus pat= 
ticulier ; c'eft qu’on les voit attachez pen= 
dant 8. mois entiers à un même endroits. 
Joit d’une feüille d'orange , foit de la tige 
de Parbre , fans l’abandonner jamais. Pen=! 
dant ce tems-là ils croiflent beaucoup, &. 

juiqu'à 
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jufqu’à devenir 20 où 30 fois: plus gros 
qu'ils n'étoient d’abord, & puis ils bondene 
leursœufs. Mais en quels tems fe font-ils 
accouplez ? Cette parfaite immobilité 8 
fi rare dans des animaux rend Îa queftion 
difficile. M. de li Hire en a enfin trouvé 
le dénouement. Il à vû ces infectes nou 
vellement éclos de leurs œufs, coutir fur 
les Orangers avec une grande viteffe , 
& il faut que leur accouplenient fe fafle 
dans le tems qu’ils ont cette Jegereté & 
cette. vivacité ; après cela ils s’attachenc 
pour toujours à quelque endroit de l’ar- 
bre & leurs œufs font huit mois à acque= 
sir la maturité neceffaire pout fortir. Hiff, 
de P Acad. des Scien. 1704: p. 10. 
Mouche luilante. 

On trouve dans{l’Ifle de la Barbade uné 
grande mouche appellée par les Indiens 
Cucnos , qui donneune fi vive lumiere {a 
nuit qu'on l’appelle la mouche flambeau 
‘de P Amerique; les Indiens s’attachent ces 
mouches aux pieds & aux mains pour 
voyager la nuit, & ciles peuvent fervie 
de chandelledans la mailon. Ces mouches 
font de couleur brune ; & pendant le jour 
qu’elles cachent leur Iumiere ; on les 
rendtoït pour -des mouches communes; 
“mais lorfque la nuit eft venue, elles jet. 
tent tant de lumiere ; qu’il femble:qu e 
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{oient de petites étoiles qui courent par la 
campagne. Pour les prendre il ne faut que 
mettre à Ja fenêtre une chandelle ou un ti- 
fon allumé ; mais étant prifes elles ne vi- 
vent que quinze jours ou trois femaines 
au plus. Leur lumiere s’affoiblit lorfqu’el- 
les font malades. Elle s'éteint entierement 
lorfqu’elles meurent. Hifi. gen. des Antilles 
parde Pere du Tertre Jacobin. Journ. des 
Sçav. du 25 Avril. 1667. | 
Ataïgnée monfirueufe. 

, Aya dans l'Ifledes Barbades; une for-. 
te d'Araignée monftrueufe , quieft fi lar- 
ge quandelle tend fes filers, qu’elle aun 
demi-pied de diämettre. Une partie de 
{on corps eft ronde, & Pautre eft plattes 
diminuant vers la queue avec un trou fur 
le dos, qui eft le nombril. Elle eft armée 
de deux défenfes fort aigues, fort foli- 
des; & noires:, qui peuvent fervir: de cu- 
redent , étant miles en œuvre. On croit 
qu’elles ont la vertu de les empêcher de 
fe garer , &-d'en appaifer la douleur. 
Quand elle eft vieille elle eft couverte 
d'une meuffe noire , & douce comme du 
velours. Elle a dix pieds dont chacun a 
quatre jointures., & la queue armée d’une. 
corne dure & noire. Elle change fa peau 
&c fes défenfes::rous les ans , & les cf 
faux peuvent nichet dans fatoile. Bibluot. 
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awiver{elle, & Hijl. Aoufi 168 7.1.6. p.248. 


SUR LES VERS. 


Vers luifans qui Je Éronvent dans 
les Huitres. 


* En remuant les huîtres dans lobfcur:i- 
tt, on voit quelquefois leurs écailles cou- 
tes couvertes de petits brillans , comme 
de petites étoiles ; mais on n'auroit peut 
être pas foupçonné que ce fuflent des 
vers luifans , fi M. de Ja Voye n’avoic 
donné lideflus fes découvertes: Voici 
ce qu'il en dit dans une Lettre écrite à 
M. Auzout, du 31. Mars 1666. Je vous 
dirai que des vers luifans que j'ai pà voir 
dans plus de vingt douzaines d’huîtres 
que j'ai fait ouvrit à la chandelle & à l’ob- 
{curité , les uns font gros comme un 
petit fer d’aiguillette, & longs de cinq 
ou fix lignes ; les autres gros comme une 
_ grofle épingle, & de trois lignes de lon-: 
gueur & les autres beaucoup plus menus 
& plus courts. | 
Pour ce qui eft des efpeces, je n’en ai 
remarqué de luifans que de trois ef] peces , 
les uns blanchîtres & qui ont 25. pieds, 
ou environ de chaque côté qui font four. | 
chus. Ils ont une tache noire du côté de 
la têre , qui me femble un cryftallin ile 
| Y y i] 


532 HisTOTRE NATURELLE 
ont le dos comme une anguille écorchée.: 
Les autres font tous rouges & fembla- 
bles à nos vers luifans que l'on trouve fur 
la terre , avec des replis fur le dos , ilsont 
les pieds comme les précedens , le mufeau 
comme un chien, & un œil, ceme fem- 
ble., d’un côté dela tête ; ce que’je juge 
par le moyen d’une petite tache noire qui 
reffemble à un cryftallin. Les autres font de: 
couleur bigatrée & ont la têre faire coim- 
me celle d’une fole, & pluficurs touffes- 
de barbillons blanchâtres aux côtez qui 
 dérivent d’une même tige , comme:fi on 
avoit ramaflé plufieurs petites touffes de. 
poil de pourceau. | | 
Je ne doute point qu'il n’y en ait de 
plufieurs autres efpeces; mais je n'ai vû\ 
que ceux-là de luifans. J’enai vü d’au- 
tres fort gros qui font grilâtres , la tête: 
grofle avec deux cornes comme un lima= 
çon & fept ou huit petits pieds blanchä= 
tres des deux côtez, qui occupent le quart. 
de leur longueur, & le refle du corps en! 
tirant vers la queuc ef fans pieds ; ils fone 
Jongs' de huit où neuf lignes ;mais quoi. 
que je les aye gardez la nuit ils ne luifere 
points . : | 1 
. Les deux premieres efpeces de vers, 
font d’une matiere qui fe corrompt aiféu 
ment. Ils fe refoudent dans:une matiere 
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puante & aqueufe à la moindre fecouffe 
ou au moindre attouchement, & certe ma- 
tiere tombant de l’écaille quand on la fe- 
couc s'attache même aux doigts, & y lüit 
l'efpace de vingt fecondes , & fi quelque 
petite partie decétte matiere en fecouant 
fortement l’écaille eft lancée à teïre , il 
femble que c’eft un morceau de foufre en- 
flimmé , & comme elle eft lancée avee 
vitelle, elle devient comme une petite 
ligne luifante quieft diffipée avant que de 
tomber à terre. 

Ces matieres luifantes font de différeni 
tes couleurs, les unes blanchâttes , les 
. autres rougceâtres. Elles produifent nean- 
moins toutes deux une lumiere qui paroîc 
violette à mes ycux. 11 eft quañ impoñli- 
ble de pouvoir examiner ces vers entiers; 
car au moindre attouchement ils fe cre- 
vent & fe refoudent dans une humeur 
gluante, de forte qu'on ne les peut avoir 
que par parcelles , & fans Îles pieds 
qu’on appercoit dans quelque petite por- 
tion de leur matiere , on ne jugeroit pas 
que ce fuffent des vers,& depuis le premier 
que j'ai vü & dont je vous ai donné la 
defcription ; je n’en ai pü attraper d’en- 
tiers , mais feulement des parcelles ; les 
autres tant petits que grands, tant rou- 
geâtres que blanchâtres que j'ai vüs en- 
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tiers,n’ont point jérté de lumiere :‘nean- 
-moins puifque dans Ja partie de là matie- 
re bhnchâtre qui luifoit , j'y ai trouvé 
de petits pieds femblables à ceux des vers 
entiers blanchâtres : ce doit être ,ce me 
femble, une chofe conftante que les vers 
Juifent , quoique je n’en aye pas vüs d’en- 
tiers luifans. Pour ce qui eft des roues , 
puilque j'en ai vû un entier qui luifair , 
cela eft fans difficulté. 

Touchant le lieu de leurs corps où pa- 
roît cette lueur , cela cft aflez difficile à 
déterminer ; ayant de la peine à enavoir 
d’entiers. Dans celui pourtant que j'ai vû 
elle paroifloit. de toute fa longueur , j'en 
tamaflai deux qui devoient être d’une ma- 
ticre un peu plus {olide que Jesautres , | 
parce qu'ils ne s’écraferent pas , lefquels 
teluifoient de toute leur longueur. Quand … 
äls tomberent. de. l'huître ils étinceloient 
comme une grande étoile qui brille bien 
fort , & cnvoyoient des brandons de lu- 
miere violette par reprifes lefpace de 10. 
fecondes ou environ. 

Je crois que ces {cintillations venoient 
de ce qu'étant vivans , & levant tantôt la. 
tête, tantôt la queue comme une carpe , . 
Ja lumiere augmentoit & diminuoit ; car | 
lorfqu'ils ne luifoient plus j'apportai de . 

a lumiere & je les trouva} morts. Si vous 
en aviez fecoué avec force les écailles à M 
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lobfcurité, vous eufliez vü quelquefois 
route l’écaille pleine de lumiere, quelque- 
fois gros comme le bout du doigt ; & 
quantité de cettematiere gluante , tant 
rouge que blanche, qui eft fans doute 
des vers qui fe fonc crevés dans les trous. 

En fecouant vous cufliez vû toutes les 
communications de ces petitsitrous de 
vers femblablesaux trous de vers qui font 
dans le bois. | 

Dans plus de vingt douzaines d’hui- 
tres je n’ai fecoué aucune écaille dont je 
n'aye fait fortir de ces lumieres , à la re- 
ferve de dix où douze, & jai trouvé de 
ces lumieres dans plus de feize des huîtres 
même. ie 

Ils fe rencontrent plus facilement dans 
les groffes que dans les petites , dans cel- 
les qui font percées de vers..que dans cel- 
les qui ne le font pas. dans le convexe 
que dansle plat, dans. les huîtres frai- 
ches que dansles vieilles; j'ai remarque 
que quand on a un peu ; pour ainfi dire, 
écorché le convexe de l’écaille , & qu’on 
à découvert la communication des trous 
dans letquels fe rencontrent ces matieres 
gluantes qui ont. quelque forme de vers, 
on fent une puanteur femblable à celle de 
Veau d’'huître crevée. Les vers ne pro- 
duifent point: de lumiere étant irrites, 
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comme en fecouant l’écailleils en pro- 
duifent ; mais cette lumiere violette dure 
très-peu , & au contraire la lumiere qui {e 
rencontre dans les vers qui ne font point 
auparavant irrités dure long-tems , car 
J'en ai gardé plus de deux heures. Voilà 
tout ce que Je puis vous dire fur cette ma. 
ticre. Si javois eu un meilleur Microfco- 
pe, je leseufle mieux examinés. journ. 
des Sçav. du 12 Avril 1666. p: 378. 

Vers qui rongent les pierres. 

I y a long-tems que l'on à remarqué 
que les pierres des anciens bâtimens, pat 
fuccefhon de tems éroient devenues toutes 
creulées & pleines d’une grande quantité 
de tranchées diverfement contournées ; 
on voit même des pierres affez recentes 
pleines de petits trous & de petites tra- 
ces , OU toutes vermoulues comme du 
bois , & on nefe feroit peut-être pas ima- 
giné que ces tranchées & ces trous euffent 
été faites pat des vers qui mangeaflent les 
pierres , fi on n’y avoit trouvé des vers 
qui pouvoient caufer cet effet. M. de Ja 
Voye ayant pris de ces vers qu’il trouva 
dans une pierre qui en avoit été mangée, 
& les ayant enfermés dans une boëte avec 
plufieurs morceaux de la même pierre l’e£ 
pace de huit jours, ilouvrit la boëre, & 
Ja pierre lui parut affez fenfiblement man- 
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‘pée pour n'en pouvoir plus douter. 

Ces vers font renfermés dans une coque 
qui eft grifâtre & grofle comme un grain 
d'orge , plus pointue d’un côté que d’un 
autre , à peu près comme une chauffe 
d'Hypocras. J'ai vü, dit M. dela Voye, 
“par le moyen d’un excellent microfcope 
‘qu’elle eft route parfemée de petites pier- 
res &. de petits œufs verdätres ; il ya 
‘dans l'extrémité la plus pointue un petit 
trou par où ces vers jettent leurs excré- 
mens, & que dans l’autre extrémité il y 
en a un plus grand par où ces vers paf. 
{ent leurs têtes & s’attachent à la pierre 
qu'ils rongent. Is ne font pas fi enfermés 
dans leurs coques qu'ils n’en fortent quel- 
quefois , ils font tous noirs, longs de près 
de deux lignes , & larges de trois quarts 
de ligne. Leur corps eft divifé en plu- 
fieurs replis, & ont proche Ja tête plu- 
ficurs pieds,trois de chaque côté qui n’ont 
que deux jointures , ils reflemblent à ceux 
‘d’un pou. Quand ils marchent le refte de 
leur corps eftordinairement en l'air ; a 
gueule contre la pierre. Leur tête eft fort 
oroffe ,un peu plate & unie, de couleur 
 d'écaille de tortue , brune ,avec quelques 
petits poils blancs. La gueule eft grande, 
"& on y voit quatre efpeces de mandibu- 
‘es en croix qu’ils remuent continuelle- 
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ment , & qu'ils ouvrent & fcrmenr cor- 
me un Compas qui auroit quatre bran- 
ches. Les mandibules des deux côtés: de 
la gueule font toutes noires , l’inferieure 
& la fuperieure font grifâtres , entre-mê- 
lées de rouge pale. La mandibuleinferieu- 
re â une longue pointe femblable à l’ai- 
guillon d’une mouche à miel , CXCCPtÉ 
qu'elle :n’a aucuns petits artêts , mais 
qu’elle eft uniforme. Ils tirent des fils de 
leur gueule avec leurs quatre pieds de de- 
vant , & {e fervent de cette pointe pour 
les arranger & en faire leurs coques, iks 
ont dix yeux fort noirs & ronds , qui, 
paroiflent bien plus gros qu’une tête d’é- 
pingle, il yen a cinq: fur chaque côté de 
la tête difpofés de la forte. 4 
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J'ai auffi trouvé que le mortier, dit: 


M. de la Voye , eft mangé par une infinités 
de petites bêtes groffes comme des mmit= 
tes de fromage ; ces petites beftioles n’ont 
que deux yeux & font noirâtres , elles 
ont quatre pieds aflez longs de chaque 
côté. Le bout de leur mulcau eft très : 
aigu comme celui d’une cdi 
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le vieux mortier d’entre les pierres , qui 
fe trouve dans les murailles faites de 
bloc , il s’en trouve une infinité avec 
un grand nombre de leurs petits œufs. fe 
n'ai pas éprouvé fi ce font ces petites bê- 
tes qui font dans les furfaces de toutes 
les pierres proche lefquelles elles fe ren- 
contrent , des petits trous très-ronds , & 
de petites traces qui les font reffembler à 
du bois nouveau vermoulu ; mais il y en 
a bien apparence. Il faudroit examiner fi 
ces vers ne prennent pas des aîles,& s'ils 
n'ont pas toutes les autres apparences des 
chenilles , & s’il ne s’en rencontre pas dans 
ke plâtre troué , dans la brique , dans le 
grès , dans les rochers ; &c. ta 

Vous remarquerez qu'il fe trouve plus 
de ces vers dans les murailles expofces au 
midi, que dans celles qui ont une au- 
tre fituation ; que les vers qui mangert 
Ja terre vivent plus long-tems que les pe- 
tites bêtes qui mangent ke mortier , qui 
ne fe font pas confervées plus de huit 
jours. J'ai obfervé toutes leurs parties 
avec un excellent microfcope fans lequel 
& fans beaucoup d’attention il eft diffi- 
cile de les voir: je ne fçai fi ces vers fe 
rencontrent par tout comme à Caën à | Ab- 
baye des Benedictins, & dans le Château 
-de la Son proche Caën ; j'ai vû d’autres 
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murailles fort amciennes toutes mangées 
comme celles du Temple à Paris, où je 
n'ai pü trouver aucuns vers ni bêtes, mais 
Îes cavités étoient pleines de coquillage de 
differentes efpeces , & de petites figures 
rondes ayant plufieuts contours. Je crois 
que ce font. des animaux pécrifés. 

On peut dire quelque chofe auffi fur- 
prenant du verre , on em a trouvé des 
morceaux aufli vermoulus que du bois , & 
onatiré plufieurs vers hors de ces petits 
trous fort ronds , & hors de ces petites 
traces. On voit aufli dans les cabinets des 
‘Curieux, des branches de corail toutes 
mangces de vers, & les plus beaux coquil: 
Jages percés comme du bois vermoulu 
ÆExir, d’une lettre de A1. de la Voye 4 74, 
AnXout , du 28. Juin 1666. Jour. des Srav. 
du 9 Sont 1666: p.606. 

Vers qui produifent de la cire. 

Il y a à la Chine de petits vers qui pro- 
duifent dela cire dans de certains arbres 
de la grandeur à peu près de nos châteit 
gniers ; ces petits animaux par un inftinct 
naturel percent & pénetrent jufqu’a la 
moëlle, Ces arbres la purifient & la con- 
Vertiffent en une cire blanche comme la 
neîge , laquelle ils pouffent enfuite par 
les trous qu’ils avoient faits jufqu’à la fu- 
petfcie de la plante, où par le moyen du 
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vent & du froid elle fe congele & de- 
meure pendante en forme de goute. Mouv, 
Relation de la Chine par le P.de Magail: 
 lans de la Compagnie de 7efis. Rep. des lett. 
| Vov, 1688. p. 1197. 
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